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Ml^MOIllES, JBXTflArrS, ANALYSES ET RAPPORTS 



YoTAOBS auiour^ monde ^ avec des extraits choisis de 
^ yoTTOges dans lesmèndu Sud et les Océans Pacifique y 
Septentrional et Méridional ^ en Chine jCtc; entrepris 
sous lés ordres de tauteur, du sous sa direction ^ et 
des renseignemens sur d^tnportantes découvertes /aites 
de tannée 179a a l*année t Si2 j etc.; par Edmitxd 
Fahkikg. (i) 

Lu à^ la séance du 8 noTemhre i833, par M Wabdbv. 

Le Toyage autour du monde y entrepiis par M. Fau- 
ningen 1798-99, à bord du navire tàe BetsejTy fut le 

(i) Voyages round tbe world; wîlh selected skeldies of Voyage 

to-the South-Seas, North and South-Pacific* Océans, China, «te., 

:|>erformed under the command and agency of the aothor. Alsoyin- 



(«) 

premier de ce genre tenté par un attife américain , 
sorti du port de New-York. Dgns cette longue naviga- 
tion y il visita la côte de Patagonie et les iles FalUand^ 
passa à travers TOcéan Pacifique aux iles Marquises et à 
celles de Washington et découvrit deux îles , dont Tune 
élevée au-dessus de la iner et d*une grande étendue, fau- 
tre basse et moins considérable; la première fut appelée 
île de New^Yorkj la seconde ile NexseUj en llionneur 
du propriétaire du navire qui portait ce nom. Par latitude 
sud 8"* i3s et longitude ouest de Greenwich i4i''3i' (i)> 
le milieu de File de New-York était en vue, à 8 lieues de 
distance; la .fumée qu on en¥Ojail sortir- daas différen* 
tes directions prouvait qu'elle était habitée. 

Le II juin (1798) on découvrit les iles de Fanmngy 
par 3® 5i' ^o'^de latitude sud, et iS^*" 10! 3o'^de longi- 
tude ouest. GîMes au nord et au midi avaient chacune 9 
milles de long, la troisième n*avait que 6 milles. Elles 
occupaient un plan triangulaire et formaient une baie 
spacieuse avec de bons ancrages. L'abondance de bois, 
d*eau potable, de fruits des tropiques, de tortues et de 
poisson excellent qu'on' y trouve , rendent ce groupe très 
favorable comme point de ri^àche. On n'y aperçut 
alors aucune trace d'habitation ; cependant lorsque quel- 
qjues années après, le capitaine Donald Mackay toucha 
aux îles Fanning, il trouva quelques ama&de pierres 
disposés d une manière régulière et couverts d'une es- 
pèce de mousse. En ayant fait déplacer plusieurs et ' 
fouiller au-dessous, on rencontra à deux pieds en con- 
formation relaûng to importaiit late discoveries ; between the years 
179a and iS3»t «te; hj Mdmmul Fanmng. i yd. in-S*, pi^ea49^ 
New-York, i833. 

(a) Toutet les longitudes suivantes sont également rapportées an 
méridien de GreenwicL. 



(7) 
iretiasdu sol, un tombeau en pierre , renfermatit âe& 
ossemens ainsi que des javelots et pointes de flèches etk 
os ou en (ûerre et des coquillages. 

Le lendemain 12, à 27 lieues hordrouestpar ouest de 
ees îles, on en aperçut une autre sous le 4^ 4^' de la« 
titude; et le 160* 8' de longitude ouest, qui fut appelée 
tFashington\ en Thonneur ctu premier président dés. 
États-Unis,, h'offrant aucun vestige de population. 

Le 1-4 jtiin, M. Fanning découvrit par €' i5' de lati- 
tude et iSa*» 18' de longitude, l*écueil situé près de Tile 
indiquée quelques années après par le même capitaine 
Mackaj, commandant la goélette les Frères^ sous le nom 
de Palmyre. Cette îte, d*enviï*on S' lieues d'é tendue, est 
située sous 5^ 49' ^^ latitude et 162,^ 26' de longitudel. 
Du côté de Touest, les roches de corail s'avancent jus- 
qu'à 3* Heùes de l'a cote ; au nord-ouest il 7 a un ancrage 
à trois quarts de mille du récif, qui fournit 18 brasses. 
11^ s*j trouve aussi deux hgunes, don^ la plus occiden- 
tale offire 20 brasses d'eau sur un fond de sable et de 
corail. 

Le 4 juillet, on toucha àrUedéTinian , où séjournait 
depuis i3 mois l'équipage d'un bâtiment anglais, appar- 
tenant à la Compagnie- des Indes^^, et qui avait chargé à 
Gs^nton pour Sidtiej dans t'a nouvelle Galles; ce navire, 
en assez mauvaise état, ayant voulu s'airéter dans cette 
île, avait échoué sur ses récifs. L'équipage consistait en 
24 individus, dont 21 hommes et 3 femmes, savoir : là 
veuve du capitaine, son enfant et sa domestique, 6 ma- 
telots anglais, 9 Lascars e% 11 Malais. Le capitaine était 
mort de la fièvre. M. Fanning prit à son bord les fem- 
mes et les Anglais , laissant les Malais pour veiller à la 
sftreté de la cargaison, que Swain de Nuntucket, pre-* 



(8) 
nijer lieutenant du bâtiment miifiagé, vrai redbeicMr 
cinq BiQis aprâs. 

En quittant l*ile de Tiniau y JFanning navigua dans la 
merde Chine, jusqu'à Macao, où iljetaranqsele r3aoùt 
IJ98. Le 3o octobre suivant, il reniit à la Toile etanîM 
à New- York le 26 avril 1799^ après une longue traversée 
ip 178 jours; retard qu'il attribue à ce que ie bikà 
qu'il montait n'était point doublé en .cuivre, he profic 
de l'armateur^ dans cette course,. fut d^52|%ao dollars. 

En 1800, le capitaine Fanning entreprit de nouveaa 
le voyage autour du globe , à bord de XAspasie^ navç^ 
copstruit en forme de corvette et firété à New-York, par 
une compagnie, pour £iire des découvertes et chei^;her 
des phoques dans les mers du Sud. Dans cette tra;ver8ée, 
il toucha à Fernambouc sur la côte du Brésil, et s^ dn 
rigeant ensuite au sud, il ne trouva point l'ile de Sax^^ 
iur0 à Tepdroit où elle est sur les cartes et la diercl^i 
vainement pendant troisjours, preuve de sa nou^^j^sten^ 
ce. Il fit voile ensuite pour l'île de la Géorgie méridionale 
p% jeta rancre dans la baie de Sparrow, où un bâtiment 
wpelé le Régulateur tt appartenant au propriétaire de 
X/Aspasie avait fait naufrage depuis quelques mois. Eu 
débarquant, le capitaine trouva les huttes désertes et 
il apprit peu après que l'équipage avait passé à bord 
d'un navire anglais, qui leur avait acheté la cargaison 
consistant en 1 49O00 peaux de phoques et en ce qu*on 
avait pu sauverMe 1 équipement et du gréement du bâ- 
timent naufragé. 

De la baie de Sparrow, Fanning passa à celle des Iles 
et entra dans le havre de Woodward, où il rencontra 
un brick anglais, qui avait à son bord un des matelots 
du Régulateur^ Là au moyen des débris de ce dernier 



(9) 
natixeqii^îl ILTait puTecofûllÎT et du l^ois 4e Cojii$irlM3lio|i 
4ont il s'était ,pounru,il conatruisiti en cânq^iia.iifteJQiifftj 
na bateau ^e la conjtenanqe de 5o tpniieaux, à faide du* 
quel et aussi de Tactivitë -de son équipage > il parvint à 
ramasser 67,000 peaux de phoques , o*€^t-à-dire plus de 
la moitié de. la cargaison ^un^e de j.7 bâjtimens venus 
.dans oes parages , peiidant le même t^mps et pour le mê- 
me objet. Cette chaloape, exoellente voilière, fut acbe|ëe 
pour 130 guinées 9 par un capitaine anglais, qui remar- 
qua à ce sujet , que rien n'égalait V esprit d!eiUr)eprise et 
d0 persél^ranp^ du Yankee* Faisant voile de la Géorgie 
méridionale, le 8 févjier 1801, YAêpe^sie doubla le cap 
Horn, toucha àValparaisopour serejEaire, traversa Toçéan 
Pacifique, entra dans la rade de Macao, le 2 . septembre 
auivanjt, et rentra à New-York, le 4 i»^rs 1802, avec une 
ridie cargaison. 

Le brick Union y capitaine Peudteton, fut équipé à 
New-York, sous la direction de M, J^anning, ||;our faire 
un nouveau voyage de commerce et de découvertes dans 
les mers du Sud^ passer dans la Nouvelle-Hollande , en 
doublant le capde Bonne-Espérance et particulièrement 
^3Mimîner avec soin les iles Crozett. 

Arrivé au point fixé sur les cartes pour la situalion 
de ces iles, le capitaine Pendleton n*en trouvant au- 
cune trace , se dirigea vers les côtes de la Nouvelle-Hol- 
lande et jkrouva un havre commode , avec du bois et de 
l'eau , dans lentrée du roi Georges III. De là, il s'avança 
jusqu'à l'île des phoques de Vancouver, où les veaux 
marins étaient devenus^ si rares, qu'il n'en put recueillir 
.plus de trente. En Songeant la côte à l'est, le navire fut 
pris par ^ne tempête, qui le repoussa au large de quel- 
que degrés dans une direction S. S.E., et en se dirigeant 
enauite^vers le N.E, il se trouva en vue de Vile de Border 



{Borekrt Mand) par 35"" 47' delatS.^t i36*4i' de lon- 
gitude E. de Paris. Cette île a deux havres : celui au N. 
Fi. sous 35^4^' de Iatitu4e, bien boise et bien approrir 
siûnné d'eau douce^ de gibier, de poisson et d'huîtres. 
La> îl construisit avec les matériaux dont il s était muni 
-à bord, une petite goélette du port de 40 tonneaux avec 
lac^uelle il se renrdit dans la baie du roi Georges III, pour 
s'assurer si les phoques étaient arrivés. N'en ayant pas 
reneimtfé^ le capitaine Pendleton résolut de faire voile 
pour port JacksoR^, dans laNouvelle-Gialles méridionale,, 
afin d'aller à la recherche des îles qu'on dit avoir été de* 
couvertes parTàsman et d'autres anciens navigateurs ^^ 
en attendant la saison favorable à la pèche; 

Quittant l'île deBorder,r Union en tra par l'embouchure 
occidentale du détroit de Bass , qu'elle traversa sans, 
carte , ni indication et arriva à Sydney. Elleexplora en-^~ 
suite la côte méridionale delà terre de Van Diemen et 
découvrir dans ce trajet l'île des antipodes du Sud, où^ 
se trouvaient beaucoup de phoques. On y laissa un offi- 
cier et II hommes, pour faire ta pêche, et faute d'un 
ancrage sûr, f Union revint à Sydney. Le capitaine con- 
clut, dans cet endroit, un marché avec u« négociant 
nommé tordj d'après lequel il d^vaît consigner à ce 
dernier , la cargaison de peaux qui se trouvait à bord et 
se rendre aux îles Fejee pour y prendre un charge- 
ment de I bois de sandal destiné au marché de Canton. 

En exécution de cet engagement V Union mit à la voile- 
de Sydney et se rendit à Tîle delà Nouvelle- Amsterdam,, 
ou de Tongataboo , afin de se procurer uu de ces insu- 
laires, parlant la langue Fejee et qui put servir d'inter- 
prète. Le capitaine descendit à terre à cet effet, avec un 
agent de Lord et l'équipage de la chaloupe; mais ils 
furent entourés et massacrés (le i^'oct. i8o4) parles 



(II ) 

naturels , qui s'avancèrent en grand nombre , dans kiurs 
canptSy pour attaquer le navire. Pendant le combat 9iie 
femme decouleur qui se trouvait dans un canot, fu| reçipa 
à bord de YUnton* Cette femme nommée Eliza Masejr 
raconta qu'elle était arrivée dans cette île sur le bâtiment 
le Duc de Portlandj capitaine £• Meliruon^ dont Téquîr 
page avait été mis à mort^par les insulaire^ , excepié eUe « 
un vieillard y et 4îeunes garçons. Les naturels avaient éxi 
poussés à cet acte de barbarie par un blanc noQUIié 
Doyle et un Malais , laissés . quelque temps au miUeii 
d'eux. Mais tandis qu'on croyait le vieillard et les enJhns 
épargnés occupés à décharger la cargaison, ceux-ci réusr 
sirentàse débarrasser de Dojrle^ firent sauter par desr 
sus le pont les naturels qui se trouvaient sur levaisseau, 
coupèrent les cables et gagnèrent la pleine mer, sans 
que depuis on en ait entendu parler., I^e capitaine Wright 
qui prit le commandement de VVaionj revint à Sydney, 
pour remplacer l'équipage détruit et remit encore à ta 
voile pour les îles Fejee , où il vint se briser contre un 
rocher. Tout ce qui était à bord fut noy^é , ou massacré 
par les cannibales. 

En apprenant ces tristes nouvelles, M. Lord loua un 
bâtiment et se rendit à l'île des Antipodes, où l'ofiicier 
et les marins laissés par le capitaine Pendleton avaient 
ramassé 6b,Qoo peaux de veaux marins. Il se les fit re- 
mettre, se rendit à Canton, où il échangea ces peaux 
contre des marchandises chinoises, quil revendit aux 
>£tats-Unis , et dont il emporta le produit en Europe ,. 
sans faire aucune part de ses bénéfices aux propriétaires 
de rUnion, La partie de l'équipage qui était restée à Tîle 
des Antipodes fut également perdue; car après la re- 
mise des peaux entre les mains de M. Lord , ces marins 
s'embarquèrent dans la petite goélette pour Sydney, et 
depuis on n'en eut plus aucune nouvelle. 
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' Voyage du Hauire la Catherine dam tes mer» du Sud 
et h la Chincy par le capitaine Henri Fanmngf frère de 
fauteur. 

<3e capitaine fit voile de New-York Tannée suivante, 
niiini dlnstructions pour trouver les lies Grozett. Par- 
venu à Feutrée dii roi Georges III , il 'se rendit dans les 
parages supposés de ces ftés^^mais sans les découvrir, 
quoique Tâpparition de phoques et de divers oiseaux^ 
ahtsi que d'autres indices annonçassent le vobinage de 
la terre. Ayant laissé qudques hommes sous la conduite 
d'un officier , pour faire là chasse du phoque dans Ttle 
du Prince Edouard, le capitaine continua ses recher* 
ches, mais toujours aussi infructueusement; ce qui le 
décida à se rendre au cap de Bonne-Espérance, pour y 
passer quelques semaines de Thiver. Après ce temps de 
i«pos, il reprit la route de Tîle du Prince Edouard , afin 
de tenter une deroière fois d'accomplir l'objet de sa mis* 
irion ; et au bout de plusieurs semaines d'une exploration 
pénible, il parvint à reconnaître les fies Crozëtt, à plus 
de cent nulles au sud de là latitude où elles sont 
indiquées sur les anciennes cartes. Le capitaine donna 
k la plus ihéridionafe le nom de New-York; celle à 
Fouest, île basse et étendue en longueur, fut appelée 
Fanning; et la plus orientale, élevée et montagneuse, 
reçut le nom Ae Grand Cfozett. Ce groupe présenté un 
havre traversé, à son entrée, par un batic qui peut être 
facilement franéhi par les bàtimens ne tirant pas plus 
de dix pieds d'eau. Sur le bord d'une baie , on trouve 
Aes phoques par milliers ; le capitaine Fanning en prit 
une cargaison, et après avoir descendu à terre pour 
faire sécher et préparer les peaux, il appareilla pour 
Canton. 
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L auteur fit , en i8i5, un autre voyage dans les mers 
du Sud. Parti de New-York, le 5 juin, sur le navire le 
Volontaire jî\ toucha à Port-Louis des îles Falkland , où 
il construisit une chaloupé du port de trente tonneaux, 
quil laissa sous la garde d*un officier et de huit hommes, 
chargés de prendre les phoques dans ces parages, pen- 
dant que le bâtiment irait faire un diargement de bois 
de sandal dans quelque île de l'océan Pacifique. Pendant 
Tespace de trois mois, la partie de l'équipage laissée aux 
îles Falkland , se procura , en outre des veaux marins , 
292 cochons sauvages, 987 oies aussi sauvages, 78 ba- 
rils dœiifs de pingouins ou d'albatros , et 5 barils de 
poisson mulet. 

Après avoir manqué de faire naufrage non loin de 
l'endroit où s est perdue ta corvette française YUnmtey 
le Volontaire entra dans l'océan Pacifique , en tournant 
le cap Horn; il toucha à l'île de Masafuerp^ de là, à 
Valparaiso pour se ravitailler^ et fut obligé de rester 
quelque temps à Coquimbo, par l'ordre des autorités 
du pays. Dès qu'il lui fut permis de lever Tancre, le 
capitaine Fanning continua sa route vers le nord , visita 
les îles Lobos, et ensuite celles des Gallapagos. Dans ces 
dernières, on lui fournit 10,000 peaux de veaux marins 
et une grande quantité de tortues. Le navire appareilla 
de ces îles, et, retournant vers le sud, toucha à l'île de 
Sainte -Marie, sur la cote du Chili, où il. jeta l'ancre, 
et prit à bord plus de 14,000 peaux. Enfin, après être 
repasse par les îles Falkland, il rentra dans le port de 
New-York, le i3 avril 1817, après une absence de vingt- 
deux mois. La détention que subit le capitaine Fanning 
à Coquimbo lui fit sentir l'opportunité d*une force na- 
vale dans l'océan Pacifique, et ses vues, à ce sujet, 
furent adoptées par le gouvernement des Etats-Unis. ^ 
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Voyage du brick Hersilie dan» les mer» du Sud, sous 
U commandement de James P. Sheffield ^ dans h mime 
but que les préeeden»% 

L'amleorde rotrmg» ^tte Doui analysons possédait 
une copie exacte d» joamal da voyage la corvette espa- 
gnole Atrwidasi il ooniudssait la position des îles de 
rAurore, ainsi qoe lé manuscrit du capitaine Dirck 
GherreiZj tpâ ^ commandant le navire hollandais Bonnes 
Nouvelles y découvrit, en iSgg^ la terreau sud du cap 
Horn ; enfin M. Fanning^se rapp^ait aussi que, lors de 
son expédition dans la Géorgie méridionale, les glaces 
que Ton avait brisées s'étaient écoulées vers Test; d*où 
il était convaincu de l'existence de quelque terre siltué^ 
entre les 60^ et 65^ de latitude S* et 5o^ et 69^ de longi- 
tude ouest* 

Le capitaine et le subrécargue Ae XHersUie étaient 
chargés défaire des observations nautiques : ils devaient 
d*abord toucher aux îles Falkland pour refaire Téquipage, 
ensuite aller à la recherche des îles de TAurore , et es- 
sayer d*y fiiire une cargaison de peaux de veaux marins; 
si ce dernier dessein ne réussissmt pas, ils devaient ré- 
trograder à Touest Jusqu'à l'île de Staten (Statèn Island); 
ensuite se diriger au sud , aussi près que possible de la 
latitude du cap Horn , jusqu'au 63^.; de là gagner à l'est 
pour découvrir quelque terre; et enfin ,,sils échouaient, 
entrer dans l'océan Pacifique, ou retourner aux îles Fal- 
kland ou autres ^ aux environs du cap Ifom. 

En conformité de ces instructions, le hncWBersilie 
aborda aux îles Falkland , alla ensuite à la découverte 
de celles de l'Aurore , qu'on reconnut être au nombre 
de tiois, élevées en forme de pain de sucre,' mais n'of- 



%raiit àtioun point ie débarquement, ni mdme accessible 
à des animaux amphibies. Des pigeon^ blancs et quel- 
ques autres oiseaux furent les seuls êtres animés qu on 
y aperçut. I^e brick navigua autour ,et au milieu de ces 
îles, sans rencontrer de récif, excepté un seul , à un 
petit mille de Tile la plus ocddentale ; celle du milieu est 
située sous le 5a^ 58' de latitude S. et le 47^ 5i' de lon^ 
gitude.O. 

Laissant ce groupe , VHersilie fit^ voile pour Tile de 
Staten , afin de faire du bois et de Feau, et, après s'étire 
approvisionnée , se dirigea au sud jusqu'au 6o* de latit. 
S. ; de là , cinglant à Test , on découvrit une ilede fornie 
circulaire et très élevée , couverte de neige en février,, 
le dernier mois d été de cette région. Cette ûngularité 
lui fit donner le nom de Mount Pisgqh Island (ile di^ 
mont Pisgah). Plus loin, on se trouva en vue d'un atiti^e 
groupe, qui fut appelé IlesFanning; en naviguant entra 
les deux premières, le navire entra dans un havre , où il 
jeta l'ancre, et la crique y dont il formait l'einbouchure, 
fut nommée Crique Hersilie. Placé sur une positioii éle*" 
vée, on apercevait une grande étendue de terre à l'est , 
mais la saison était trop avancée pour en permettre 
l'exploration. Le bridL prit à bord . une cargaison de 
peaux de phoques de grande valeur, et gagna le port de 
Stomngton , aux Etats-Unis. 

Il parait que ces îles ont été vues par le capitaine 
Smith du brick anglais Guillaume , quinze mois avai|f 
l'expédition de VHersilie^ et a|>pelées par lui les Shetland^ 
méridionales; le capitaine américain proposa le nom de 
GherçUz New'Jsland, en l'honneur du premier auteur 
de la découverte ; mais la dénomination anglaise a pré- 
valu sur les cartes. 

Tout ce groupe consiste en une cinquantaine d'îles et 
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itoiR , s^éimtèAM ûtk S.4). au N;*E;, entre lés 6i et 63^ i/^ 
de tsitiiude Si et le^ S4 et 63^ de longitude O. La naviga- 
tion j est difficile, la terre rare et n^otftànt que de la 
mousse pour toute végétation. Le climat ressembfe kce* 
lui de la Géorgie méridionale. L*île de Diception^ la [dus 
an sud , eit évidemment d'origine volcaitique. Au N.-E<^ 
dans rintérieûr dé la baie, est le havre appelé Part 
Yankee, près lequel est une source d'eau chaude;* et le 
sable, à q[ttdqUes. verges de distance, est si brûlant^ 
<)ti*on ne pourrait y laisser quelque temps la main. Daiis 
la caVité d*u ne montagne peu étôignée, on découvrit 
des monceaux de glace de plusieurs centaines de pieds 
dé hauteur. 

L*iitmée qui suivit le retour dé VHêrsiUe, une escadre 
de cinq Vaisseau! £dt rassemblée à StonîngtOil, sous les 
ordres du capitaine Pendleton , de Fétat de Connecticut, 
p6ùr un >oyage aux iihetfànds méridionales. La flotte 
^rrfva eh Vtle de l'île de Déception, et jeta l'ancre dans 
le hàVre Yankee (1811). D'une position éleyée de cette 
9é,'et par un tettiptf serein, on aperçut directement, au 
aud, une montagne (présentant l'aspect d'un volcan en 
travail), et qui, a;fant été examinée par le capitaine 
Palmer, ntontant le sloop HerOy de 4o tonneaux, fut re- 
connue être Une région montagneuse très étendue , et 
encore plus couverte de neige et de glace que les Shet- 
lààds méridionales. En revenant au port Yankee , le 
^e/^ise trouva -enveloppé dans un épais brouillard, entre 
dès dernières îles et là Terre-Ferme ; et quand la bnmiè 
séftit dissipée, il é;ait au milieu d'une frégate et d'un 
slb^p de guerre rnsse , faisant un voyagé de découverte^ 
autour du monde. Le capitaine Palmer informa le corn- 
modore de l'existence d*un grand continent au sud de 
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la latitude où ils se trouvaient. Ce dernier officier lui 
donna le nom de Terre de Pahner. (i) 

Dans la s >ison. nautique suivante (1821 — 22), le capi- 
taine Pendieton étant retourné au havre Yankee, déta- 
cha M. Palmer sur le sloop James Monroe^ de 80 ton- 
neaux, afin d*exaniiner la nouvelle terre. En naviguant au 
sud, cet officier trouva Taccès des côtes défendu par les 
glaces; il prit alors à lest, et approcha dans quelques 
endroits jusquà un mille, tandis que dans d'autres^ il 
fut obligé de se tenir à plusieurs milles <le distance. Pen- 
dant les mois de décembre et janvier, qui forment le 
plein été dans cet hémisphère , le capitaine Palmer par- 
courut i5 degrés de côtes, depuis le 64° jusqu*au 49** de 
de long. O. — par 61^ 4^' ^^ latitude S. Il découvrit un 
détroit, qu'il appela Détroit de Washington]^ et dans 
lequel il pénétra. Après une lieue de navigation, il arriva 
à une baie magnifique^ qu'il nomma Baie Monroe^ et au 
bout de laquelle était un havre commode, qui reçut le 
nom de Haçre de Palmer. Le capitaine y jeta l'ancre, et 
s'aventura à terre avec une partie de son équipage; mais, 
après avoir visité lu côte, et même l'intérieur du pays à 
quelque distance, on n'aperçut aucune trace de végéta- 
tion^ si ce n'est de la mousse; toutes les montagnes 
étaient couvertes de neige, à l'exception de quelques 
pics noirâtres. 

Voyage de la goélette Vsiciûque dans les mers du Sud^ 
sous le commandement du capitaine James Brown, 

Parti de Portsmouth (New Hampshire) le i®' octobre 
1829, il relâcha , le i4 novembre, aux îles du cap Vert 

(1} Dans le Voyage du capitaine HJorell {-page 69), il est dit pur 
erreur que cette terre fut nommée Nouveau Groenland méridional par 
le capitaine Johnson. 
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pour prendre des provisions, €t fit voile pour la Géor* 
gie méridionale, où il arriva le 99 décembre suivant* 
Le Pacifique quitta cette île le 5 mars (i83o) chargé de 
ai56 fourrures de loutre de mer et de 1800 galions 
d^buile. Se trouvant, le 8 décembre suivant, par latitude 
S. 56' 18% et longit. O, 28" 35% on découvrit une île 
non mentionnée sur aucune carte , de deux milles de 
circonférence, fort élevée au-dessus du niveau de la 
mer, et qui, par un temps clair, peut être vue à trente 
milles de distance. Le capitaine Brown la nomma lie de 
Potier^ Quatre jours après (le la décembre) une autre 
île fut aperçue, du centre de laquelle il s élevait conli* 
nuellement une colonne de fumée à une hauteur de 
huit cents pieds environ. Elle était couverte de neige et 
déglace. Les parties inférieures présentaient une couche 
profonde de lave , dont plusieurs masses épaisses se dé- 
tachaient et flottaient aux environs. Cette île, qui fut 
appelée lie des Princes , offire deux points de débarque- 
ment abordables; elle a cinq milles de long du N* O. 
au S. E., et est située sous le 5> 55' de lat. S. et le 
27** 53' de long. O. 

Le 22 décembre, on se trouva encore en vue d*une 
nouvelle île, sous le 57* 49' de lat. S. et 27° 38' de long. 
O. , ayant six milles en longueur du N. O. au S. E. , et 
présentant le même aspect que la précédente , mais n'of- 
frant aucun ancrage. On peut lapercevoir à cinquante 
milles au large par un ciel serein ; elle reçut le nom de 
lie de Hilley. Enfin ime quatrième île fut découverte 
le jour de Noël i83o, d'où elle fut appelée Ile de Noël 
(Christmas Island) ; elle est à égale distance des îles de 
la Chandeleur et de Montagne, mais plus à louest que 
Tune et l'autre. Au reste, toutes ces îles n'offraient pas 
la moindre espèce de végétaux. 
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fiCs plus grandes niontagmes de glace aperçues par 
le Pacifique furent sous le ôS*" 18' de lat. S» Quelques- 
uneâ avaient trois à quatre milles de long, deux milles 
de large , et deux à trois cents pieds de haut , aplaties 
au sommet. L'équipage qui se trouvait dans la chaloupe 
avait soureot à se défendre contre les tigres de mer 
(probablement une espèce de walrus); on tua un de ces 
animaux, qui avait dix huit pieds de long. 

Tableau de dlvenes îles récemment découvertes y et qui ne 
sont pas généralement indiquées sur les cartes. 

Ile de Pike {Pike*5 island). Lat. S. , 26** 19^ ; long. O. 
(de Greenwicb), io5° 16'. Découverte en 1809. 

Ile de Ducie ( Duciè*s island). {^at. S. , a4° 26' ; long. 

O., I24» 37'. 

Groupe (le Mitchill [MitchilTs groupe Lat. S.,9« iS' ; 
long, K., 179'» 45'* Découvert par le capitaine Barrett, 
commandant le navire V Indépendance ^ de Nantucket, 
Ce groupe est habité. 

Ile Rocheuse ( Rocky island). Lat. S., 10** 4^'; long, El, 
179' 28'. Découverte par le même. 

Ile de Swain {Swain^s island). Lat. S,, 59° 3o'; long. 
O., loo"" (par approximation). Découverte par le capi- 
taine Swain, deNantucket, en 1800; fréquentée par 
une grande quantité de veaux marins. 

Ile de Tuck {Tuck's island). Lat. N., 17^; long. E., 
i55°. Très basse et peuplée. 

Iles de fTorth {fFortlis islands). Lat. N. , 8*» 45'; long. 
E. , i5i" 3o'. Au nombre de cinq. 

Récifs de Tuck et bancs de rochers, au nombre de 
neuf, par &> 20' de lat. S. et iSg" 3o' de long. E. 

Récif s de Rambler {^Rambler s reefs). 1" parlât. N.,^ 

2. 
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2I^45'; long. E., 175^ 12'.— 2** paY lat. N. , aS^^ap', et 
long. E., 178° i3'. — 3** par lat. N , a3° 3o', et long. E,, 
I38''3I^ Ces écueils ont été signalés par le capitaine 
William Worth , second du Rambler^ deNantucket,dans 
l'année 1829. 

Ile de Jefferson (^Jeffersons island). Lat. N. , 18° 27'; 
long. O. , II 5° 3o'. Découverte par un bâtiment parti de 
Salem, le & avril 1826. 

Ile de Gardner {Gardner*s islatid). Lat. S., 4''"3o; 
long. O. , 174° 22'. 

Ils de Cofjin {CofJirCs island).\jaX. S., 3i° 1 3 ; long. O., 
178^ 54', 

Grande île de Gange [Great-Gange^ s island), Lat. S. , 
io<> 25' ; long. O. , i6o"45'. Ile habitée. 

Petite île de Gange {^Little Ganges island) Lat. S., 10"; 
long. O. , 161". Egalement peuplée et abondant en co- 
cotiers. 

Ces quatre dernières îles ont été découvertes par le 
capitaine J. Coffin, du navire /e Gange ^ sortit de Nan- 
tucket. Les habitant se montrèrent bienveillans et em- 
pressés à fournir des noix de cocos, etc. 

Ile Inconnue (^Unknown island). Lat. S, , 5° ; long. O. , 
i55** lo' 5 d'environ 10 milles en longueur sur 2 de lar- 
geur. Côte hérissée de rochers. 

Ile Reaper [Reapers island), Lat. S. , 9° 55'; long. O., 
1 52** 4<>* 11^ basse, boisée et peuplée ; découverte par le 
capitaine -Coffin, en 1828. 

Groupe d' lies [Group islands), Lat. S., 3i°25'; long. 
O., entre 129° 27' et i3o® i5'. Découverte par le capi- 
taine J. Mitchel, en 1823. 

Récif de Lancaster ÇLdncasters reef), JLat. S., 27° 2'j 
long. O. , i46° 27'. S étendant l'espace de 6 milles du 
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N.-E. auS.-O.; signalé par le capitaine Weeks , de New- 
Bedford, en i83o. 

Ile Oeno [Oeno island), Lat. S., a3'* 57'; long. O., 
i3i° 5'. A environ 80 milles N.-O. par N. de celle de 
Pitcairn. Un brisan dangereux saillit de son extrémité 
méridionale. Découverte par le capitaine G.-B. Worih, 
du navire V Oeno y de Nantucket. 

Ecueil inconnu (JJnknown reef). Lat. N. , 27» 46'; 
long. O., 174" 56'. Rochers à fleur d'eau et bancs de 
sable, où firent naufrage, le 26 avril 1822, le vaisseau 
la Perle y capitaine Clarke, et l^ Hermès y capitaine Phil- 
lips. Les équipages se sauvèrent et restèrent deux mois 
sur ce récif, en attendant qu'on vînt les rechercher. 

Smut Face- Island. Lat. S., 6" 16' ; long. E. , 177° 19'. 

Ile Parker. Lat. S. , 1° 19' ; long. O. , 174° 3o'., 

lie de Brown {Browns island). Lat. S., 18** n'; long. E., 
175^*48'. Ces trois dernières découvertes appartiennent 
au capitaine Plasket, montant t Indépendance y de Nan- 
tucket, qui les fit en 1828. 

Ile de Chase (Chase^s island). Lat. S., 2" 28' 5 long. E., 

Ile de Lincoln [LincoMs island). Lat. S. , i*^ 5o' ; long. 
E., 175°. 

Ile de BrùidiBrinds island), Lat. N,, o*» 20' ; long,E.\ 

i74«. 

Ile Dundas [Dundas island). Lat. N., o» 10'; long. E., 
174° 12'. 

Les quatre îles qui précèdent ont été découvertes par 
le capitaine Chase, du vaisseau Japan, de Nantucket, 
en 1827 et 1828. 

Rocher de Nixon {Nixon s rock ). Lat. S., 4o° , long. O. , 
57° 36\ S élevant à 6 pieds au-dessus de leau, et s eten- 



dant au N.-Ë. de la longueur d*un câble. Signale par le 
capitaine Dixon, de VArieL 

Ile de la Nouvelle-Découveirte {^Ne^v-Discovery island). 
Lat. S., i5^3i'; long. £., 176' 11'. Habitée^ et décou- 
verte par le capitaine Hunter, du navire le Carmélite* 

Ile Faleite {Fàletla island), Lat. S. , ai** 2' ; long. E. y 
long. E., i33° i3'. Découverte par le capitaine Philips , 
le 10 juillet 1825. 

Rocher de la Baleine (JVhale rock)* Lat^ S*, 5i° 5i'* 
long. O.^ 64° 32'. Juste à fleur d*eau, et couvert d*une 
grande quantité de sel marin. 

Rocher de File de Gardner ( Gardners island rock ). 
Lat. N. , 25" 3^ ; long. O. , 167*» 4^- . D'environ un mille de 
circonférence et i5o pieds de haut. 

Récif d Allen{^Allen s reef). Lat. N., 25** 28' ; long^ O., 
170° 20'. 

Ces divers écueils furent découverts par le capitaine 
J. Allen, sur le navire Maro, de Nantucket, en 182 1. 

Groupe de Starbnck ( Starbuck's group). Lat. , son* Vé- 
qnateur; long. E. , 173" 3o^ 

Ile de Laper (^Loper s island). Lat. S., 6° y' ; long. E., 
177® 4^'. 

Brisan dangereux ^ Dangerous reef), Lat. S., 5° 3o'y 
long. O. , 175^ 

lie de Tracy ( Tracys island ). Lat. S. , 7^ 3ô' ; long. E. 

178^45'. 
Nouveau'Nantucket {New-Nantucket). Lat. N., o**i l' y 

long. O. , 176^20'. 

Ile de Granger {Granger^s island). Lat. N., i8° 58' y 
long.E., i46**i4'. 

Ces six dernières îles ont été découvertes par des bâ- 
fitpens baleiniers de Nantucket, de 1820 à 1826.- 

Ile et Grottpe de Fisher Lat. N. , 26* 3o' ; long. E. , 
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i4i° !'• Découvert par le navire anglais le Transit, ca- 
pitaine J.J. CofBn, le 13 septembre 1824. Le capitaine 
CofBn a donné des détails sur ces îles, qu'il dit être au 
nombre de six, outre un grand nombre de bancs et de 
récifs. Entre l'île Fisher, la plus grande de ce groupe 
(ayant 4 lieues dt5 long du S. S. E, au N. N. O. et Tîle 
de Kidd, qui en est la plus occidentale, il y a une baie 
vaste et limpide de 2 railles en largeur sur 5 milles en 
longueur. En y naviguant, on découvrit une autre petite 
anse commode et à Tabri de tous les vents, excepté de 
rO. S. O. , et où le navire jeta l'ancre sur i5 brasses 
d'eau. Elle reçut le nom de Havre de Cofjin, Cette baie 
fournit de l'eau en abondance et de la meilleur qualité, 
ainsi que du poisson excellent* Les tortues et les pigeons 
y sont en (quantité innombrable. Ces îles sont couYejtefl 
d'arbres magnifiques, sur lesquels oti ne découvrit au* 
cune marque ou entaille qui put faire croire i la pré«» 
sence de l'homme sur ces rivages ; enfin on n'y aperçut 
ni quadrupède, ni reptile, ni insecte d'aucune espèce* 
Ce groupe offre un point de relâche très favorable pour 
les baleiniers, ainsi que pour les navires allant de Canton 
à Port-Jackson ou sur la côte N. O. 

Groupe de Covell^ composé de i4 îles, et situé sous 
4** 3o' delat. N. et 168** i^d de long. E. Découvert parlé 
capitaine H. Covell , montant la barque V Alliance , le 
7 mai i83i. Ce groupe est peuplé* 
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Italie. 

L'Italie, ou se renferma long-temps la république ro- 
maine^ est séparée du reste de l'Europe par les cimes des 
Alpes, qui embrassent les provinces du nord comme une 
large ceinture. Une autre chaîne de montagnes moins 
élevées parcourt cette Péninsule dans toute sa longueur: 
'ce sont les Apennins. La longue plaine qui les sépare 
des Alpes et où viennent s*ouvrir les nombreuses vallées 
du nord de l'Italie , cât baigàée par les eaux de rEridan 
qui reçoit le Tésin , TAdda, le Mincio^ le Tanaro et la 
Trébie, illustrée par la victoire d'Annibal : TAdige 
située au nord de TEridan , se jette comme lui dans 
TAdriatique. Ce sont les plus grands fleuves de Tltalie; 
mais le Tibre en est le plus fameux ; et Ton est tenté en 
étudiant la géographie d*un grand peuple, de fixer les 
rangs des lieux par leur célébrité. 

IjCS vallées et les plaines qui s*étendent au pied des 
Apennins, soit vers la Méditerranée, soit vers TAdria- 
tique, n'ont pas assez d'étendue pour que cette partie 
de ritalie puisse avoir de grands fleuves. L'Arno, le 6a- 
rigliano, le Vulturne sont, après le Tibre, les principa- 
les rivières qui se rendent dans la Méditerranée : L'A- 



( =5 ) 

(Iriatique n'en reçoit aucune d'aussi considérable ; le Mé- 
taure, le Tiferne , TAuCde ne doivent leur célébrité qu'à 
l'histoire ; et le Rubicon ne serait rien , si Jules César ne 
Favait pas franchi pour changer le sort de Rome et de 
la terre. 

Considérons sous d'autres rapports les différentes par- 
ties de cette contrée ^ et voyons ce qu'elle fut à diverses 
époques, afin d'y suivre avec plus de fruit la marche des 
peuples et le cours des évènemens. 

On peut partager l'Italie ancienne en trois grandes 
divisions : au midi est la Grande-Grèce , ainsi nommée 
des colonies grecques qui vinr.ent s'y fixer; au centre 
sont les régions dont se composa d'abord la république 
Romaine; nous trouvons au nord les nations Aborigè- 
nes et les établissemens des Gaulois Cisalpins. 

Quelques géographes ne comprennent sous le nom 
de Grande-Grèce que la Lucanie et le Brutium ^ mais on 
peut y joindre la Campanie et TApulie. 

Les principaux peuples dû Brutium étaient les Lo- 
criens et les Crotoniates ; ceux de la Lucanie étaient les 
Sybarites : Crotone leur fit la guerre; et Sybaris était 
déjà détruite , long-temps avant la conquête dj Brutium 
par les Romains. Ceux-ci fondèrent plusieurs colonies 
dans cette contrée : la plus remarquable était celle de 
Régium, située sur le détroit de Messine, et destinée 
à maintenir les communications de l'Italie avec la Sicile. 

Naples , Capoue , Salerne, étaient les premières villes 
de la Campanie. Cette région , l'une des plus fertiles de 
l'Italie , fut aussi l'une des plus peuplées : on l'habite 
jusqu'au pied du Vésuve , et sur la cendre même des 
villes qu'il a détruites : Virgile y a placé ses enfers et 
ses champs Elysiens. 

L'Apulie était occupée par les Dauniens, les Peuçé- 
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tiens, les Calabrais, les Messapieiis, les Salentins et les 
peuples de Tarente. Ces derniers furent les plus puissans, 
les plus riches, les plus remarquables par leur résistance 
aux Romains. C'était au port de Brundusiuiti, situé vers 
l'entrée de l'Adriatique, qu'on s'embarquait ordinaire^ 
ment pour la Grèce : Jules César en partit pour aller 
vaincre à Pharsale; Virgile j débarqua à son retour 
d'Athènes, pour aller mourir à Naples. 

Les champs dé Diomède, situés près de l'Aufide, rap- 
pellent que l'on faisait remonter cette colonie jusqu'aux 
temps de la prise de Troie : la bataille de Cannes se 
livra dans les mêmes plaines, et Ton trouve, en s'élevant 
vers les montagnes, le territoire de Venu$ium,où se ter- 
mina la guerre contre Spartacus. 

L'Italie centrale comprend ces peuples nombreux, 
contre lesquels Rome eut à lutter pendant plusieurs 
siècles. Si l'on se borne à les classer par régional ou 
trouve le Latium, le paya des Samnites, l'Etrurie ^TOa^- 
brie et le Picenum : chacun de ces territoires renfermait 
plusieurs peuples que l'histoire des premiers siècles de 
Rome a rendus célèbres. 

Dans le Latium, les Rutules s'étaient opposés les 
premiers à rétablissement d'Albe, d'où les fondateurs de 
Rome devaient sortir ; et les Latins, les Herniques, le»^ 
Volsques, lui firent long-temps la guerre. 

Les Sabins , lesiËques , les Marses , voisins des Sam-^ 
nite6, avaient avec eux une commune origine, et ils 
occupaient ensemble la chaîne des Apennins; nations 
fortes et belliqueuses, qui, après avoir résisté à Rome 
avec énergie, devinrent les premiers appuis de sa gran- 
deur* Les Ve^^tins, lesPélignes, les Marucins, lesFrèn- 
taniens, établis entre les Apennins et l'Adriatique, des- 
cendaient également des Samnites. 
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L'Étfurie formait, vers les premiers temps de la ré- 
publique romaine, une confédération de douze cités j 
dont chacune atait des magistrats ou des rois. Les cités 
les plus remarquables étaient celles de Florence, d'Are- 
tium, de Clusium^ de Vulsinii, de Tarquinii, de Falis- 
que et de Veies. La désunion de cette ligue rendit TE- 
trurie plus facile à vaincre^ mais les moyens de siège 
étaient alors si faibles, que, pour s'emparer de Veies, 
il fallut dix années. 

L'Ombiie, le Picenum, ne renfermaient aucune cité^ 
remarquable; les colonies de Spolète et d'Ancône y fu- 
rent établies depuis. 

Les plus importantes nations du nord de Fltalie étaient 
les Liguriens^ les Insubriens, les Venètes et les Gaulois. 
Les Liguriens, placés entre les Alpes Cottiehnes, le Pâ 
et la Méditerranée, se partageaient en plusieurs tribus. 
Les plus nombreuses occupaient, sous le nom géné- 
rique de Vagienni, la Ligurie occidentale : elles étaient 
séparées par le cours de la Macra des Liguriens Apuani 
qui s'étendaient entre TArno et la chaîne des Apennins. 
Gènes, Albenga, PortusVeneris étaient les principaux 
lieux de la Ligurie. 

Les Ségusiens , les Tauriniens ^ les Insubriens ayaient 
pour limites rÉridan, le lac Majeur et les Alpes: Turin ^ 
Milan ^ Parie, destinés à acquérir un jour plus de splen- 
deur étaient au nombre de leurs cités. 

Entre le lac Majeur, le Pô, les Alpes et l'Adriatique 
s'étendait la Yénétie. Les Euganéens , les Cénômanes y 
les Garniens, leslstriens faisaient partie de cette nation « 
Altinuni, Aquikfe, Padoue, existaient r Venise ne s'éle- 
tait pas encore du milieu des eaux. 

Différens peuples, dont les noms rappellent leur ori- 
gine gauloise, étaient répandus entre le P&, les Apeifh*' 



( a8 ) 

nins et les froniières de lOiiibrie et du Picenum : c'é- 
taient les Lingones , les Boïens , les Sënonais^ venus des 
régions de Langres, de Bourges et de Sens. Leurs tribus 
formaient les postes avancés de la Gaule Cisalpine, qui 
fut long-temps pour les Romains une ennemie d'autant 
plus redoutable , qu elle pouvait aisément recevoir des 
secours de la Gaule Celtique. 

Tous ces peuples dltalie perdirent successivement 
leur indépendance; et, à mesure qu ils furent érigés en 
provinces romaines, leur existence changea : ils reçurent 
la langue et les lois du conquérant , et leurs anciens 
noms s'effacèrent. 

Cherchons à recueillir encore ces antiques souvenirs, 
et en parcourant les annales de~ cette contrée ^ dont 
> tous les anciens maîtres ne disparurent que pour faire 
place à leur vainqueur, rappelons d'abord la lutte qui 
s'engage entre Rome naissante et les pays qui Tenviron- 
nent. L'Italie était alors morcelée en un grand nombre 
d'états; mais chacun d'eux était une puissance redou- 
table pour une ville qui s'élevait à peine. Rome a re- 
cours à la violence pour se peupler , aux armes pour 
conserver les femmes qu'elle a ravies, et sa première 
. alliance est conclue avec les Sabins qu elle avait outra- 
gés. 

Des nations belliqueuses , mais souvent divisées, lui 
font la guerre pendant trois cents ans : elle attaque ou 
résiste sans relâche, montre une mâle constance dans 
les revers , et attend toujours la victoire pour conclure 
la paix. Sa politique habituelle est de ne pas avoir 
plusieurs ennemis à-la-fois: elle combat tour-àtour les 
^ques, les Herniques^ les Yéiens , les Yolsques, les 
Samnites; chaque guerre lui vaut des conquêtes, et 
tout le centre de l'Italie est soumis à ses armes. Sa pru- 
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(lence lui conseillait de ne point traiter en sujets les 
peuples vaincus : ils deviennent membres de la cité : 
les droits des nouveaux Romains sont les mêmes ; et ces 
nombreuses acquisitions de citoyens donnent à TEtat 
un accroissement de forces, à Taide^uquel il tentera de 
nouvel'es entreprises. 

Au nord des possessions romaines étaient les Etrus- 
ques , et au-delà de TEtrurie , les Gaulois , dont les 
armes avaient conquis les belles régions qui forment le 
bassin de TEridan : ces deux ennemis étaient les plus 
redoutables. Porsenna vint porter la guerre jusqu'aux 
rives du Tibre, et Brennus s'empara de Rome long-temps 
après : mais les désastres mêmes de ce peuple lui inspi- 
raient d'héroïques vertus. Le courage de Coclès, la 
constance de Scévola contre la douleur, décident le roi 
d'Etrurie à conclure la paix : Manlius et Camille , déjà 
vainqueur de Yeies, deviennent les défenseurs de 
Rome contre les Gaulois : les Romains, humiliés aux 
fourches Caudines par les Samnites, sont relevés par 
Quintus Fabius : bientôt ils attaquent les peuples de 
Campanie^ d'Apuiie, de Tarente : Curius Dentatus ar- 
rache au roi d'Epire le fruit de deux victoires,, et le force 
à regagner ses états : toute l'Italie inférieure est sou- 
mise, et la ^première guerre punique est engagée. 

Ici , le théâtre des hostilités va s'étendre , et Rome 
porte ses forces hors de I Italie. Duillius se signale par 
une première victoire navale : Régulus, vaincu près de 
Carthage, devient plus grand dans les fers : Lutatius 
dicte enfin la paix à ses ennemis , et les Romains s'éta- 
blissent en Sicile. Bientôt ils sont maîtres de la Sardai- 
gne et de la Haute-Italie; mais la seconde guerre pu- 
nique doit changer le sort des armes , et la gloire de 
Rome pâlit devant Annibal. 
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La postérité a retenu les noms du Tésin, de laTré-* 
bie , de Trasimène, où Annibal fut vainqueur, et celui 
de Cannes^ d'où le consul TerentiusVarron nes*échappa 
qu*avec quelques débris de larmée romaine; mais elle 
garde aussi la mémoire de Fabius , qui sauva la patrie 
en temporisant, et de Marcelhis, qui^ après la journée 
de Cannes I arrêta devant ISoia les vainqueurs, les af- 
faiblit en Italie, en Sicile, et leur enleva Syracuse: elle 
a surtout consacré la gloire du premier Scipion TAfri- 
cain. C^ héros força les Carthaginois à rappeler Annibal 
à leur sejcours , et termina la seconde guerre punique 
par la victoire de Zama. 

Dès ce moment, les forces de Rome deviennent for- 
midables à toutes les nations étrangères. Philippe da 
Macédoine est vaincu par Flaminius : un autre Scipion 
abaisse et détruit la puissance d*Antiochus, roi da 
Syrie : TÉtolie, TEpire, la Macédoine, dont le dernier 
roi e^t enchaîné au char triomphal de Paul Emile , 
devieunept des provinces romaines : Carthage va tom- 
ber sous les coups d*Mn troisième Scipion; et) le jour 
même de sa ruine, Mummius détruit Corinthe , dernier 
boulevard du Péloponèse. 

La guerre parcourait tous les rivages de la Méditer- 
ranée, et Rome, était partout victorieuse. Elle ramenait 
sous sa domination la Lusitanie, où Viriate s*était 
soutenu pendant cinq ans contre les légions, et où il 
périt assassiné ; Scipion Émilien s'emparait d« Nu* 
inànce, dépeuplée par la guerre, par la famine, et sur- 
tout par te désespoir des habitans, dont la plupart s'é- 
taient donné la mort; les Romains pénétraient dans la 
Gaule, comme alliés des Marseillais contre les Salyens, 
QU des Eduens, contre les Arvernes et les Âllobroges; 
ilss*étabHssaient en Provence , remontaient les rives du 
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Rhône, et pénétraient dans la Gaule Narbonnaise; Ma* 
rius attaquait en Afrique Jugurtha , avant de venir com- 
battre vers les Alpes les Teutons el les Cinobres ; et la 
guerre ou commença la fortune de Sylla éclatait contre 
Mithridate. 

Que n*est'il possible d'étendre un voile sur les san- 
glantes atinales de ce siècle! Les chefs des armées romai* 
nés ne cherchent plus leurs ennemis vers les frontières 
de la république : la guerre civile est allumée; les pro* 
scriptions commencent, et les plus iHustres têtes tom- 
bent sous la hache des licteurs^ou des assassins. Bientôt 
la révolte s'étend : Sertorius prend les armes en Espa- 
gne : la mer est infestée par des pirates : Spartacus , à la 
tête des gladiateurs et des esclaves, attaque la puissance 
r,omaine; et Pompée, qui consomme partout la ruine 
des ennemis, déjà vaincus par d'autres généraux , Pom- 
pée, qui termine la guerre de Mithridate, et que la fa- 
veur populaire a porté aux plus grands honneurs , voit 
un compétiteur plus habile hériter de son crédit et de sa 
gloire. 

Arrêtons- nous à cette époque. La républiq^ie romaine 
est expirante et va s anéantir dans les plaines de Phar- 
sale. César est nommé dictateur; la mort l'arrête quand 
il allait régner; mais Octave, Antoine et Lépide succè- 
dent à son autorité : le triumvirat , d'où Octave est sorti 
vainqueur, fait place à fempire d'Auguste; et l'ère chré- 
tienne qui commence sous le règne de ce prince, nous 
offre un nouveau point de départ , d'où nous pourrons 
nous avancer, à travers les siècles de la grandeur et de 
la décadence de l'empire , jusqu'à l'époque de son dé- , 
membrement. 
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Iles du bassin occidental de !a Méditerranée. 

La forme triangulaire de la Sicile, dont les côtés se 
terminent aux trois promontoires de Pelorum, de Pa- 
cfaynum et de Lilybée, lui fit donner autrefois le nom 
de Trinacria. Cette île fut peuplée par une colonie de 
Sicules, qui arrivaient d'Italie : les Grecs y fondèrent 
Syracuse, Messine et d autres villes; les Carthaginois y 
fondèrent Lilybéè. 

De fréquentes guerres éclatèrent entre les Syracusains 
et les Carthaginois, qui partageaient entre eux la Sicile. 
Elles commencèrent sotis Gélon, prince de Syracuse, 
qui honora ses victoires en contraignant Carthage à re^ 
noncer aux sacrifices humains : elles attirèrent quelque- 
fois dans cette île des armées athéniennes qui venaient 
y soutenir la cau^e des colonies alliées. Denys-le-Tyran , 
eut avec Carthage des guerres mallieureuses ; mais Tl- 
tnoléon affaiblit par ses victoires cette puissance rivale : 
il fit jouir sa patrie d*un long repos; et quand la guerre 
vint à se ranimer, Âgathocles en porta le théâtre en 
Afrique , et dicta aux Carthaginois les conditions de la 
paix. 

L'ambition qui avait conduit en Italie Pyrrhus, roi 
d'Epire, lui fit tenter une invasion en Sicile : il y fut 
tour à-tour vainqueur et vaincu, et il ne laissa aucune 
trace de son passage. 

Mais la révolte d'une armée d aventuriers qui s'étaient 
en^arés de Messine, et que l'histoire a désignés sous le 
nom de Mamertins, attira bientôt en Sicile un peuple 
plus redoutable. Hiéron, roi de Syracuse, s'était uni aux 
Carthaginois contre les Mamertins; mais ceux-ci avaient 
lesRomains pour alliés; et AppiusClaudius, venant à leur 
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secours, battit successivement les troupes de «Syracuse 
«t de Carthage, qui les assiégeaient dans Messine. 11 al- 
lait attaquer Syracuse , lorsque Hiéron , pour sauver 
cette ville, rompit subitement avec les Carthaginois s 
tous les efforts de ta guerre purent alors être dirigés 
contre eux. 

Les Romains s'emparèrent d*Âgrigente, première place 
d'armes des Carthaginois. Ils prirent Hîppana, Mittîs- 
trate, Camarina, Enna; Asdrubal fut vaincu près de 
Panorme par L. Cecilius Metellus; et C. Lutatius bat- 
tit près de Lilybëe une flotte carthaginoise , commandée 
parHannon. 

La guerre durait depuis vingt-deux ans : elle avait été 
mêlée de succès et de revers; mais cette victoire décisive 
la termina. Les Carthaginois dont les ressources étaient 
épuisées demandèrent la paiiL; ils abandonnèrent autc 
Romains toutes leurs possessions de Sicile, et l'Archipel 
situé entre cette ile et Tltalie. 

Les dangers dont Syracuse était alors menacée par le 
«voisinage des Romains furent détournés par Hiéron , 
qui eut la sagesse de maintenir la paix; mais son succes- 
seur setant déclaré pour Anntbal pendant la seconde 
guerre punique, Marcellus débarqua en Sicile avec une 
armée romaine , et s'illustra par le siège et la prise de 
Syracuse , où périt Archimède. La conquête de cette 
place entraîna ceHe du royaume entier, et la Sicile de- 
vint une province romaine. 

Les principales îles , situées dans le vaste bassin qu'en- 
vironnent la Sicile , l'Italie, la Gaule, l'Espagne et TA- 
frique sont la Sardaigne , la Corse et les îles Baléares. 

La Surdaigne s'était d'abord partagée entre trois peu- 
plades, lesCorsi, les Balari, lès Valentini. Ces noms in- 
diquaient une ^'ommun.auté d'origine avec les habitant 
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de la Corse , et avec ceux des îles Baléares « et de la 
côte de Valence ; la navigation et la guerre avaient mêlé 
quelquefois les diffërens peuples du continent et des 
îles ; et leurs relations mutuelles n'avaient comnienoé 
que par des hostilités. Olbia, Luquido, Caralis étaient 
les principales villes de la Sardaigne : la trace des deux 
premières n existe plus; Cagliari s'est élevée sur les rui~ 
nés de la troisième. 

Les Carthaginois , peu de temps après la perte de la 
Sicile, furent également renoncer à la Sardaigne. Ils 
avaient terminé la première guerre punique; mais la 
guerre des mercenaires avait éclaté contre eux; elle s'é- 
tait propagée d'Afrique en Sardaigne^ où toutes les trou- 
pes à la solde de Carthage, s'étaient révoltées; etlor6* 
que Amilcar, père d'Annibal, eut heureusement achevé 
en Afrique cette guerre qui avait été si désastreuse, le 
soulèvement des troupes ne fut point apaisé en Sardai- 
gne : les révoltés y obtinrent lappui des Romains , qui 
ne leur donnèrent des secours que pour les asservir; et 
Carthâge, trop affaiblie pour recommenct^r la guerre, 
aima mieux renoncer à cette possession^ 

Les Romains, devenus maîtres de la Sardaigne, s'oc- 
cupèrent peu de to prospérité» La culture y était négli- 
gée; des marais nombreux en rendaient le séjour insa- 
lubre ; on fit de cette île un lieu d'exil pour les condatâ- 
nés, que leur titre de citoyens romains avait sauvés de 
la peine de mort. 

La Corse, située au nord de la Sardaigne, dont elle 
n'est séparée que par un détroit de quelques lieues , a 
successivement recii des colonies de diverses nations. 

9 

Aleria fut fondée par les Phocéens : elle fut successive- 
ment occupée, comme les autres parties de cette île, 
par les Étrusques, les Carthaginois, les Romains; et 
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Syllay fit passer une nouvelle colonie : Mariana fut bâtie 
par son rival, sur les débris de Nicea ^ qui remontait au 
temps des Etrusques : Ptolëniée a fait mention d'Alista j 
d'Urcinium , de Gatinelata* Une route militaire trdver-»- 
sait nie > du nord au midi^ depuis Mafiana jusqu a Por- 
tas Syracusanus où s*e6t ensuite élevé Bonifaoio; etoe.tjta 
voie romaine , dont une station militaire occupait le 
centre , sous le nom de Praesidium y était destinée à en- 
tretenir les communications de toutes les parties de la 
Corae avec la Sardaigne. 

Les Gartbaginob , qui avaient occupé la Corse j pen- 
dant deux siècles et demi , en furent chassés par Lucius 
Cornélius Scipion ; mais lesprit d'indépendance des ha^ 
tûtans prolongea leur résistance; File ne fut complète^- 
nient soumise que sous les consulats de Marius et de 
Sjlla. 

Après avoir perdu la Sicile, la Sardaigive et la Corse | 
Garthage chercha vers loccident le dédommagement de 
•es sacrifices. Elle étendit ses acquisitioas en Espagne | 
ott elle avait déjà plusieurs colonies, et elle forma dans 
iea ilea Baléares d autres établissemens; mais les Romains 
devaient bientôt en hériter, et le traité de paix qui %evr 
mina la seconde guerns punique les fit succiider en Es- 
pagne et dans les iles voisines à toutes les possesaions 
des Carthaginois. 

Majorque et Minorque étaient les seules iles Baléares 
qui furent habitées. Le nom de Portus Magonis y rap- 
pelle celui de son fondateur : les villes de Pâlroa et PoL» 
lencia y furent bâtiea par les Romains. 

D autres iles, dispersées le longdes côtes de la Méditer- 
ranée suivirent également le son des pays voisins. Les 
Stéchades avaient dépendu de la Gaule , avant de passer 
comme elle sous la domination des Romains : Gor» 

i. 
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gone , Gapraria j Igilium , Ilya , connue par ses mines de 
fer, ayaient appartenu à TEtrurie : Pontia , Pithecusa , 
Caprée étaient voisines de la Gampanie ; et la dernière 
île vit terminer le triste règne de Tibère : les iles Eo- 
. Hennés, Lipara , Yulcania , Strongile , et quelques autres 
cratères qui lançaient leurs feux du milieu des eaux, 
étaient dispersés au nord de la Sicile : au midi de cette 
lie, le rocher de Melita s*élevait sur la mer. Il était alors 
inhabité, stérile et sans illustration. 

Les îles Pithyuses, celles de Dragonera, de Colubra* 
ria,^ yers les côtes d*Espagne, étaient également déser- 
tes;- et nous pouvons juger, par leurs dénominations 
mêmes , qu elles étaient infestées par des reptiles. 

Nous avons vu passer quelques autres noms , tels que 
ceux de Gorgone , Caprée , Gapraria , qui furent origi- 
nairement imposés à des îles encore sauvages ; et nous 
pouvons remarquer ici que la. terre, dans son état pri- 
mitif , n'est point un paisible domaine pour Fhomme. 
Il a besoin d'en disputer Tempire à cette foule d*étres 
animés qu*eiifante autour de lui une nature inépuisable. 
Ici il entre en guerre avec les animaux féroces, et il doit 
purger la terre de ses reptiles malfaîsans : ailleurs des 
espèces plus timides et plus faibles prennent la fuite 
devant lui; il les atteint, les dompte, les apprivoise. La 
terre était une république immense ; L'homme en a fadt 
une monarchie. 

Mais, quand ses innombrables ennemis se retirent à 
son approche , il lui en reste un plus redoutable : c'est 
lui même. La nature est soumise; mais la guerre entre 
les peuples dure encore. 
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Espagne. 

L'Espagne \ dont les Romains commencèrent la con- 
quête pendant la seconde guerre punique , est liée au 
reste de TEurope par la chaîne des Pyrénées : les eaux 
de la Méditerranée et de TOcéan en embrassent toutes 
les autres frontières, : elle est séparée de TAfrique par le 
détroit de Cadix, où la fable a supposé qu Hercule ou- 
vrit une communication entre les deux mers, en cou- 
pant par une profonde vallée les barrières de Calpé et 
d'Abyia. 

De hautes montagnes, dont la chaîne s'étend du nord 
vers le midi, en serpentant entre les sources des prin- 
cipaux fleuves , partagent l'Espagne en deux grands bas- 
sins, qui s'inclinent vers l'orient et vers l'occident. 
L*Ëbre et ses affluens , le Xucar, la Ségura arrosent le 
bassin oriental, celui d'occident est traversé par le 
Minho, le Duero, le Tage, la Guadiana, le Guadalquivir. 

Les trois grandes divisions de l'Espagne ancienne 
étaient la Tarraconaise, qui en occupait au nord et à 
l'orient la plus grande partie , la Lusitanie à l'occident 
et la Bétique au midi. Un grand nombre de peuples se 
partageaient entre eux ces territoires \ et cette circon- 
stance facilita les succès des Romains. Les principales 
réunions portaient le nom de Conventus : on en con- 
naissait huit dans la Tarraconaise , trois en Lusitanie , 
trois dans la Bétique ^ et chacune de ces confédérations 
renfermait différentes tribus, dont les dénominations 
et les places géographiques sont indiquées dans un ta- 
bleau que nous donnerons ensuite. 

On reconnaît dans cette nomenclature plusieurs villes 
qui subsistent encore-, celles dé Girone^ de Barcelone, 
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de Tartose, de Garthagène dans les provinces de la Mé- 
diterranée; celles de Cadix , de Lisbonne sur TOcéan ; 
de Sarragosse sur les rives de l'Ebre, dont le nom avait 
fiiit donner celui dlbérie à t'Ëspagne entière; de To- 
lède sur le Tage; de Gordoue où naquirent Sénèqu^ «t 
Lucain. D autres noms se sont dénaturés : Vergilia a fait 
place à Murcie, Hispalis à Sévilte, Gartejaii Gibraltar; 
d autres enfin, comme Numance, n appartiennent plus 
qu*à des ruines. 

Il est utile, lorsqu*on étudie (a géographie ancienne^ 
de comparer, quand les mêmes lieux subsistent encore , 
les différens noms qu'ils ont successivement portas: ce 
rapprochement seul éclaircit les faits, et permet de lier 
entre elles les diverses époques deThistoire. Nous voyons 
ainsi que le Bétis a pris le nom de Guadalquivir; que les 
monts Garpetani sont aujourd hni la Guadarama , et que 
la chaîne de TCh^ospeda est devenue la l^rra-Neyada. 
On reconnaît davantage le mont Marianus des asciens 
dans la désignation actuelle de Sierra-Moi^ena, et les 
fleuves Anas, Durius, Sucronis, dans les noms de Gua-^ 
diana, de Duero, de Xucar qu'ils ont reçus depuis. 

Les peuples qui donnèrent primitivement leurs noms 
À toutes ces contrées n en occupèrent ensuite qu'une 
iiible partie. Les Ibères étaient établis au nord-est , et les 
HispaUnses dans les platrre»de l'Andalousie : ailleurs les 
noms d'un grand nombre de lieux appellent une origine 
étrangère : on peut ainsi distinguer les colonies qu'avait 
fondées Garths^e ; et l'on retrouve dans la Geltibérie et 
ia Galice les traces d'anciens étabiissemens celtiques ou 
gaulois. 

Quand les Romains pénétrèrent dans cette contrée , 
Cartbage en possédait les provinces orientoles. Annibal 
j avait puisé ses principales forées poiir péiéétrer en 
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ItaKe, et Rome reconnut; la nécessilé d*y envoyer une 
partie de ses légions et d'y affaiblir les Carthaginois. 

Sagonte, qui s'était déclarée pour Rome, venait de 
tomber sous les coups d'Annibal : les ruines en étaieDt 
encore fumantes y et il ne restait de cette ville qu'un nom 
immortel. Le vainqueur poursuivait sa marche; et telle 
était la rapidité de ses succès qu'au moment où Rome 
envoyait une armée pour l'attaquer en Espagne , Anni* 
bal avait déjà franchi les Pyrénées et la Gaule narbo- 
naise. Les troupes romaines ^ commandées par Cneus 
Scipion , débarquèrent en Espagne, et s'emparèrent des 
provinces situées entre l'Ëbre et les Pyrénées. L'arrivée 
de Publius , son frère , qui le rc^ignit avec vingt vaisr 
seaux , permit aux Romains d'étendre leurs conquêtes 
vers le midi : ils passèrent l'Ebre pour la première fois; 
et leurs troupes réimies défirent celles de Curthage ; 
mais les deux frères ayant ensuite divisé leurs forces fu* 
rent vaincus et tués en combattant. Un chevalier ro- 
main, le jeune Publius Marcius, sauva les débris de 
Tarmée, qui l'adopta pour son général, et il obtint sur 
Asdrubal quelques avantages qui , cependam , affaibli- 
rent peu les Carthaginois. Ceux-ci pouvaient aisément 
réparer leurs pertes dans un pays si fécond et si peuplée 
La guerre devenait , chaque année, plus difficile pour 
les Romains: les troupes que Claudius Néron conduisit 
dans la Taraconaise, avaient peine à tenir la campagne; 
et les prcrvinces espagnoles qui s'étaient déclarées pour 
Rome, abandonnaient son alliance. 

I^a gloire de réunir aux possessions romaines cette 
belle contrée , était réservée à Publius Cornélius Sci- 
pion, ûls de celui qu'Annibal avait vaincu près duTésin 
et de la Trébie , et qui avait ensuite péri en Espagne , à 
la tête des armées romaines. Publius, animé du désir 
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(le venger son père^ et plein de cet enthousiasme corn- 
tnunicatif, qui entraine toutes les volontés^ n avait que 
vingt-quatre ans , lorsqu'il offrit aux Romains de con- 
duire cette guerre et d*en réparer les désastres. On lui 
donne dix mille hommes de troupes : iljes réunit à celles 
que la valeur de Marcius avait sauvées : sa première opé- 
ration est le Siège de Gartbagène, que lennemi regar- 
dait comme son arsenal le plus important , et où se trou- 
vaient réunis les otages des peuples que Garthage cher- 
chait à retenir dans son alliance. Scipion s empare de 
cette place ; les otages sont délivrés et renvoyés à leqrd 
familles; et la générosité, la continence du. jeune héros 
lui gagnent les cœurs des Espagnols. Il poursuit le cours 
de ses conquêtes; et la fortune lui est favorable partout. 

Deux Asdrubal , l'un fils de Giscôn , lautre frère d'An- 
liibal, commandaient les principales armées carthaginoi- 
ses : le premier fut défait par Scipion , l'autre qui se ren- 
dait en Italie^ à la tête de cinquanre mille honmieS; pour 
y secourir son frère, fut taillé en pièces près du Métaure. 
Son départ avait tellefiient affaibli en Espagne les Car- 
thaginois qu'ils y perdirent successivement leurs posses- 
sions, et cherchèrent à Cadix un dernier refuge. Ils 
comptaient encore sur l'alliance de Massinissa et de 
Syphax, rois de Numidie; mais cette ressource leur ayant 
manqué, Cadix ouvrit ses portes aux vainqueurs^ et sa 
soumission entraîna celle de l'Espagne entière. 

Scipion revint alors en Italie , et il y fut bientôt chargé 
de conduire en Afrique, les armée» romaines : la gloire 
de terminer la seconde guerre punique lui était réservée. 
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Afrique septentrionale. 

Les contrées septentrionales de l'Afrique, bornées au 
nord par la Méditerranée , au midi par la cbaine du mont 
Atlas et par les déserts du Saara, sont les seules qui aient 
eu des relations avec TËurope ancienne, et qui aient 
subi la domination des Romains. Leurs principales divi- 
sions, sans y comprendre TÉgypte, étaient le territoire 
de Carthage au centre de ce littoral immense, la Nu- 
midie et la Mauritanie à Toccident, la Lybie et la Gyré-^ 
naïque à Torient. 

Carthage, qui fut conquise la première, n avait élé^ 
dans Torigine, qu'une colonie phénicienne, jetée sur les 
rivages d'Afrique, et long-temps réduite à un faible ter- 
ritoire : sa situation la rendit commerçante, et le com- 
merce devint la source de sa riches^^e et de sa puissance. 

Vers le milieu du neuvième siècle avant l'ère chré- 
tienne , la monarchie y fit place à la république : Car» 
thage sortit de ses anciennes limites, et conquit tout \% 
centre des rivages d'Afrique^ elle y joignit, dans la 
suite, la Numidie, la Mauritanie, et ses possessions s'é- 
tendirent d occident en orient jusqu'aux limites de la 
Cyrénaîque. On voyait sur cette ligne de démarcation les 
autels des Philènes, placés comme des bornes sacrée» 
entre les deux territoires. 

La domination de Carthage s'étendit aussi sur une 
grande partie de l'Espagne, de la Sicile, de laSarda^ne; 
mais les deux premières guerres puniques lui avaient 
fait perdre ces contrées f et la Numidie , la Mauritanie, 
avaient recouvré leur indépendance, et s'étaient érigées 
en monarchies. Les flottes de Carthage dominèrent seules 
sur la Méditerranée, avant que les Romains eussent per^ 
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i'ectionnë, à son exemple, la construction de leurs vais- 
seaux, et que Duillius eût rempoYté sur cet ennemi une 
victoire navale. 

La première guerre punique épuisa tellement Car- 
thage, qu au moment de licencier les troupes que cette 
république avait prises à sa solde, elle n*élaît plus en 
état de les payer. Les mercenaires se révoltèrent; quel- 
ques villes d'Afrique leur donnèrent des secours : ils 
tinrent pendant trois ans la campagne, et osèrent même 
assiéger la capitale. Amilcar releva enfin rautorité deCar- 
thage, et les villes qui s'étaient déclarées contre elle 
rentrèrent dans sa dépendance. 

Les relations des Romains avec Massinissa, roi deNu- 
midie, et avec Syphax, roi d'une partie de la Maurita- 
nie, commencèrent pendant la seconde guerre punique. 
L'un et l'autre monarque devinrent alliés des Romains, 
et Massinissa leur fut toujours fidèle; mais Syphax chan- 
gea promptement de parti, et lorsque Scipion porta la 
guerre en Afrique, ce monarque leva contre laî une ar- 
mée de cinquante mille Numides. Ayant été vaincu et 
fait prisonnier, il fut dépouillé de ses états, et Mas&i' 
nissa en reçut la plus grande partie. 

Les Romains conservèrent leur amitié à ce dernier 
prince , qu'ils favorisèrent dans toutes ses contestations 
avec Garthage. Leur intention était d afTaiblir de plus en 
plus cette puissance rivale, et Massinissa, soutenu par 
leur appui, éleva les prétentions les plus ambitieuses : 
son inimitié contre Caithage était invétérée : à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans, il lui déclara la guerre; Rome fit 
elle-même d'immenses préparatifs pour écraser ses en- 
nemis ; et la troisième guerre punique finit par la des- 
truction de leur cajHtale et de leur empire. 

L'amitié que les Romains avaient eue pour Massinissa , 
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fut conservée à son fils Micipsa, et il jouit de trente^ 
cinq années de paix ; mais, après le règne de ce prince, 
les discordes de. sa famille firent éclater une guerre qui 
devait entraîner la conquête de la Numidie. Micipsa , 
qui avait pour fiJs Adherl>ai et Hiempsal , crut leur don-* 
ner un protecteur, en adoptant Jugurtha, fiU naturel 
de son frère, et en partageant son héritage entre le» 
trois princes. Jugiirfba, moins touché de ce bienfait que 
dévoré d'ambition , fit assassiner Adherbal ; ii déclara 
ensuite la guerre à Hiempsal, qui implora t'assislance des 
Romains, et Tayant fait prisonnier, ii le fit périr dans 
le^ supplices!. 

Ce fut alors que les Romains attaquèrent Jugurtha. 
Les premiers généraux qu'ils envoyèrent contre lui fu- 
rent séduits par ses largesses , et ce prince , mandé à 
Rome, parvint par les mêmes moyens de corruption à 
se justifier. G^peridànt la guerre se ralluma bientôt con- 
tre lui : vaincu par Metellns , il chercha enfin un asile 
près de Bocchus, son beau-père, roi de Mauritanie; 
mais Bocchus fut à son tour défait par Marius; et les 
sollicitations de Sylla , qui servait dans Tarmée romaine y 
déterminèrent ce prince à livrer son gendre. Jugurtha 
fut conduit à Rome ; on le fit périr de faim dans un ca- 
chot : la Numidie fut conquise, et réduite en province 
romaine. 

Le même sort devint commun à la Mauritanie, lors- 
que, après la bataille de Pharsale , l'Afrique eut recueilli 
les derniers soutiens du parti de Pompée. La défaite de 
Scipion à Thapsus, et la mort volontaire de Caton d'U« 
tique , achevèrent la l'uine de la cause qu'ils avaient dé- 
fendue : Juba, roi de Mauritanie^ était leur auxiliaire; 
ii fut vaincu à son tour, et ce prince craignit de tombev 
vivant entre les mains de César ^ il 6e tua , pour ne pa» 
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être réseryé au iriomphe du vainqueur t les Romaine 
occupèrent ses états; et Salluste fut nommé gouverneur 
de Mauritanie. 

A cette époque la Cjrénaïque était déjà réunie auji 
possessions romaines. Elle avait anciennement fait partie 
des conquêtes d*Alexandre s soumise ensuite aux rois 
d*£g7pte, elle était parvenue à recouvrer son indépen- 
dance ; et ce pays formait un royaume séparé y lorsque 
les Romains s'en emparèrent. 

Toutes les régions entre l'Egypte et TOcéan se trou- 
vèrent alors partagées en trois gouvernemens , la Lybie^ 
l'Afrique et la Mauritanie* La Lybie comprenait la ré-^ 
gion des Oasis y la Marmarique , la Cyrénaïque où les 
villes de la Pentapole s'élevaient encore. Les provinces 
du gouvernement d'Afrique étaient la contrée du même 
nom y où se trouvaient Garthage, Utique, Clypea, le 
promontoire de Mercure, ^t la Numidie ou la bataille 
de Zama s'était livrée. Ce gouvernement central renfer-» 
niait aussi la Byzacène, dont Adrumetuiii était le port 
principal, l'Afzugitaine et la Tripolitaine, plus barbare 
que les autres provinces : c'était dans cette dernière ré^ 
gion qu'habitaient les Lotophages, les Troglodites, les 
Nasaniones, nations à demi sauvages, vivant des fruits 
de la terre , y creusant leurs habitations, ou errant dans 
les pâturages avec leurs troupeaux. Le territoire de la 
Mauritanie se partageait en trois provinces : la Sitifensis, 
plus rapprochée de Carthage, laCésariensis, bornée par 
les contrées sauvages de la Gétulie, et la Tingitana, voi- 
sine des colonnes d'Hercule, baignée par la Méditerra- 
née , par rOcéan, et touchant le mont Atlas. 

Les vastes déserts situés au midi des possessions ro- 
maines étendaient une longue barrière entre elles et le 
centre de l'Afrique. Des régions stériles et dévorées par 
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le soleil ne tenUient plus rambition des conquërans; 
il eût fallu traverser une inmiense plaine de sables mou- 
vans, pour retrouver les bassins des fleuves et les traces 
de la végétation ; et aucune armée romaine n'avait en* 
core tenté cette entreprise, à l'époque à laquelle se rap- 
portent les observations de cette partie de nos Mémoires, 
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Note sur la communication mutuelle de la Gambie et de 

la Cazamanse j^ 

Lut dant la féanca du 6 septembre i83^ 



Le (leiiii-volume de Mémoires publié en juillet dernier 
par la Société royale géographique de Londres, contient 
des observations rehitives à la jonction présumée de la 
Gambie et de la Gazamanse par Tint^rmédiaire de quel- 
ques marigots navigables. 

Les établissemens que nous formions en Gazamanse 
avaient attiré la jal^^use attention du gouvernement an- 
glais^ et le commandant Boteler, qui fut envoyé sur la 
côte d'Afrique avec la corvette de S. M. B. PHécla, reçut 
la mission spéciale de vérifier si la Gazamanse ne serait 
point un bras de la Gambie. 

M. Boteler fit un relèvement de la Gazamanse jusqu'à 
Zinghinchor; et dans la Gambie, il reconnut une partie 
du marigot de Bintam , bifurqué en deux branches prin- 
cipales portant les noms de Badgeconda et de Gyngy- 
nocotto; mais il ne poussa pas plus loin son exploration 
effective. Les renseignemens qu'il recueillit de la bouche 
des traitans indigènes , lui parurent constater suffisam 
ment qu'il n'existait entre les deux fleuves aucune com- 
munication navigable , à moins que pour de légers ca- 
nots, qui, dans les grandes eaux, pouvaient peut-être 
accomplir la traversée de l'un à lautre en profilant des 
moindres ruisselets. Dans tous les cas, !a question lui 
paraissait avoir perdu beaucoup de son intérêt , par la 
circonstance que la Gazamanse, fût-elle un bras de la 
Gambie ) les établissemens que les Portugais y possé- 
daient de temps immémorir'>l coupaient court h tons les 



(47) 
projets que radmiiiistratibn britannique avait pu former 
à regard de cette, rivière. 

M. fioteler en umère, comme seuls argumens en faveur 
de la jonction présumée, les cinq cartes suivantes : 
i" celle de la cote occidentale d'Afrique, qui accom- 
pagne rhistoire d'Afrique d*C^ilby, imprimée en 1670: 
la Cazamanse n y est point figurée, mais une communi- 
cation y est marquée entie la Gambie et la rivière de 
Cachéo, ce qui présente, comme on voit, un argument 
à fortiori j mais que Thydrographe anglais a raison de 
trouver trop vague pour être pris en considération ; 
a® la carte de Belin , pubi ée en 1^53 et corrigée en 1766, 
où Ton remarque une communicatiou continue par ]*in- 
termédiiiire du marigot de Bintam; i^ celle deBuache, 
de 1756, offrant la même communication ^ 40 celle jde 
Jefferys, de 17681 laquelle ^ outre la jonction par la 
crique de Bintam, fait connaître, par annotation, qu'une 
«ulre communication est indiquée, sur quelque6 cartes, 
vis'Â-vis de l'ile aux Élépha ns ; 5<> enfin la carte deWood- 
ville) de XA/ncan Pi/ot, éditée en «797» et marquant 
^omme également certaines Tune et lautre communica- 
tions. 

Voilà tout ce que l'érudition cartographique de M.Bo- 
teler avait pu recueillir de documens pour laffirmaCive. 

Pour la négative, il exposait les témoignages des in- 
digèn^Sk M* Joiner, homme de couleur, l'un des princi- 
paux traitans de Bathurst> natif du pays voisin du mari- 
got de Domasensa , dont l'entrée est vis-à^-vis de Tile aux 
Éléphans, avait remonté en goélette jusqu'à Domasen- 
sa , seulement à 7 milles de l'embouchure , puis en canot, 
à i5 milles plus loin, jusque par le travers d'Eropina. 
Au-delà^ il avait trouvé le lit à sec^ mais il dit que dans 
la saison pluvieuse on pouvait remonter un grand nom* 
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bre de milles ^nianj' milei) au-dessus, jusqu'en un lieu 
appelé Cabbou , dont la position n'est point indiquée. 
Le même traitant , fort désireux de trouver un passage 
intérieur pour se rendre* par eau à Zinghinchor, ainsi 
que la carte deWoodville lui en donnait Tespoir, et per- 
.suadé que le marigot de Domasensa ne pouvait remplir 
son but, tenta, en 1610, de remonter celui de Bintam, 
malgré les assurances des.indigênesqui lui prédisaient 
le non-succès. Il équipa un grand canot monté de qua* 
tonre hommes, et les envoya reconnaître le- marigot de 
Badgieconda, l'une des branches de celui de Bintam ; 
mais après exploration, le canot revint sans avoir trouvé 
la communication cherchée, et dont lexistence était 
niée par tous tes natui*els qu'on rencontra en chemin ; 
d'où l'on conclut que la carte deWoodville était erronée. 

Au-delà de Jereja, le marigot de Badgeconda re- 
monte jusqu'à une ville de ce nom, située vis-à-vis et à 
quatre heures de marche seulement de Tendeii>ar. A cette 
hauteur, elle est navigable; les canots peuvent même 
aller plus loin, jusqu*à Sangahdou, et au-delà encore 
jusqu'à Pafacow; mais le courant est alors si peu consi- 
dérable, et s> tortueux, que les indigènes préfèrent voya^ 
ger par terre. 

Cette tendance du marigot de Badgeconda vers Ten- 
derbar ne s'accorde point, suivant M. Boteler, avec les 
anciennes cartes, et devient dès-lors pour lui un irréfra- 
gable argument contre leur exactitude. 

L'opinion de M. Boteler n'a point été partagée par le 
lieutenant-gouverneur Rendall , qui a voulu tenter le pas- 
sage de la (xambie dans la Cazamanse par le marigot de 
Bintam, et s'est en conséquence, au mois de juin i83i, 
avancé en personne sur cette voie. Après avoir dépassé 
Bintam , il prit par le marigot de Jataban , qui lui parut 
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4ire là branche \z plus considérable , et deux jours après 
il arriva^à Gifarang^à une distance d'environ 4o milles $" 
il remonta 20 milles plus loin , jusqu'à la hauteur de 
Badgeconda , et même 5 milles de plus encore, entre des 
rives qui se resserraient graduellement, mais sans que lé 
chenal cessât d*étre profond, en sorte que M. Rendait , 
forcé de retourner à Bathurst par Fapproche des tour* 
nades et des pluies, déclarait qu*il était plus que jamais 
persuadé de Texistence de la communication dont il s'agit. 

A mon tour, je dirai quelques mots sur la question 
qui fait l'objet des documens que je viens d'analyser. 

Je commencerai par faire remarquer qu'aucune des 
cartes citées par le capitaine Boteler ne peut être consi* 
dérée comme construite, en cette partie , sur des élémens 
originaux. Woodville a copié Belin; Jeflerys a simple- 
ment donné une édition anglaise de la carte de d'Anville 
de 175 1, laquelle avait pareillement servi à Belinetà 
Buache. M. Boteler, au contraire, ne cite ni Delisle ni 
d'Anville, tandis que c'étaient là les véritables autorités 
à consulter. 

On sait combien Guillaume Delisle mettait de soiif à 
recueillir des lumières nouvelles pour la rédaction de ses 
cartes géographiques. Celle du Sénégal , qu'il avait dres- 
sée sur un grand nombre de cartes manuscrites et d^Uiné" 
raireSf et qui fut publiée par sa veuve en avril 1726, 
montre là Gambie et la Cazamanse communiquant en- 
semble au moyen de deux marigots sortis d'un même lac 
et coulant à l'ouest : celui de ces marigots qui va à la 
Gambie n'est autre que la rivière de Guérègue^ c'est^à^ 
dire la Badgeconda-Creek de M. Boteler, qui n'eût point 
affirmé, comme il l'a fait, que la tendance de son cours 
versTenderbar a été méconnue sur 4es anciennes cartes, 
«il eût vu celle de Delisle. Lé nom de Saint-Grigou est 
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inscrit au voisinage du lac. Sur le marigot qui rejoint la 
Gazamanse, on trouve d'abord Bubugne, puis Bintam t 
ce dernier point est, comme oti voit, singulièneraent 
transposé^ Rien n'iiidique la eontintialion.dèsoomina^ 
nications par eau jusqu'à C^ich^o, 

Au moi» de janvier suivant parut une carte (fôrtipe» 
connue aujourd'hui , parce ^u elle fut supprinaée pkife 
tard par l'auteur) offrant laparUe occidentale deVA/rp- 
qtiBy comprise entre Arguin et Serrelionné, et dédiée à 
là compagnie des Indes de France, par d'Anirillew Les 
commu|)ications entre la Gambie et la Gasainanse y sont 
fort nombreuses ; elles ont lieu , d'abord près de l'île'des 
Elëphans, puis, par un marigot, voisin de TenderiNU^ 
plus bas par celui de Bintam , ensuite par un «ntve énA^ 
qui s'ouvre d'une part vis-à-vis Ae Jamesfott et d'autre 
part tout près de Zinghinchor, enfin par un autreten^ 
core^i s'embranche à la Gambie vers son end>ouchufé'^ 
et va rejoindre la rivière aux H uttres/Les deux bras dû 
marigot deKntam, qui se séparent au-delà deGérèges^ 
sont nommés, l'un simplement SangédégoUj l'antre 
Sangédégou de Riba (c'es^àH]ire Sahgédégou d'en haut) y 
et cette dernière appellation trahit un document p<utu- 
gais. Les deux marigots de Sangédégou , aussi bien que 
celui de Tenderbar, et même celui qui vient de l'île aux 
Eléphsms, conduisent tous à un même lac Sur Iv rive 
méridionale du Sangédégou de Biba , est placé Paseuai 
ce bras communique à la Casama^se par trois ramehux^ 
auprès d^e l'un desquels est inscrit le noni de Jameê* 
Trois autres marigots traversent de la Gazamanse à la 
rivièire de Gaçhéo. 

Cette carte de 1727 fat remplacée en 1751 parla 
grande carte en deux feuilles qu'a reproduite JéSferfs 
à uMj^ciîeNe'uil peu moindre, et qui a^ du reste ^ été 
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suivie piTOsque inymiabiement .d^s toutes^ les cartes «k 
la Sénéganibie <{ui ont paru depuis i tant en France qu à, 
letriKQig^ej?.-:; ■....,■ i ' " ■ - t i 

La rédikctioln de la nouvelle carte de d'Anvillp (et 
peut-êt^e aussi de- celle de .1727) eut lieu sous. 1 m* 
fluence des senseignemens qUe le pèceLàbat publia en 
I728i,^ d'après les méttioires de Brue^, pour lesquielsle 
cëlèbte géographe dressa lui^mâme plusieurs cartes spé« 
ciales. . 

BruC) gouverneur du Sénégal^ avait (aiit un voyage. 
d'Albréda à Gachéo, par Tinterieur des terres : j'en vais 
donner ici le tésumé jusqu'à la Gazamanse seuleoient.^ 
en conservant les propres termes du père Labat. 

« M* Bnie s'embarqua dans une chaloupe ^ui' dev^il' 
le porter à Gerbes ^ qui est situé à sept Ueme^ au^essus' 
de Bintnm. I^ rivière de Bintam se nonune quelquefois 
de SaintrGrigou ; il y a des gens qui rappellent encore.k 
rivière de Gérèges« M. Brue partit de Gérèges le sixième 
jour après y être arrivé; il avait seize: personnes avec 
lui, tant blancs que nègres , tous bien armés, cinq che-t 
vaux chargés de bagages , avec deux chevaux de relais y 
outre ceux qui portaient les blancs de sa compagnie, 
car pour ses nègres ib étaient tous à pied : ils firent dix 
lieues oiu environ ce premier jour, et arrivèrent sur Ici 
soir à Pasqua, groè. village de Bagnons, situé sur lef 
bord d'une petite nyière» que l'on nomme Saint-Grigou^ 
aussi bien que celle qui passe à Gérèges^ et la raison! 
qu'on en donna à AL Brue, fut que sortant toutes déux^ 
d'un même lac, qui est à quinze ou vingt lieues^plus haut 
vers l'est, elles devaient ayoir le même nonulVL.Bme- 
passa un jour entier à Pasqua, et y coucha deux nuits; 
il fut prendre l'air sur le bord de la rivière: elle n'est pas! 
large, mais en échange elle est très profende. On trouva 

4. 
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âM cheraux pour M. Brue et sesbianôs, el deux icàiioti 
avec des nègres pour conduire les bagages el les mar^ 
chandi es ; mais tout cela ne fut prêt que le troisîènie 
jour , encore ne put-on se mettre en marche que sur les 
trois heures de Taprès-midi; de manière qu'on n'alla cou- 
cher qu a une bonne lieue de Pasqua^ chei un Espagnol, 
dont la maison vaste et commode était aussi sur le bord 
de la rivière^ M. Brue partit de cet agréable endroit, et 
marcha pendant deux jours dans un pays qui est pres- 
que tout habité par dés Floupes; il ne fit que treize à qua- 
torze lieues pendant ce temps-là ^ parce qu'il ne voulait 
pas quitter les canots qui portaient son bagage et que 
le retour de la marée empêchait d aller plus vite. Il passa 
à gué deux petites rivières qui se jettent dans celle da 
Saint-Grigou , et coucha deux nuits dans des cases de 
nègres Baguons. Il arriva le troisième jour à James s 
VL Brue quitta là les chevaux et les Canots qu'il avait 
pris à Pascua , et ne pensa qu*à achever son voyage par 
eau. On lui prépara des canots sur un petit marigot ^ 
ruisseau, ou rivière, qui passait à deux cents pas de l'en*^ 
droit où il avait logé. Il s'y embarqua , et après avoir Êiit 
une lieue, il entra dans la rivière de Gasamança, envi^ 
ron à deux lieues au-dessus d'un fort que les Portugais 
ont à la droite de cette rivière, c'est-à-dire en la remon* 
tant et du côté du sud. La rivière de Gasamança ou Ca» 
semance est un bras de celle de Gambie. A cent cinquante 
lieues ou environ, en la remontant, on trouve un en* 
droit qui fait un coude, et qui donne le nom à un 
royaume considérable : les Portugais l'ont appelé le * 
royaume de Cabo ou de Cap. » 

Il résulte évidemment de ce récit , que depuis Pascua , 
la route par eau est continue jusqu'à la Gazamanse ; et 
d'autre part ^ que la rivière sur laquelle est Pascua , corn- 
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munique aiFec celle de Gerèges^ puisqu elles sortent 
foutes deux d*un même lac ; mais il y a mieux : le Saint* 
Grigou d^Labat) ou le Sangédégou de d*Anville, est 
4(videmment la même chose que le Sangahdou, dfs Bote- 
1er; et le PakcoH^de. celui-ci est le Poêcua de ses^ prédé- 
cesseur» : or hii-roème a consigné dans son rapport que 
le marigot de Bintam est navigable jusqu a Pahcow. La 
communication est donc établie de toutes pièces^ 

Autre rapprochement i d'après M. Joiner, le marigot 
de Doraasensa peut être remonté dans le^ hautes eaux 
jusqu'à Cabbou; et d'après I«abat, le royaume de^Cab» 
ttstsuir la Gàzamanse- même; c'est un argument en faveur 
de la justesse de^ sou autre assertion , que la Cazamanm 
est un bras de la Gambie; et une justification de- l^op^ 
ttion d'après laquelle d'Anrille^ sur sa carte de 1727, et 
Woodvi1t& soixante-dix ans après, ont marqué la réo^ 
nioB des d\eux fleuves vis-à-vis de l'île aux Eléphans. > 

•À 
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Db8 colonies À«RtCOLB8) pOtM. HuBRlfB DB PoMMBUSB , 

ancien député , memire,de la Société d agriculture ^ etc. 
I gros vol. in-8^; iÔ3a. 

Lu à la Société de Géographie, le 8 novenibre i8S3: 



. La Soai^éadesiré qu'il lui fût rendu «compte de eel 
4iMiyfage5 qui appartient àiui des membres de sa çom- 
•niissiou centrale. Si cette qualité nous interdît des âo- 
gesy eltettie poils défend pas de faire connaître tes ini- 
portâué documeiis qu'il renferiUQ,.. , . \. 

\ J|[^ouyrage «st divisé e:A;deux parties; la premiiàpe Jse 
Gompo^ d*uQ niânoire lu à la Société dagrictthiire/ et 
contient les résultats du voyage que l'auteur a fait en 
Hollande et en Belgique > en 1829. 

La seconde se compose de recherches statistiques sur 
les instituts analogues y principalement dans les établis* 
semens Britanniques et aux Etats-Unis. 

L'auteur, ayant pendant dix ans , siégé dans la cham- 
bre des députés de France, a rempli son ouvrage de 
considérations de toute espèce, sous les rapports tant de 
l'économie politique , que de l'amélioration du système 
répressif ou pénal. 

Tout le monde sait que le principal obstacle à la re- 
fonte de nos lois pénales , consiste dans les difficultés 
qu'on rencontre à opérer la réhabilitation morale des 
condamnés, et à les faire rentrer dans la société, dont 
ils ont violé les lois, surtout s'il y a récidive. 

L'état de choses actuel présente d'immenses incon- 
véuiens ; deux systèmes sont en présence pour y remé- 
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dierc celui (]e la réclusion isolée, on péniteptiatre, et 
celui des colonies agricoles ; chacun d eux a &6s partisans. 
L ouvrage de M. |{ueme, est peut être le plus important 
de ceux qui ont été écrits à lappui du second de. ces 

s. 

systèmes I et sans doMte, il n*a pa^ peu contribué à dé-* 
terminer le gouvernement à former une comniissio.n 
çhargéfB de^ lui^préseoter des résultats réalisabU^s à laide 
de mesures législative». 

Il n*entre pas dans les travaux de la Société ^ de s'oc- 
cuper 4e l'ouvrage qui lui est soumis sous ce rapport ^ 
nous devQps nous Jborner à lanalyse des documens qu*ii 
«pus .app<>rte sur les établissemens que Ta^utetir a visités 
dans les. pfijrs; étrangers. ' 

Ces pays.som la'Holbnde el la Belgique, auparavant 
léaoies 5Qi|s|eilûr^ d<} roy^^nie des Pays-B^. 

HolUndè. -^-rla premiè^ré <!olonie fondée. en iSift, 
est celle' des Champs :d& Fré^i^nc {Friidencks'Oord) ; elle 
est située dans téS: landes immenses et désertes de la 
provinoede Drenthe y la plus pauvre du royaume, dont 
bi population n est évaluée qu a 5o,ooo habitans ppur 
une superficie de aa3,852 hectares. Elle se composait ^ 
en 1839, :de six colonies, sur une étendue d environ 
trois lieues 9 d4visée$ en 4 16 petites fermes, et nourris- 

aànu * • .. i. • 4 ••..». a,3oo têtes. 

On compte encore dans ce royaume 
La colonie entière d*Onimerschans . . . i,25o 
Les trois établissemens sis à Veenhuisen. 4) < iS 
Et l'institut de Wateren i5o 



Total .... 7,8i5 
. Elles foi'inent ce quon appelle les colonies du nord. 
Leur situation financière est florissante, et permet d'a^ 
mortir le capital emprunté pour seize ans. 
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Les colomes du Sud ou de la Belgique^ datent de i8a5« 
La principale a été fondée dans la Campine, ^ Wortel , 
non loin de Tancien château d'Hogstraêt , où il existait 
un dépôt de mendicité provincial , au milieu de vastes 
landes. Elle est dirigée par M. Yan den Bosch , depuis 
sa fondation. Elle a été visitée en détail par M. de 
Pommeuse; à cette époque (1829), elle comptait ia& 
habitations y ou petites fermes, ayant chacune trois hec-^ 
tares et demi de terre en exploitation ; elle se divise en 
colonie libre , qui n'est pas très prospère j et en colonie 
forcée^ dont la prospérité s*accroît rapidement. 

Les colonies du midi entretiennent seulement i,55o 
individus, qui ont défriché environ 5oo hectares. 

Notre collègue a visité également un établissement 
d'aliénés à Gheel, bourg d'environ 6,5oo habitans à cinq 
lieues de Turnhout. Ces aliénés sont placés chez les cul- 
tivateurs qui lès emploient à des travaux champêtres , et 
contribuent ainsi à leur prompte guérison. 

M. de Pommeuse a joint à son ouvrage d'immenses 
développemens et des calculs comparatifs, avec l'état de 
la France, soit quant aux terres incultes que l'on pour- 
rait coloniser de la même manière , soit quant à la des- 
truction successive de la mendicité, et à l'amendement 
des condamnés. Comme ces recherches ont moins de 
rapport avec les sciences géographiques , nous nous 
bornons à indiquer le contenu du reste de l'ouvrage. 

Il donne un état de la population des prisons et mai-* 
sons de détention de la Hollande et de la Belgique, en 
1827, un tableau des institutions charitables de ce pays, 
une description du bagne d'Anvers, de la maison de 
force de Gand, des renseignemens sur les mesures 
prises à Hambourg et à Munich , pour l'extinction de la 
mendicité; un grand travail sur le paupérisme en An- 
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gleterre, et sur ses colonies pénales de l'ancienne Ame* 
rique du nord et des iles de la mer du Sud , à la nouvelle 
Galles et à la terre de Vandiémen. Nous avons distingué 
un examen critique des étahlissemens pénitentiers de 
Glocester et de Mitbaiik. Il présente l'analyse du nou- 
veau système de colonisation par émigration volontaire 
dans le Canada et la Nouvelle-Ecosse y celle des pénitt n- 
tiers des Etats-Unis d'Amérique du nord^ notamment 
de celui d'Auburn , et de Sinsing , de la maison de Ge- 
nève, et de Lausanne, et de Brauwilliers en Allemagne. 

Enfin, il a extrait des meilleurs documens, un ta- 
bleau des colonies militaires et agricoles tle la Suède, 
de la Prusse, de la Russie, de TËspagne, de l'Autriche, 
et des états d* Allemagne. 

Cet ouvrage, rempli de faits est enrichi de tableaux 
statistiques ; il est digne d'occuper les méditations des 
hommes d'état, et par son universalité, il est de nature 
à porter un grand jour sur les essais de colonisation 
tentés dans les diverses parties du monde civilisé. 

En faisant hommage de son travail à la Société de 
géographie, l'auteur a senti que toutes les sciences se 
touchent et s'éclairent mutuellement , et que celle qui 
fait ici Tobjet de nos études , ne pouvait que profiter de 
tant de recherches, ajoutées aux renseignemens qu'il a 
recueillis sur les lieux, dans des pays peu connus dé 
nous, quoique voisins de nos frontières* 

IsAMBERT. 
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Rapport sur un ouvrage intitulé : De la Vendée militaire^ 



i >•■".•■■■ . 



Il» Isambert fsiit.un rapport .▼eribal sur .un ouvrage 
qui :a été adressé à la Comhiission ^ntrale^et qui a pour 
titre: De la f^erulée milùaire, ix>mfren^M ieê ciéparl^ 
nuens de la Vendée, des Deux-Sèvses, e( ui:re partie dm^ 
Maine-et Loire et de la Loire^InférieuraL ■■> î ) ; . • 

•■ Liouyrage est divisé en deux livres ^ i Uui «tatisÉÎqiié et 
historique, et Fautce intitulé i. État politique. . 

Dans tè preniier livre , il h ^nalé panicMUàremeot le 
chapitre v, divisé en 5 paragraphes, tdatifams dîiters. 
niarais du département de ^la Vendée. Il . a pasuaujtdp-^ 
porteur qu'après la statistiqjJe de^OLCIavoIeaity^fuâ toii>- 
tefiûîs n'embrasse que le tiers' cte la scontrée déeôte-par 
rauletii'^ée dernier a composé l'^uvragir' le pins ce^ 
plet sur eèfte partie du territoire firaneabs^ et mdmèiqiie 
ce chapitre renferme beau\coup de.d^cumeils qu'on xsher^ 
cherait vainemenf dans cette ^statistique; il est d'^leui^ 
accompagné de- plusieurs planehbs r l'iiiie^st coosàcrée 
aiit marais dju nord^-ouest^ qui sont coupés par ;un 
nombre immense de canaux, notâmmehtà la comnuine 
de Saint Jean-de- Mont : ce qui explique la difficulté qu'oa 
éprouve à pacifier cette partie du déparlement encore 
troublée par des bandes armées. 

L autre, au marais desséché du midi, ou marais de 
Luçon, avec une seconde planche des profils des canaux. 
Cette publication est d autant plus importante, que le 
gouvernement vient de publier une ordonnance pour 
le dessèchement des marais mouillés de la Sevré Nior- 
tais^. 



Dans le livre II, Fauteur a donné des renseignemens 
assez précieux sur Veut moral de la population de la 
Vendée» Cest une ^ti|if|e ^ui a élé trop négligée, et qui, 
tant qu'elle ne sera pas plus avancée, laissera subsister 
beaucoup de projets plus ou moins divergens pour la 
pacification de cette contrée. 

Dans le Bocage, c'est l'isolement des babitans et la 
di£Sculté ou l'absence de communications avec les cen« 
très de civilisation, par la multiplicité des baies^ des 
ravins, et le défaut de chemins praticables. 

Dans le marais du nord, qui a été la patrie de Char- 
rette , on est plus embarrassé d expliquer les motifs qui 
rendent une population en communication avec la mer 
et avec la plaine, en hostilité avec les institutions. 

Quant aux marais de la Sèvre Niortaise, ils sont habi- 
téft par une' 'population sauvage et niuFhetireuse qui '■ vit 
{nreéqotf sans lois. :■'■' '' '\ ' ' ■ ^ • • . ■•' ^ • 
• Du reêie, TouvTige, qui paraît devoir être complété 
^ par un tM>isième livré, est principalement destiné aux 
études militMr«B) auxipielles l'auteur anonyme, officier 
supérieur, se livre avec beaucoup de succès. 
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DEUXIEME SECTION 



DOCUMENS, COMMUISICATIONS^ KOUVBLLBS 
GIÊOGRAPHIQUES, ETC. 



m 

Extrait des Annales de Berghaus (mai i833,p. aa4)*> 



ILES RAIilK. 



Le capitaine Chromtschenko , commandant le trans- 
port russe VAmericay ayant été chargé d'une expéditioM^ 
partit de Kronstadt le 27 août i83i avec un chargemient 
pour Petropaulowskoi et la Nouvelle-Archangel. Pes^ 
dant ce voyage, M. Chromtschenko chercha à déte^rmip 
ner la position des îles situées dans le Grand-Océan , 
entre 5 et 12 degrés de latitude N., et qui, depuis le 
premier voyage du capitaine Kotzebue sur le Rurik, sont 
connues sous le nom de Chaîne de Ralik. Il exécuta le 
plan détaillé de çleux groupes de cette chaîne, nommés 
Namu et Ouadelen, qui n'avaient encore été décrits par 
personne. Voici le résultat de ces recherches : 

1^ Les groupes Odia et Namu , ainsi nommés par les 
navigateurs anglais Lamhert et Ross, sont beaucoup 
plus éloignés Tun de lautre qu'on ne le trouve marqué 
sur les cartes, d'après la notice qui a été donnée par ces 
navigateurs, «t ils s'étendent environ 20 milles plus au 
nord. 



( 60 
^2^ Le groupe Namu s étend clans une direction N. 
So"* O. et S. 3o^ E. Sa longueur dans cette direction est 
de 29 milles r/2 géogr., et sa plus grande largeur, qui 
est dans la partie S. est de 1 1 milles 1/2. Ce groupe con« 
tient 5 grandes îles et 20 petites qui sont toutes unies 
entre elles par un vétif de corail. Dans ce groupe, 
Chromtschenko détermina par des observations astrono- 
miques la position géographique des îles suivantes : 

a, La pointe orientale de la plus grande île du S. est 
par 7° 4^' de lat. N. et lâS"* 23' 4^' de long, orientale de 
Greenwich (166^ 3' 22" de Paris). 

A. La latitude du milieu de Tîle du centre est de 
7» 59* N., et sa longitude lôS** i3' 36" E. de Green- 
wich (i65* 53' 12" de Paris). 

V. La latitude de la grande ile, qui est la plus nord de 
tout le groupe, est 8" 9' 45'' , et sa longitude i6y 5g' 
de Greenwich (i65» 38' 36" de Paris). 

3'' Le groupe Ouadeleii s'étend dans une direction N., 
6i« O., et S. 61'' E. Il a dans cette direction 63 milles 3/4 
de longueur, et a dans sa plus grande largeur 10 milles 1/2. 
Il consiste en 44^1^^ grandes ou petites, qui sont toutes 
jointes ensemble par un récif de corail. C*est un des 
groupes les plus dangereux pour la navigation. 

M. Chromschenko a déterminé la position géogra- 
phique des îles suivantes : 

a. Ile la plus sud du groupe. Lat., 8* 45' i5''N,; 
long., 167^45' 32'' E. deGr. (i65o 25' 8" de Paris). 

i. Ile centrale. Lat., 9» 6' 46'' N. ; long., 167*16' 4' E. 
deGr. (i64«55' 4o" de P.). 

e. Ile du N.O. Lat., y 19'7'j long.^ 166* 55'56"E. 
deGr. (i64»35'32 de P.). 
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M» Ghromucheiiko ayant surtout à coeur le.fuceès de 
rexpédittoA^qui .lui avait été coiifié#:i ne pui paa^cherer 
te recherehe dea deux ^utrea groupes de kchaii^de 
Raljk, prindpakïineivt .parce qu0 lanii^De-aaisQii aryj^ti/ 

Parmi lea trois chronomètres qui lui avaient ét^ ééHia 
vrés pour-cette expédition , il y en avait un quîa^ait éla 
construit par ^autb9 horloger à Saint-Pétershourg, doint 
il fait 1$; pjus grand élo^e ; car, dans tout le voyage do 
Kronstadt au Kamtschatka , qui dura onze qM>i9 et onze 
jours, la marche do ce chronomètre ne varia que de. 
-4- o" ap à + o** yi. 

{Extrait de la Gazette de SaùU-PAerttfOêif^y 



Annalss de Bsrohaus (juillet i833 , page 4^6). 



Réapparition de TUe Ferdinandea {ou Julia) dans la 

Méditerranée. 

Le volcan qui s était élevé dans la mer il y a deux an^ 
qui avait produit la petite île Ferdinandea , et avait eu- 
suite disparu, ne laissant au-dessus du niveau de la mer 
aucune trace, s'est montré de nouveau dernièrement au 
même pomt. Dans la soirée du 22 mai dernier,. on aper- 
çut dans la direction du banc de corail un nuage de fu- 
mée très épais, qui s élevait du même point d*où était 
sorti le volcan , et dans la nuit du 23 , on vit de plus des 
étincelles au milieu de cette fumée. ; 

( La Cérirey gazette de Pa ferme.) 



«. - 
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ffouifèllés du vannage de 

M. Laird , associé à Lancier dans son expédition au 
Niger, et qui vient d'arriver en Angleterre sur laColom- 
bine, apporte des nouvelles de Lander, qui est actuelle- 
ment à Alta. Elles vont jusquau ai juillet dernier. Son 
voyage sur la rivière, depuis Tembouchure du Nun 
(dans un canot) Ta occupé trente-deux jours. Il a ren- 
contré M. Laird et le lieutenant Allen , qui te croyait 
mort ou de retour en Angleterre, au mi>ment oà ces 
derniers descendàierit le fleuve pour ré|^her la côt$ 
sur le.b&liinent à vapeur. C était le ai juillet. Ltinder 
fxmvint suri^le^cfaànoip que M. Laird retournerait à la eôtê 
sur la Qiwrrahj et prendrait atec lui une partie dû «char- 
gement dé /a 6b/om£i>ttf> tandis que lui (Lander)^ dVe^ 
le bâtînentà iFapeur en fer, pousserait jusqu'à Rabba et 
i Boussa. Il semblait avoir pris la ferme résolution de sie 
distinguer plar une découverte et par rétablissement de 
relations de commerce avec les naturels, ce à quoi il e»r 
pérait beaucoup réussir. M. Laird , pendant son séjour 
en Afrique , a beaucoup souffert de Ja fièvre. ILest testé 
pendant plusieurs mois dans une misérable hutte où il 
n'avait plus que la peau sur les os. 

(Moniteur du a4 janvier. — Débais du a3.) 
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TBOISIEHE SECTION. 



ACTES DE LA SOCI^T^. 
^aiSBNTATION DB Là SOCIBTB AU IIOI| 

A l'occasion du nouvel an, 

La Société de Géographie ayaiir été admise à présen- 
ter au roi ses hommages à ï occasion du nouvel an, une 
nombreuse députation s est rendue, le i*^ janvier i834> 
au palais des Tuileries , ayant à sa tête M. Je duc Decazes, 
président de la Société, et elle a été introduite, à une 
heure et demie , à Taudience de S. M. Le Roi avait à ses 
côtés le Prince Royal et les autres princes ses fils , puis 
la Reine, les jeunes princesses, et madame Adélaïde. Une 
cour brillante environnait leurs majestés et leur auguste 
famille. 

M. le duc Decazes a adressé au Roi le discours soi* 
vant : 

« Sire, 

« La Société de Géographie s'était placée sous votre 
« protection avant que la France vous eût confié «es 
« destinées. 

« Fière du patronage du duc d*Orléans , elle n^a pas 
« réclamé en vain les bontés du Roi. Que Vôtre Majesté 
« daigne en agréer notre profonde reconnaissance. 

« Qu'Elle nous permette aussi de reporter jusqu'à 
« Elle nos respectueux remercimens pour les encourage- 
« mens que yotre noble Fils a bien voulu accorder a nos 
^ travaux. Héritier de votre bienveillmce pour nous , 
(t comme de votre sollicitude pour la prospérité et le 
« bonheur de la France , sa munificence provoque et 
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" éààht le tôkf de nos Vib^gélirs, en di^^^èant leurs 
« ëBtfrià tëfis ùttè télé ntititene â^û&Sîé pratiqué que 
« lebr ^itënf^se ëmnTatio^ seiApre^era de silice. 

«f GrtÉit Ébôij sttiftàmét ettyers lui, ieïon son côefur, qné 
• d^'hë'piÉssêpBikl'p notre gratitude pour ses bien&rtis 
« de tiàtté âèvétiihtfàt à votre persôtine et à trétre 
« aiigteté'firiiiiHe^ et der lèstconfondre danii^ nos làiùriiiaA- 
« {(é!taiiltoil6tfé respectueuse eotifiànce dans cette baute 
«sagesse que la Providence elle-même semble s*appfi- 
« qniei^ diaqiie joni* de plus eh plus si sigiîafer à la re- 
càim$âÉàskkéë pdblique. * 

Le Roi a daigné témoigner, dans sa répçnsc^tout Tin- 
térét qu-il continue d'accorder à la Société de Géogra- 
phie, dont il se plaîtàconseirver le patronage; il voit avec 
plaisir que son fils partage ses sentimens eh vers efle et 
quH lui ait confié lé soin de décerner les encourage- 
métis qu*H destine, aux voyageurs dont les efibrrs au- ' 
roht procuré à la France les plus utiles résultats ; c'est 
en s'àttacbant à diriger Jes recherches de la sdenôe vers 
un but pnoffitaible à l'humanité et aux intérêts dé la pa- ' 
trié, qu*om lui donne ^a plus importante et sa plus 
nôiile destination. Le Roi a rappelé l'attrait que Vétude' 
die là (rébgi^aphie a eù'cotistammeiit pour lui ; il aime^ 
tot^ôùrs à protéger linè science qu*il a cultivée dès sa 
jetiti'ésse et qu'il a professée péndsiiît Fexil ; il éprouve 
une sympathie réelle pour les travaux de la Société, elle 
peut compter sur sa constante bienveillance. 

M; le duc Decazes s'adressant ensuite à la Reine, à dit: 
«Madame, 

«Je prie Votre Majesté d'accueillir avec bonté tes re^- 
« peots et le dévôûment dé la Société de Géographie ,' 
4( fiète de se présenter à vous sous le docible patronage 
« de ikin roi et de votre anguste firs. 
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« Voyageurs- sur cette tei?:e, lious-n en connaissons 
« {)as de si lointaines où les peuples ne vous .bénissent (Ctt 
« ne vous portent envie. Il n'est^ms de haines si injustes 
« et si envenimées, pas de passions si ennemies qui. ne 
n se taisent à votre nom, ou plutôt qui ne répètent av^c . 
« nous que si vous êtes la plus heureuse des épouses, .et , 
« des mères, vous êtes aussi la plus heurease 4^ reines , . 
« car jamais reine ne fut Tobjet de plus de véoératioD et . 
« de plus d*«moun » * 

. La Reine a bien voulu, répondre à cet honunage p^r 
les plus gracieuses paroles de bienveillance et d*intérét* 

PROCES •VERBÀtTX D&S SÉANCES. 

Séance du lo Janvier i834« 

Le |>rocès-verbal de la dernière séance est lu et adopte. 

M. le professeur Moll, membre de la Société, écrit 
d*Utrecbtà la Commission centrale que les rédacteurs. « 
de VAlmanach de la marine hollandaise recevraient avec , 
plaisir en échange de ce recueil un exemplaire du Bulle? . 
tin de la Société. M. MoU appelle aussi Fattentioc sur 
un nouveau journal de marine publié en Hollande > 
et il signale les articles qui intéressent plus spéciale- 
ment la géographie ; il espère pouvoir procurer à la 
Société, si elle le désire, un exemplaire de ce recueil^ j 
La Commission accepte avec empressement l'offre de M. 
le professeur Aloll , ainsi que les deux échanges qu'il 
propose. 

Après la lecture de la correspondance , M. Jomard 
annonce qu'une députation de la Société, présidée par 
M. le duc Decazes, a eu l'honneur de présenterait roi 
ses félicitations , à l'occasion de la nouvelle année. Sa 
Majesté a accueilli avec bienveillance la députation, et 
lui a témoigné tout l'intérêt quelle porte aux travaux 
de la Société et aux progrès de la géographie. 



M. Jomarcl dépose sur le bureau feiliscours prononcé 
par M, le duc Decazes etM*einet en même temps celui 
qu'il avait préparé kiT-néme sur Tayis (£Ue M. Décazes 
ne' pourrait présenter la députa tHon. 

Le même rpembre communique à la Société, dé Ik 
part de M. Henri Tèrnaux , la relation du voyagé à Vile 
d'Amat (Taiti) et aux îles adjacentes-, (ait en 17749 P^i^ 1^ 
capitaine du-paquebot/e/ûp/^er dé conserve' <ivec ta'iré- 
gate tjàguilà (l' Aigle); comnlandée par le capitaine de la 
marine royale espagnole Don Domingo de Bonéchea. 
L*examen de ce manuscrit est renvoyé à là section de pu- 
blication, et M. d'Urville veut bien se charger d*^en pré^ 
senter lanalyse à- la prochaine séance. 

M. Wàrden ofFre aussi , de la part dé M. Henri Ter- 
naux, une lettre écrite par le curé de Santiago de Tepé- 
huacan à son évëqiie , sur tes mc&urs et les coutumes 
des Indiens soumis à ses soins; cette lettre a été tra^- 
duite sur le manuscrit original pârM.Térnaux..Remercf- 
mens et renvoi de la lettre au comité du Bulletin. 

Le même membre communique successivement à 
rassemblée trois notes : Tune sur un nouvel établisse- 
ment pour les noirs Kbres des États-Unis, au cap des 
Palmes sur la côte d*Afrique'; une autre sur le traite 
de commerce entre les Etats-Unis et Siam,^ et la dernière 
sur les canaux de Ghesapeake , de Delaware et d'Ohio. 

M. Daussy donne lecture de> deux notes relatives à la 
position des îles Ralik dans le Grand -Océan et à la ré- 
apparition momentanée de l*île Ferdinandea (ou Juliaf) 
dans la Méditerranée. Renvoi au comité du Bulletin. 

Un membre communique de la part de M. Désaugiers. 
membre de la Société, une note sur la population de la 
Crête en i832 , et un itinéraire de la Ganée à Gandie ea 
passant par Rethirao et de Candie à la Ganée, en rêve- 
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nant par Gorlym, les moiipi^ières d'AasoiMta» tft ^'Ar- 
cadie. Renvoi an conpitë du Bulletiii. 

M. 4*ATezac lit quelques fi^mens d*uiie esquiaie gé- 
nérale de r Afrique , sous les divers rapporta de -géogia- 
phie naturelle , ethnologique et historique. 

La Section de ooaiptabilîté présente le budget di9s 
recettes et des dépenses de la Société pendant ïexemçe 
1 833-1 834 : il est déposé sur le bureau po^r être db- 
cuté àja prochaine séance. 

La Commission centrale procède à la noininatioa 4e 
deux commissions spéciales pour juger les concours». ']^ 
première, chargée de rechercher qu'elle a été )sk décoff- 
Tcrte la plus importante en géographie» fai^^ dafia le 
coi^rs de l'année i83i , est composéis de MM- d'Avesac» 
d'TJjrviUe, Eyriès, Jomard et Roux de Rochelle. La jb^ 
conde, chargée d^examiner un mémoire de^stiné au cpf)- 
cours pour le prix relatif au nivellement des liyièrea de 
France, se compose de ])IM. Corabœuf, Daussy et 
d'Urvilie. 

Cette nomination donne lieu à une discussion, donc 
le but est de savoir si les miembres du bureau ont voipt 
délibérative ou seulement comsultative dans toutes les 
commissions. La question j présentée sous ce poiqt^^ 
vue général , sera renvoyée à Texamen d'une oommipr 
siou spéciale. Quant à la commission de cinq membre 
chargée de décerner le prix annuel^ il est décidé, sur 
la proposition de M. dUrville, que les membres du bu* 
reau qui s y adjoindraient à ce seul titre , n'y auront que 
voix consultative. 
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Stànee du uijàni'éer. 

i 

Le procès-verbal de la dernière séance est tu et adopté. 

Ml le comte de MontaIiyet| pair de France^ ^t BI« 
Hersant , consul de France à Rotterdan ^ qui viennent 
d'être admis au nond)re des niembres de ta Soçiété^lui 
adressent des remerciipens et proniettent de la seqon- 
der dans ses utiles travaux. 

M. Francis Lavallée écrit de la Trinidad de Cuba, pojiir 
renouveler ses of&es de service à là Société et lui an- 
noncer Venvoi d'un mémoire sur rhistoirCi la géogra- 
phie et la statistique de l'île de Cuba. 

M. Adam de Bauve, dans une lettre datée de Belem de 
Gram Para, le 29 août i833, adresse de nouveaux dé- 
tails sur son voyage et celui de M. Lejprieur cU^n9,ia 
Guiane, et sur les obstacles qu'ils ont re.nQ(>ntné& ^^Pfi 
l'exécution de leur entreprise. Par suite du nau&i^ .de 
ses embarcations sur 1* Amazone, M. Adam de Bauve 
aura à r^retter la perte de ses observations .ejt 1^ ^ 
collections de botanique et d'entomologie^ Qual^re 
de ses compagnons de voyage ont péri dans Le fleuve. 
Ce voyageur se propose de remionter l'Ama^^e jus- 
qu'au Watuma, et si, par cette rivière, il ife .jpeu^^g^- 
gner l'Essequebo , il se rçi[iidra jsui; I^BÎQ Brapçp, pùjl 
croit avoir plus de chances de succès. A son arrivée à 
Démérary, M. Adam de Bauve adressera à la >Soçiétjé 
une relation et des esquisses sur Tes diverses peuplades 
4es Guianes, ainsi que des vocabulaires des races indien- 
nés, et il fera connaître la suite de son itinéraire/ 11 anp 
nonce que depuis le 4 Avril j qu'il est Sjçparé de M^ .Le- 
prieur, il n'ja reçu aucune nouvelle de Uû* . 1 ^ 

M. Alvarez Guerra écrit à la Société iqii*il,arriye.d!£<^ 
pagne avec une invention utile à l'agriculture, et'qu il se 
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propose de concourir au prix ofEert par S. A. R. Ms' le 
duc d*Orléans. 

Il sera répondu que cette invention ne rentre pas dans 
les attributions de la Société. 

M. le colonel Corabœuf lit une note sur. les traVaux 
de la iM)uvelle carte de Suisse qui se poursuivent avec 
activité sous la direction de M. le général Dufour. 

M. Daussy communique également une note sur les 
travaux hydrographiques que le capitaine Vidal vient 
d*exécutersur les côtes occidentales des iles Britanniques; 
il donne ensuite, d'après M. Laird, quelques renseigi|é- 
niens sur le voyage de Richard Lander en Afrique.. 

M. te président annonce que Ton a lieu d'espéi^i^ 
ritnpression prochaine à rimprimeri«^ royale, de ta gi^am* 
maire et du vocabulaire berbers de Venture, que la 
Commission centrale avait déjà manifesté le désir de voir 
publier. 

M« Jomard dépose ensuite sur le Bureau , i*^ Une sé- 
rie de numéros du Moniteur Egyptien, dont plusieurs, 
renferment des nouvelles géographiques ; 2* de la part 
de M. de La Piiaye , plusieurs dessins représentant des 
antiquités celtiques de Reginéa en Bretagne; 3^ une 
lettre de M. le baron de Hammer, qui en transmettant 
un ouvrage de M. le comte Serristori, intitnU Essai' sta- 
tistique de t Italie y témoigne le désir qu'aurait ce savant 
d*étre homme correspondant. 

M. d^Avezac lit. une notice sur les Berbers. 

Le même membre soumet à la Commission centrale 
la proposition d*ouvrir une nouvelle série de numéros 
pour les volumes du Bulletin dont la publication est 
arrivée au lome xx. Cette proposition est renvoyée à. 
l'examen préalable du Comité du Bulletin. 
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OUyRAOKS OFPBBTS A LA SOGIBTB. 

Séamiè du la janH0r \9iS4» "" 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque uràyerselle 
"des voyages ^ i3* li^r. , in-S*", renfermant la suite du 
vio^age de Lapérouse.et les voyages dé Maurelle, Ort- 
Idck et Dixon , Bligh , Mearés , Wilson , Ediprards , etc. 

: Par la Société arâtique : Cahier de décembre de son 
JoumaL 

Par la Société de géologie : Feuilles i à 5 du toibe iv 

' • • I. . . 

de son Bulletin. 

Par M. Bajot :. Annales maritimes et coloniales fCdiàers 
de tiovémbre et décembre. 

. l^ar M. le directeur : Bibliot/ieque de G^nèçcy cahier 
d'octobre r833. 

Par MM. les auteurs et éditeurs : Neuf livraisons de 
la France pittoresque. 

Par MÎM. lés directeurs : Cahiers de décembre du 
Recueil industriel ^ du Mémorial encyclopédique et du 
journal FJnstilut, 

Séance du iJ^jaupier, 

Par le bureau des Longitudes : Connaissance des temps 
pour i856. — Annuaire pour i834* 
• Par M. Dàussy : Table desPositions géographiques, în-S». 

Par MM. VanderMaelen et Meisser : Dictionnaire 
géographique de la province de Hainaùty i vol., in -8% 

Par M. le comte de Serristori : Sûggio statistico delF 
ItaUay I vol. in-8o. Vienne, i834- 

Par la Société royale de Londres : Adress delivered çfX 
ihe amdversary meetings in-4*^. 

Par M. le capitaine d*Urville: x4* ®^ i^'' livraisons 
<lu Voyage pittoresque oMiour du monde. 

Par la Société d'Émulation du département dû Ji|ira : 
Sictnce publique de cette Société pour i83a, in-8^. 
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Bibliographie géogrs^iiqae. 



cal Socinr ofLtaidon. — Joîirinl 
de M SiWiétÈ royale gfDgraphi- 
qiic àe loDdrei > vo|- m t '' P>i^ 



TgurlkroHgiiBtlgiiin lo Paru.— 
Tanroée dam la Belgique el jui' 
qu'» Pari» , par T. Barlow. In- 1 8. 

Tfiirtlliiig nonnri, ihifiag a 
Tourtknmgh Belgi«m,llhriiiJi Pmi- 
lia, Gtrmaitj; Switirilanii, and 
frmaaa. — Mimoirei d un Toya- 

eor pendaDt uue tournée iau» 
Belgique, la Prusai- lllirnaoe, 
l'Altemagoe. la Suiue et la Fran- 
ce peadaut l'élr et ramomae de 
iS3i, T compris nue «xcortion 
■ur l« Rhin eu le remontant' par 
T. Dj ke Junior. 3 toI. in-St. 

La monâfctûi pmiittmn», comi- 
dirée tout lei rapports topogra- 
phique, statistique, administra- 
tif et économique, par Lé^iotd 
Krng. Berlin, iB33,iD-4°- 

Canp-d'eei/ général sur les divers 
arrondissemens dam lesquels 
l'eppire de Bussîe est autuelle- 
ment piirtagé, sous le rapport 
des communicatioDs par terre et 
par eau , avec des détails sur le 
oonimetce et les échanges qui 
ont lieu par les route* d'eau, un 
avant -propoi historique sur celte 
branche tle t'administralioi) , et 
un appendice contenant une des-' 
cHpiion détaillce du caniil de 
Windan.Biga,i«33. i vol. iuS", 

Dictiaiiifûire géoarnphique et 
historiqne de l'empire de Husiie, 
contenant le tableau politique et 
suiistique de ce vaste pays; les 
d^omtnationi , les ditilioiis an- 
ciennes e| noUTellM desctmti^ett 



viHes.bontgs) leur poMtian g^v 
graphique, leur histcùre, lëort 
prodncliotis attnrdlev et iaMi* 
' irisUra , leur commerce , leur elb- 
mat, 1* population, les mieûra, 
comiiBes, religions de* babitiku 
de cet empire , par N.-S. Wi*»o- 
lojsky; troLiième édition, ang. 
mentée d'un lupplémalit pw 
Maurice Allait. Pétersbooiv, 
1833. aïoLin-»^. 

Jtxtmtiiuit, m, iJit jBafr'lmmdt 
■Egrpi, SiMa, Sj"J». — Eicor- 
sioni dan( la TerrttSèiute, tTB- ' 
gypte , la Nnbie , la Sjri* , etc. , _ 
par J. Madoxiavecbeanconp je 
gravure*, a roi. io-S*. - 

rnaveZf and rmtanlm ia Ca/- 
fiarùt, JtscHiiag ike 'Aaraœr, 
taUomttMd moral «wJ&hw ^^ 
Iriies ïnhabiiiagiliatportioit ofSuu- . 
Ibetn AfrUa. -^ Toyag» dtDQt la ' 
Cafr^ie et rechercbea coocei^ 
nant ce pays, où l'on décrit le 
caractère , les coutumes , la con- 
ditiau morale des penpjlades qui 
habitent celte partie de l'Afrique - ~ 
méridionale, avec des ohaenâ» 
lions historiques et topusrajjii- 
ques sur les élaLlissemeoslTrttéii- 
niques qui s'y trouvent, l'intro- 
duction du christ iafiisme et le* 
progr^ d« la civilisarion; nar 
S. Kay.In-i». 

inialunn. 

Toar afthe American loÀci^anJ 
amang ihe Indiaiii of ikeNertK 
f<a Ifrritoiy, «w.— Voyage inr 
les Incs AméncaiiM et parmi les 
Indiens du territoire dulA.'O., 
en i83a, avec des observati^tla 
sur le caractère et la condition 
futur* de cvtteaace. ato[,ioti^ 
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PREMIÊBE SECTION. 



MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Examen et rectification des positions déterminées asîro' 
nomiquement en Afrique par Mungo-Park. 

Ce mémoire a été rédigé à la fin de 1839, et les résultats 
quant aux longitudes , en ont élé mentionnés explicitement dans un 
antre écrit ( Réponse aux objections élevées en Angleterre conipe Van» 
ihentkilé -du voyage de Caillé à Ten-Boktoue ) , publié en avril 1 83o. Un 
an après (i3 janvier x83i), M. Oltmanns a lu ^ l'académie des 
Sdenoes de Berlin on travail sur le même sujet, imprimé en 18 3a 
parmi les Mémoires de ladite académie , sous ce titre : De la nullité 
ide quelques eorrecâons fui ont été proposées à V égard des dernières oàser- 
iMUiom de UtUtude faites en Afrique par Mungo-Park, 

Sans contredit, des observations astronomiques bien 
faites sont le meilleur de tous les documens que la géo- 
graphie positive puisse recueillir et mettre en œuvre. 
Mais par malheur les observations de cette nature ne 
sont trop souvent connues que par les résultats qui en 
sont publiés; et le géographe , incerlain s il doitadmet- 
ite ou rejeter les déterminations ainsi obtenues , se fait 

6 
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à bon droit cet^ (}ptri^l?rgiie8iJK)iii les fl^vvations sont- 
elles bonnes?^ oèi Mlles l^tlèaibMes elsMkmentP car la 
réunion de ces deux conditions est indispensable pour 
mériter une entière confiance. 

Or ^1 arrive frécjueminent qo^ Jesobsenràti^n^ .âoni 
douteuses; et il n'est guère plus rare que le calcul en 
soit erroné par négligence , ou entaché de corrections 
arbitraires. Lors doiic que les positions géonoiniques 
qui en résultent ne concordent point avec celles -que 
procurent les documens itinéraires , il y aurait gfrande 
imprudew* à siid^iner Bve«^lefeèik*'èéiW % la trom- 
p euse précision des premières. 

Ces considérations sont en grande partie applicables 
aux lâti^ades et longitudes t^onsignées dàhs tèivofàg& 
de Mungo-Park en Afrique. Muni d*instrumens propres 
à faire des observations , ce voyageur célèbre a^ ç^jnq 
de déterminer astronomiquement la positipi^ dç divers 
lieux placés sur les routes qu'il a parcourues. 

Quant à son premier itinéraire , il n^offi-e que les huit 

■ ■ î • ■ ■ * 

latitudes que VOICI : 

Pisanla 1 3" SS ' 

Kolor. . • • . w i3»49 ! - ' - 

.Kourkouraay... *...... ^.■* tai63 : -^ . 

Joug .......i.... i4«-s5 .■<-... ^ 

Jonlbo •«... •«. t4 .34 ■\\ '■ • > ' . > 

■ iV -fl n ii ••••••>•.• ••..<•••:» Zî4 * ^<P *■ > ' 

Fissora 14^ 5 

Jarra i^. 5 

Comme les observations d'où ces latitudes ont été 
conclues ) n'ont jamais été publiées, il est impossible d^' 
vérifier si elles sont calculées avec justesse; mais il y a 
lieu de le présumer, si l'on réfléchit que les éléipens du 
calcul ont dû passer sous les yeux du savant Reilnel . 
qui nous en a fait connaître les résultats. 
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pao^.^on bttsm .travail hydrpgraplûque sur la Gambie, 
le lij^^iiaAt BîdMrd Owen a fii^éla position abftola«A$ 
Pisania par iS" 33' N.f la détermioation d«i Altuigto^ariL 
«i^.flij^ère 4^ ^ ^eolemenL 

,:Qpa9l aux,auU^^jAtitude$, nou$ i^e pcisaédond pojynt 
d'élémens de vérification. 

Quoi qu*il en soit, on admettra volontiers que les 
observations astronomiques dû voyageur, faites à l'aide 
d*uii,a^xtant de très petite dimension, ne peuvent /il est 
vrai, être acceptées qcte comme des éléimens imparfaits, 
mais qu'on en peut dii moins conclure des posi^oms 
approximatives, toujours précieuses danç le dénftment 
absolu où la géographie de ces contrées ^ trouvait à 
cet égard. 

Je passe au second itinéraire , jalonné d*un grand 
nombre de positions observées, et qui offrirait par con- 
séquent un document géographique bien précieux, si 
l'on pouvait avoir confiance aux. observations consignées 
dans le journal de route du célèbre Ecossais. Malheu- 
reusement il n'en est point ainsi : le plus siniple examen 
suffit pour faire reconnaître la nécessité d apporter une 
grande défiance dans l'emploi des observation^ dont il 
s'agit; elles ont toutes besoin d'être soumises à une 
discussion sérieuse , à une sévère épuration , après la- 
quelle il restera bien peu de chose de Tapparente ri- 
chesse que présente au premier abord une masse de 
vingt-cinq latitudes et cinq longitudes déterminées as- 
tronomiqnement. 

Sur ce nombre, le journal de route de Park a conservé 
vingt-deux observations originales pour la latitude et 
quatre pour la longitude; elles sont, à deux latitudes 
etune.)o9gitude près, accompagnées du calcul employé 
par le voyageur pour obtenir, les positions résultantes; 

6. 
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son jourt>atl contient en outre trois ktitndes et une l<>n* 
gitude observées , sans faire connaître les ôbsorratiôn^ 
originales d'où eJies sont déduites. 

Je m'occuperai d*abord des latitudes. Voici lé releré' 
complet des observations et des résultats consignés dans 
le journal du vojageur* 

▲ Fai'àlm» i^ it» mai iSo5,himt.Diérid.(£; « Lat. i4''3a' 46" N» 

Néric6^ «amai.,. © x68°85' .14^ 4.5^ -■ 

r Taittbicd, M mai * . . . . @ 166. 66 'î3 * 5^ : 

Soutîtabba,^B mai , @ 164.46 rS. 33135 

Bee-Greék , iB mai. 0^ 164.11 i3.3a.45 

fiadou, sTSmai lôl.i? i3.32 

Mambari, 3r mai 162.48 i3,aa.4» 

Julifanda, a juin .-. i6a.xi i3.33 

Baniserlle, 6 juin 161. 8 i3.3$ 

y0 160. 6 . 

' ('V^ 116. 

Fankia, 14 juin 159.89 t3.aa.3o 

Fajemmîa, iS juin 159.49 i3.35 

Secoba, a4Îuîn 1p ii5.a8 i3. 17.36 

Moiabarra, 9 juillet (incert.) i3. ix 

Sabousira, 10 juillet ^ » i3.5p 

Keminoun, ta juillet i63.a4 14. .0 . 

BaOuIima,ao juillet x66. 4 i4» t. 

Bangassi, a6 juillet. .. .^ i68.a6 ^ 14. q. . ■ 

Koulihori, 5 août 17a 45 ^3,.4f 

Koumikoumi, i4 août 1^7 . 7 ifl^.Sj 

Marrabou, à septembre. ........ 169.54 ia;4^ 

r KoalikorcOyi 3 "Septembre ........ So.45 ta; 5a 

Yamina, lô septembre. ....... . 79.36- t^itS 

Sami, 1 7 septembre .. , 78.47 x3.i7 



Ssataclouy -9 juin. 

* 36 • 
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L^ëdheut anglais a rèlevë , datis le* calcul dé ta latitude 
deKouitiikoumi, une èrrear portant stir là déclinaison 
solaire employée : îe voyageui*, en effet, ji fait uâîage 
de celle du i.5 août, au lieu dé célfe du i4jj6tir précis 
de l'observation ; opérant la earreclion, Y éditeur ai te- 
(âbiitu latitude de ce lieu par i3** 16^19'. ' * 

On ne rémarquera point sarts surprise que les deiiX 
absenrations de Sal^doU, destinées à fixer le point fèi^t 
important du j^ssage dé là Falémé , et qui n*ôht p^ln^t 
été calculées par le- voyageur', ne l aient été non plus 
depuis par personne, et soient restées comme absolu- 
ment ignorées, même par Bowdich, qui cependant a 
fait un travail spécial sur- les calculs d'observation de 
Mungo-Park (i); mais ce n'est pas la seule preuve que 
je pourrais alléguer de l'inconcevable légèreté avec la- 
quelle le critique anglaisr a exécïuté ses^correctionis rj'al 
reconnu en effet qu'après avoir noté, d'après 1 éditeur 
du journal! de Park, l'emploi fait, Iei4 août, par ïe 
Toyageur, do la. déclinaison solaire du- i5; après aVoir, 
de son côté, découvert remploi", au aS^ms^i, de la dé- 
clinaison du a^, et se trouvant ainsi dûment averti Nde 
se tenir sur ses gardes, lé prétendu correcteur ne 'S**ést 
point aperçu néanmoins- que Patk avait encore em- 
ployé , l'e Sr mai-,^ ta décKhaison du 3ô^ et Ic'fi^ juin cdle 
d^ y. Et cependant le -thème spééial''du-eritiique était 
préeiseilient de corriger les déclinaisons.. (2) ' • 

Il est, je crois, à propos que je donne ici,";a!réc 
quetqué dévelbppanent, un résqiilé du système de cor- 
rection iiUaginé parBowdich, dé son motif, et dé' ^s ré- 

■ ■ 
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(i) M. Olimaïuis eàt daos le même caç. 



(a) Ces înadvertanées dé l'ôBserVateûr ont pareilienient échappé 
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On drpjufef dès le commenGement daJQiirmld^P^l» 

deuxartides coosécutifft dont voici la t^sîq|1 ljué|til0; 

• SaaTril : la goélette de M. Aiosley est arriyé^> et 

« nons avons aiissitôt conimencé à déqbarger te.bagag^ 

«et le riz» ..";; .., . 

« 3i avril : donné les bâts à rembQ||iT0r; 4^1 Jni^W^r^ 
« et fait peser tes paquets. Trouvé^ tpiit f;^^vi f^t^^ que 
« nos ânes ne pourraieiit por^^ iiotpe J])agage« Ac^té^ 
^ ,dnq âncfs d^ plus avec laide d^ M» Aî^slçy. ^^ : : . ] ; 

M, Walckenaer^ dans ses Reçfierchm ^. P^r^q^y 
a fait là-dessus l'observation suivais te : « Je.^rein^r^u^ 
« dans ee journal une inadvertance -qui a échappé à Y^^vk^ 
« teur et aux éditeurs : il y a un récit (Je ce qjUjB M^ngo^ 
« Park a fait le 3i avrjl : le n^ois d*^vril n'a quç trente 
« jours. j 

Cela est vrai; mais je pense quam J^fi du 3i aLVf*ilj^ 
lauireur a dA écrire le 3o (n^al lu 3i par .le CQpis^e)Q|i 
l'imprimeur) , et que les deux articles se r^pppirt^nt à \^ 
roènae journée. La suite de U relation prjéspnte, sous \^ 
dates des i8 ni^i, 17 et 18 juin,,. et i3 ,ao](ïi|,,d'^ptr03^ 
exi^n^esde la séparation en deux articles des iiotes aj^- 
partenant à pn seul et même jour. Telle e^t y seU^n ^loi,. 
lexplicatipn ^alurelle de rinadvertance xidlcyé^^ fi^ 
J|[» \^alckenaer»et cette e^licatiop:e$t dau.tai^t.i^lix 
fp^ée gue les phépomèn^s^ arrivant à JQmr.fi3(Q,:tçk qii|^ 
les éclipses dçs s^t^llite»^; de Jupijt^r^ .sopit,ei«9<i^4^^nt 
jnapportés à leur vériubte date» . , , ; ;.., :: 
; Mms Bow^cb a jqgé la chosie beauppup^pin^^lff,: 
il a çnx y trouver un juste jnotif d'adineft^e qii'à. partir 
du I®' mat, les dates du journal de Park sont tout^^n- 
ronées d'un jour en moins ; et qu'il y a dès-lors néces- 
sité, dans chaque calcul de latitude ^ d^^ si^l^^tu^r à la 
déclinaison du quantième écrit, la déclinaj^ORn^^ jsm: 



« 
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fflÙTAlItli U A : développé œ; ;s]![»teine ifaiii«:Ui»«i|BiiiDm^ 
pubiiet.par I0 voie de Ulilbi^igr^plûeyiiffie^rave^iet donc 
jilMdoi^: la jDQiaiPMOJcdtiQii à TaiikiaUô ohlîgeaiicede 
ilL WaWt0iiaieï, »/. 

M Vioi{i W. velefvë (somple^.cle^ Utît^ide» ^om^$\ pa»'le 
critique anglais , d'après le tableau récapitulMÛf qu!ii ito 
a lui-même <)^{sé»; , 



»,«.•» • *i(' . 
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Faraba i3' 43 46" 

Nériôoi. .•.!.•;. i •-;»;•'.;. .'ZAi-iS ' . J i:'':n t 
Ta^bjfc(^S* «r.*'' "*'^*:*'« * ^3,^)5^ ,..:.,.' ■,, 

âoutitabba x3 .A4 ' 

Bçe-Creek i.3 .4» 

Badou •. i3.Si 

Mambari.. «.. i).3a 

Jolifon^' ••....••'... . i3.4i 

Haoiterile. • . y. • • . • i^^hi*^ 

Fg^iil, «••.••....• .>.• x3.a5.3o •-•;];•' 

Faj«ininia z3.36 . 

Secoba i3 . a6 . aB 

Moîabi^*ra* rf f »f^ «f > • • i3»^r,, 
^^mÎQOMn ... ^ ;.. ^ ;..... . i3^t.$ f: 

Qjuigim •.• • • ii3».46«3jp 

J^K^\ky^,,,,f,pp.,,,, i3t9J^v.3p 

l(QVp[\ijLpumi..., ^A.SA.r* 

llari^lipp.. , , , , r , , , f , , «ll<9fi;4P 

I^QHUkpITO .......... .^..... |»:f9ei..< 

Viiqojiyfrf •.. ï».5a 

â^i|]|i. /^ ,..•... . . . . .;. . la .'54. 90. 



... •' 



Sabousira»Nqfi(e ^ark a placé pa^ , ^^^^p N. , d après 
une hauteur niiétiracHeniie.ljuoaire, nft;<potnt été soumis 
à la correction systématique de Bofwdwk"! cette correc- 
tion eût été y dans fespèce , u\\ttù&ùt%^je (elle eût dé- 
passé a*), qi^ç lé, critique à pensé san^ (^ute que Park 
avait ici, copfi^i^ ^;8adou^et.â4j^ employé 
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par méprise la déclinaison convenable à l'hypothâse en 
ooirecteur. Il faut noter, d'autre part, qu^une app)iea«> 
tion plus attentive du système de rectification de hotte 
Anglais, doit produire, sur quelques ktitudes, dé& 
résultats différens de ceux qu'il a adoptés; ainsi il eût 
dùeonclore 
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Mambarî, par i3* ïg' Sé*" 

Banûerile. ...••.. i3.35. o 

A mon tour, je vais placer ici le relevé des latitudes 
qui résultent des observations de Pdrk d'après mes pro- 
pres calculs, c est-à-dire eu c^érant avec mcMns de né- 
gligence, en rétablissant quand il y a lieu, à la place 
d*une déclinaison anticipée ou tardive^ eelle qui con- 
vient précisément au quantième marqué ,^ et enfin sans 
omettre les observations non encore calculées. J aid& nsk- 
turellement, au contraire, laisser dé cdté les résultais 
dont le voyageur ne nous a point transmis lesélémens^ 

Nérîco 14» Vu" 

Tambico x3,S3.aft 

Soodtabba z3^.d4. 9 

Bee^Creek .»....• i3»3^«4S^ 

Badou < . . 1 3 . SX . t> 

Man^ari z3.3z.a» 

Jalifonda i3.3». o 

Baniserik. . . . » i3.a8.4S 

batadon i 

<ZA.3».SS 

Fankia • i3.ftz.4S 

Fajemmîa z3.3S.4* 

Sécoba«....r : z3. 27.36 

KeminoiiD x3.58.56> . 

Ba-Oollma. z4« 2*a3 

Bangassi ••»» z3.59.3z 

KonlihorL . • z3.4z»44 * 

Konmikoiimi. ••••..• t . zS.ke.ïg 



» . » 



» • 
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• Marrabou ««^^ •«.«'«••• w :za«47»3&' 
Kouliko^Q •.•••-••.••. ix.Sf.5S • 
Yamîna r3 . 1 5 . 7 , 

* 

Samî 13.17.33 

Plusieurs de ces latitudes soûl incontestablemenl 
mauvaises y comme il est iacile de s'en couvaincrè par 
quelques vérifications. 

Ainsi le passage du Nérico, par. 14^ 4' 44^ est d-en- 
viron tout un degré plus pord que Rehnel use Twaît 
établi d'après les gisemens relevés par Mungo-Paii an 
retour de son premier voyage. Park se serait-il' trompé 
alors au point de supposer vers le sud ce qui serait Verp 
le nord.^ la chose est peu pi*obabie : et lorsqu*il a noté 
le point où il a traversé le Nérico^ vers le S. E. de M^ 
dina, en passant par Koussay, il n*j a certes pas lieu 
d*imaginer qu'il faille y substituer le N. £•; on trouve 
en divers endroits , et notamment dans le voyage de CS>ray 
et Dochard , la preuve que Koussay est bien en effet 
dans le S. E. de Médina; or cette dernière ville, eomr 
prise dans l'itinéraire de Pisania à Joag, tombant vers 
iS"* 43' de latitude, il serait absurde d'admettre le pas- 
sage du Nérico par 14^ 4S ^^ moins encore par i4^ 18' 
comme le veut Bowdich. n 

BadoUy par i3^ 21', est de près de 4&' au N< du point 
qui lui correspond dans le pipemier voyage constitiit par 
Rennel; or il résulte des renseignemens recueillis pan: 
Mungo-Park, dans son second voyage, taiit à fiàdoû 
même qn'i Bénisérayl j que la distance de Badou à Laby 
dans le Fouta-Gbialon, est de trois fortes journées cm 
de GÛiq moyennes, ce qui ne peut être évalaé, anmaii" 
mum, qu'à >go nûllesgéographiques; or Laby -se tro^ic- 
vaQtj d'i^rès des calculs que j'ai exposés ailleurs/ par 
IX» d6' N», il en rësiilceraît, 
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faTorables^ une distance de 1 1& millèff glîographiques^ 
au minimum, entre ces deux points ; ce qui est absolu- 
ment inadmissible. 

Il en faut dire autant de Béniserayl^ qui, placé éga~ 
femitnlt'À^roifr Ibrtes joutnées d<e laby, nesaoï^U se 
IrqujMsvipaciiLne btitude de <i3*^*2 y d-où Tësultetaîi «ne 
distance de ii6 milles au minimiUDw >i:i[ •> ^^iij.itnp 
-il JMbais «itli|î,.pfeu(ve, .p)iLs frappante qw toutes ^«s/'au- 
iinafi% idtupëu detonfianiee querfon-^^taTsuriaoït oèmèjh 
iTfttibnlâ qui ndtisroqcupeiît^^cest la choquante idifférdniie 
àf deux: iatitudesqai devraient être identiques b je Tieux 
rfMpierde cèUes deSatadou surla Falémé^ rune;de;ftBf 
iii4'?4^'%'^ l'autre: deii2°3.i- 35'^ Cette 'destiidresr'aci- 
■eâtde très bien avec lj|c6iristt*uotioitj'Ësiite par Rettaéi,? dû. 
qpnemiiîr voyage: de: :Pir]Ly^ tandis qi^'elte- pr^sefUe; une 
'ig)ojaiaUe> rpôian^uible dans !la sérié. gériéK|le des autres 
jb^iludeSil^pretniàcf, .au oontraire^ est en parfaite liaav 
jvo^ieaveQcèltesr'et , et^^'ebmiiie elies, se maihiientà line 
^naïKiedistanceati éocd:de laligne constr ùitepar KenndL 
>• II. iik*est point rdouteiixqtiie la latitude dbnnéb parilfi 
^i&uxièœe .^observation ne soit préférable à la pronpièt-JQ, 
qui f ppartâe^t à'un système d^ positions ou j*0i.'iQdi<|Mé 
tout-à-rheure plusieurs points févideniment fautifs^' )> 
} r : Or il ^ À$ J^ipai^qu^r q^e la > secondé: observation est 
Mi^e, hauteur jv^ndienlieide lupâ^^ tandis qn^iilOtAlp 
ifi^ pt^de^ies 6P0t d;0s»hftuitew$ solaires ;!êtrqi:^4e fi^ll- 
Jbl^^llg(lejd«;^a^t(çw^^ur4 e9.,d.eriM^ |ij^M:4 So^wJWi 
^kxlcède vpcM^iila poinée ^rdid^aiiieidii^ Mtt»i»\iy'f»i^^ 
ique touab)^ autres dép9sg0n|xie.b04iMQOIip;<^t^ poi^ié^î 
0t «f|l«Pîl9»î^ M^wgcBar^ a. dtfj ieflipWywr. |>QHrj »M%fc 
jp4l«ie j^triUin^nt- (un petit , sextant idi^^ r mum 

.'.'|N«i9f»1»itrce p(}i»t id^ns (çeU^;dÂ»li«^o»ilfrèh inipor- 
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lao^dfuegit ta^lémapoatîof) gënémieik éubtir entfvies 
obseryations admissibles et celles qui ae méritent/poiiit 
de confiance ? Il ja tout lieu de le penser. Et d'abord^ 
âi effet) on doit naturelle^uent regarder sinon coranàe 
bonnes, au moins comme peu suscçptibies •d'eri^urs 
gtaves^éts hauteurs prbes. directement ^ soitàrkoiîzDA 
artîfioîêl^ «oit à rboriBon visuel^ ay0&i.iin instrament 
apécialement; destiné ad hoc. Xies > cinq, observations d^ 
SaAadôu^ Sécobft, i'KoiiilikofTD,:YBmiBa et fisuni appaïf»- 
^ennentsettleft àcette catégorie;.: ;. . .:; i* w'-- \ 

• Dans l'autre classe d'ob&ervations^ au contraine,i«ei> 
l^ur a dû être d'autant plusiacile, .que langle à.mesH»- 
rer n'a pu être obtenu qu'au moyen de quelque procédé 
insolite, et sans doute con)pleKe> puisque la portée de 
l'instrument ne s'étend point au-delà de .i^"». -. t. 

; Il ne sera point sans intérêt .de rechercher, comiment 
s'^rest prisnotre observateiw pour mesurer ces. doublés 
hauteurs solaires de :i59° à 177°. .: ,1» 

Voici ce qu'il en dit lui-même dans son journal ^jhhi^ 
]^ date du 17 mai : « J'ai essayé d'obtenir lai Uauieur 
«.méridienne du s<>leil , au :moyen de robâetrvation 
^ par derrière {Imck observation) atec mo)a sexta^t-^k 
•:|K>phe de Trougbitou;, çt^9prè$ avoir soigneusement 

• exasokié b mare):^. de l'astre unt en montant: n\i^w 
fi descendant 1 «^însi qge ies ^er^ajU^S: lentive^ cb9qiie obr 
«T/ienratipni je suis demeuré co^yainçu■q^pA pf^ul^^Orrir 
« yer à. tine grande précision ^ ^t qu'il ne faut flourjcdia 
ff qu-mM"' naain feirpie et wie Mt^f^pm. SOMM*nP(*f.G^la,a 
^i^.ppmnnioi d'un, grand seçoui^; ç^ty après ^yoir 
•. fe^^. péniblement la passag^.^es étpilf^li^^ , U ip'iarr 
« rivait ^uv^nt: 4'^tre surpris fa^ je ^cmimeiltau m^r 
f« pp^fttoù^^lç^^tai^^t^uB^éridiw•>; ,;i ,, , , :, ,;=,, 
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comprendre ce passage , et j*ai vu un ^habile asti^tfoide 
que je; consultais à ce sujet, rester court comme imcâf 
car GOtttment concilier Vidée d'une ôbsenration :^^ir 
tffemer^> aTcc celle de remploi d!iin Iwrizon aMificict^ 
emploi constaté par la double grandeur deiangle? né 
ieL concours est en: effet* rtgouireusement impassible 
Mais une méditation attentive m^a &it't]^ouvei*> la «olifi» 
iion de cette énigme , qui ne signifie > «mtro ^ikitsie sinqn 
que lobservateur a: fait. usagé du feiki Imirdir dé tênf^ 
plément habituellement consacré apprendre kauteur pat<- 
fleirière, et que c*est à travers la partie* ncm ébméé de 
copetit miroir qu*il a yiêé par deiHMtt rimàge du Sôleit 
réfléchie dans Vbopizon artiÊeiel, pour la mettre en con- 
tact avec limage semblable réfléchie par le grand miroir 
sur la partie étaniée du petit. 

Pour la complète intelligence de la sqlutioii que je 
^ieBS d'indiquer 7 et des conséquences qu'ilyalieù d*en 
déduire, quelques explications succinctes^^ sont ici në^ 
eessaires. 

Tout ^e monde sait qu'en rîsant Thorizon à travers lu 
partie non étamée du second miroir d'un oeinntj el i^a- 
menant sur ki partie étamée, au moyen d utie doublé 
inflexion , 1-ima^ de Tastre à observer, on obtient di- 
rectement la hautetli^'de cet astre atMlèssus del%f6riis6ti, 
jusqu'à irn mfrxtnmm' de ^\ Que st , faisai^t' ilièàgé dû 
trœsièraë miroir ordinairement adapté à^J'iristrâihéÂf, 
691 vise le cMé o^^osé de rhbrizdn, tôiHIds ^éittxynsta'if- 
ces demeurant dailleut^ les méhies, on trièsuréélbrslëtli 
réalité le supplément à r8o<» deTangfedehautiétird'oMié 
par l'observation directe, bien ^ue Tusage^ôitide^èoinip- 
tér j ntoiif ce supplément lui-même, mais l'angle dé hau- 
teur qu'il y a lieu d'en conclure, et tjue^if que en effet 
la numénytién uniqMdu liittbé. ll^t bién^énftenduque 



fi^aa ilieii de viser rhomon^-fm me Timage lie Tatite 
réfléchie dans un horizon artificiel, Tangle de bàiileui; 
effeclive ne sera que la moitié de r4iii^)e indiqué par 
rinsuvment. 

' Tout le inonde iaît: également que fai positidn nor- 
ÉMile^da. second miroir est d*âtre.exacl;^meni, parallèle 
an pkra <lu 'miroir .principal lorsque lalidade est fix^ 
sur le point du zéra du lûnbe, et que la position noFr 
maie du troisième miroir ou petit miroir de.supplément 
eBt/d'étve exactement perpendiculaire sur le plan du 
miroir principal, Talidade étant pareillement sur zéro* 

. hcs sexto/» 5on^ le plus ordinairement, dépourvus 
du fcroistème miroir. Dans ceux où le miroir supplémen* 
taire existe , sia position est généralement la même que 
dtkns Y octant, en sorte qite Tobservation directe don- 
nant les angles de hauteur depuis zéro jusquViao% 
r»obserTation |>»r derrière donne, en faisant rétrograder 
l'alidade, les angles supplémentaires depuis 60° jusq«*à 

«Mais il /est des sextana d'une coustruodon particu- 
lière, où le petit miroir.de supplément affecte une po- 
sition telle , que, formant angle droit avec le grand mi* 
roir, lorsque Talidade est sur 60^ du limbe, il donne 
langle dé.iao® en même temps que le. second miroir^ et 
Tangle de 240° sur le point zéro de l'observation directe. 
Une seconde numération:^ placée sur le limbe à rebours 
de la première^ sert à compter les angles ainsi mesurés* 
J'ai trouvé dans un mémoire inédit du général Bkdia (le 
&meux AI7 Bey) la description d'un sextant de poche 
anglais d*une semblable, construction (1). Il y a tout lieu 

(1). « Je LiU miss ob«^ations avec un sentaiit de poche de vingt 
« lignes de rayon depuis le centre de l'alidade jusqu'au point ^e col- 
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*'ùél«î«aalB«aiai 1 .-'- y..u , -^ :.i ..%.' .),. 

i-'C^r^'On '<^nÇ<^'t<^uij'd^iibor(i cbml](îeB^ dans iMie telle 
disposition des miroirs, il doit être épineux; de Térîliéi^ 
et' rétablir' l'exacte ^sitiietioii nomiale du petit : an^oir 
âë^'iapplétnent^ combien pâr>cbaséqiieo$ l'erreur iekt 
»Aéé à-comtiiettreèt dîfficsile àrèlevei. Et oeltc tennàrqiie 
attquiertutiej niOQv^lle force «si Tônc eojnaidère^ff e lin^ 
âtrtimcii]|t' «lait de dimensîqns tellement eîi(Çoés yj Ijoè la 
longueur de i^alîdadé' olEh^it pyoi>abieitD8nt> mai rk^ftm 
fâoindtecte deux: pouces. . , . i ;.: : .riim 

' 'Ev 'Cependant MiingôPark FéclàInetpouv^k» obsmrira- 
tkitfSislinH^o^nuesy' la même xkinfianoe que pour les 
ob$ervatiofis directes : «. Dians le oâ9$*dlt41 à'jk/fin de 
<r lêoti journal ,* dans*' le das^ où Vtni serait pdvtë à doutefa 

• de Fex^etiuide dest latitudes obéenûes ^loi mojieftde 
» robsenMiori «parderrière fàiteàvseole^^tantdepedbd 

• d# Troughton , je crois oonvemable de déclarer itfô'iy 
« Sansanding j*âi alternativement employé robservaiîén 
'«lirèoie à l'horizon de la rivière, et Tobsiirvàtiein^par 
««derrière soil; dans Peau, soit à rboriztfn artifid^l f ^ 
« que je n'aS jamafis trouvé plus. de. 4' 4^ dtlEéreace^ 
& maiS' généralement beàuooupL moiiia. n . . . : ., . . u > ; 
t Peuttétrei^en efi'et, les dernières iobservatiônajûnsi 

'' \îiûÉ66h dttbdnitis ouinâiiier avec IMchéllè, et imhàriitmeh térrt 
m titÀbTé de ynigfC-qcMtiis ligiies de diamètre. J*Aohetai ces iattfumetiâ 
t 'à Lôtadiieë en i*(ùinée x8q3» -r- L'échelle d|i sextai^t «rivet À f ^i^eh 
fi^grés.^ et^e, li^, pa^ une seconde numération rétrçjgrfide , ^ ^^W 
« échetle continue à marquer jusqu'à 220 degrés. Il esf entendu que 

• pour observer ces angles supérieurs dé l*écheUe rétrograde l il -raut 

« tourner l'instrument et se servir du troisième miroir , réunissant 
«^ès àènx ima{ges ou'ôb]etr, regardant èhtre déinr et noîk directe- 
« ment aucuti. » ^ ^ 
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él^m^tfâ^iNérificafk^^ oi'A-ent-eU«b ieldcgvéldliifc^cii» 
sÎQOl qme^.teiiri attaque ie:i^yageûv.]*lufieeoiiruiis9aB€M!| 
pfai^io^liie.de;^!! Âiksiruriient'yiplufi ddiafail^të à>lé mar^. 
li^npin^ de ijustosse dàii&iieiîOoupfé'oQil^jût^peutfâiiie 
^^toi Jkibàsard ^xWiro0t opn trihilé à .liai £àire> obtenir -deB 
çhis^m^attanàmetl heures. ."-.-. i.-. ; > ••;j- :;'i.-j-';- -î5« :•• ■ •i-> 
, vQiipi qv-il^en $èii:<f «liesftçertainqifiôles latiludeiob^ 
tééuffts^piy:' dea observsttiona solaires! à F^esi; de âécoba «fci 
4ijMie8l>dè jCidulikorsô ivse iHent 5àn^ ëf&^t à ces •deilxi 
pointa f niais toutes celles jqiiilppééèdent^jobsiecTationido 
Sëeoba offrent :iine aérie de latitudes .à irejeter! leu .niaasc 
<le la géographie africaine. ». >: ♦(.::;. .m. j . :v «i 

• irdtt rôjet doilî-iléire tellenienti abaoki. quel les oJbsër- 
T^tîons éliminées ne.puissenâi âtie en. auiouhè hiaDiène 
utilisées; sua . nsidj^en '■ d'uii: sjistèlne. .de cérneptioiis r simtr. 
QOnslaates^iaoÂf ppap<H'tiohn^esP C'estriiine qtiestion quj^ 
i»e peut, manquer d'être ^oulev/é^î^ mais doqtla'sohktioiiir 
demeure. âub!urdariniée.(Éi idéfipitive ^à. une comparîiistQ^^ 
. dèi^dietaiientire^le&TésuttaCs que p»3dupraiienit les eorrentn 
tiû«is>eit Gettii;iqu:*o££rent les. doctttnens JtiB«i|afiies.;,ft€«ifte^ 
foisy. indépendaintiietti de ce! i^éçqltement,, pieri*ei:dci 
twn^he de tout système ; de. €Qi»^e(Cti6n. que l'èmsiaraiit 
ten^é. <l*odbpter i il n'est pas sans! inlinrêtldé se c^b.'vaincoft 
tjpiietiulie. hypothèse |ilauBiblo bé.poiicraii; serrird^ihaael 
àii&n -tel système. ;-'-' r, -•!;•»' r';i:>:-,>. ■■ •»'.• -fAi ;. ,-^. ini 

. £t d abord : établii!y,piottir.:une .séné d'ohservatxmajç 
une loi. commune de. reotification&, c'est àdmlëttre Teiâis- 
tence d'une cause uniforme d'erreur; c'est iabadudr» 
r.obsèrvatèur , ^ tout r^eter ^f jun ' vice: ' fondamental 

ou accidentel, de Tin siruœen t. .' ,1 '■ •::... I/^. 

Ovicilon ne peut suppu&er aucun vipe fondamental 

de»l*plstrumefit)i tel qii' nnç faUlseifradoalÎQiiidii limbe^^ 
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IVKcentticité du mouvement de Talidade^ on lé défiitti 
de picaUéliMiie deê deux surfaces du petit miroir de sup- 
plémeot» Les vérifications faites à Sansanding n^ lai»-» 
sent à cet égard aucun doute; et l'on peut surabondam^ 
ment remarquer que comme il nj a erreur reconnue 
ou présumée que dans la catégorie toute spéciale de» 
observations que j'appellerai iniferses{haok observations)^ 
et même dans une portion seulement de cette catégorie , 
il ne saurait y avoir lieu d'admettre l'existence <)-une dé« 
febtuosite radicale, qui aurait vicié soit la série entier» 
soit au moins toutes^ les observations inverses sans ex« 
cepdon. Il faut donc renoncer à un système de correc- 
tions proportionnelles. 

L'kypothèse d'un dérangement accidentel de l'instru- 
ment obéirait plus aisément aux conditions que. j0 
viens de rappeler tout^à^l'heure si les observation» dé« 
feqtueuses se présentaient les dernières; borné an petit 
miroir de supplément^ il n'aurait affecté d'erreur q:,e 
des observations inverses, et celles-là seulement qui au- 
raient suivi l'époque à laquelle il serait survenu. Mai» 
peut-on aupposer, au contraire, que défectueux au com- 
mencement du voyage , Imstrument ait spontanément 
recouvré ensuite la justesse qu'une cause quelconque 
aurait altérée? L'hypothèse n'est point admissible, et 
Ion ne saurait raisonnablement établir sur pareille base 
un système de corrections constantes concentrées sur 
les observations inverses antérieures à celles de Sécoba, 

Les vérifications itinéraires viennent confirmer ce» 
conclusions. 

Je place ailleurs le développement de ces vérifications. 
Mon unique objet, dans le présent mémoire, est dexa^ 
miner intrinsèquement le» observations astronomiques 
et le» calculs de Mungo*Park; et je borqe aux quelques 
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pagei qui {>récèdent, mes inyestigations sur leslatitu- 
deSé II en résulte que les seules qui puissent faire. autO" 
rite parmi celles que Park a observées à son second 
▼€^ag[e^ sont les' cinq suivantes : 

* 'Satàdod . xà°3i^ WN. 

• t ^t.. , ; . Secôba . . . , . v . . j3 < «j. 36 
. -jf • , &oulikqftro. . . . , .,.ia.5|.:55 . 

,Yaiiiui)&* i3. i^. 7 

Sami i3«x7.33 

ràtriveaux longitudes. Elfes soiit, cotnikiejerieri d^jà 
dit , ^M nombre 4« ciik( pour ia route entière ; elles ré- 
mrtcènv toutes d*iraniersione ou émersions des trcôs -pre-^ 
ilriei^siitettitèt^'de Jupiter. - ..:.,::;> ^ 

:ii es^' essentiel y poilr la -«tisonssibn à laquelle /je itat 
pl^opdse deisou^ettre ods kMigitudes, >queJe<!lmii8cnTe 
en entier ici les passages du journal dè'Park^àH vepid 
compte dé ses observations et de> ses calculs. 



„' '■ ■' ■• 



i"* ji ManjalU Tabba CoUUy le i& moi i8o5. 

■ • 

« Dans la nuit je pris mon télescope afin d'observer 
une immersion du premier satellite de Jupiter : 

« Immersion , à la ittontre .•.••• i4 ^ lo" 35' 

«< Temp& en plus depuis X^pndres. ( rate 

J^ front London) '...'. o. . 5 . . 48 

' • Iletàrd, diaprés une éclipse à Kayi 1 . . . . 'o; : io. .'5- 

« Temps moyeu, à la montre.. « . 14. . 16. ,a8 
« Termps , d*après le Néuuical 

alfiuui4Â , ^ . • 9 • • , • I4.^i6..5i 

quatiOQ — o. • 3 . ^ 58 , 

« Temps moven à Gre«nwich . 14^. »i9 . .53. 

^ i4..ia..53 

« Avance ae la montre o. . 3 . . 35 

• rti > 
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'éiLôsgitude ^*apiiè3 trois séries, d-obftervafibif s faîiM 
««toiinaiiiiiismvant afin de ti^uTet le teinp^vraicliilîauy 

« Il est difficile de se rendre c)onq»tè>d*4ln^lal|a€ltfi6^« 
« rence dansl^ i^rjc^i^4ç M montra .{i^endant le cours 
« d'un mois; mais Hexdessive chaleur: et le mouvement 
« du cheval y otlt peut-être contrtbttéy^Ar je regarde 
« mon observation d'iminérsion comMè' exacte. » 



<. c 



.w..,.^. 



n^Pénclanéikii Jiuit ^>)e;|)rts<lq \&Â$Qmp%^ifïimxéi^v,i9fy 
« wpnilresut' leitampatde'GMmiivicbyiali «tipjrmt 4^119^ 
« observation d*émersion du sjeo(MiiAëati»IUlf|[d«!ihif>î$^ 
f«(M.'jjlDâeTi^ bnt'lœr^jnoàilre^ et;J€}rie8ft3if#9l^éU^<l#pe 
<»idarepdcitti»|»upe, ibàrisilllattèntiô, )afiniiQlie< 9^ 

*ft^MeJ'ii*aksèwfitibnîtinuoj^ ni) ^^V;:'.,^yi;f. -M \ji T»;j:i ) ir> 
« Émersion , d*après le Natui- 
« Équation * r — o.. 3. .ai 



'I • ^ 



« 1 emps mojen à Greenwich . 1 1 . .'46 . . 3o 



<» i ■• ) 



•! Avance de JatMAHrei *...*.* (^«.«i 1. .46 



K Hauteurs du soleil, à llioriiion ar,i 



TTT- 



. :> 



^t a la mon- 




- tpe , , pri^^es le mêf9^:S^pir,pQHF 4é.tffiTfflii^^;,J^ temps 
« vrai : 



• 5 fc &7 « 1 5 » 
« 5. .58. •' o 
« 5 . .58. .43 



3oS4^f'6'^-4"'.Si"f^7«i.'' 



3o. c4 i 6. .5. . o 
^.43 o. .5. .35 



«rf''A 



6^ 6« 54» 



e: .^v^:^s 



a5.38 
aS.ao 



T.nngîtiidft i^.V f;^* p.n temps, OU iô*"' Sp'^'ôuest. 
utf rajemmiay Te ly juin* ^ 
"^ISlMerT^ une émersion du .premier satellite de Jupi 



« X€^ 
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«Temps, à la montre, li^ 6'" i5«. 
«Le iS jiiin , hautem* à Thorizon artificiel, pour le 
«fen^psy^h 



» 6^ a5«35» 

m ^^ ,^6« . l3 

m 6. . 361 . 5x 



19036 

19.^8 



' j 6»»a7"»4i« 



j 6,tk8...ip i9.?4 



i8°43' 



6*>a9™ 3o* 



17.3© 



'9/ si ,6.a8..59 jf?»;^ J 6p?o..48 

Lopgifude ppn jçiicore p^ljcul^iç,.?» 

4^ A Konkromo]^ le ^6 juin. 

« Présumant que nous aurions une occasion favorable 
« d'observer unç éclipse du preipier satellite de Jupiter, 
« jç.pris les haiiJtQurs sq|vfUit9^.pour ]e temps vrai : 

4f)"55' 
40.35 
40.17 

« Observé. rémersion dp pren^ier satellite de Jupiter; 

« A la montre ^ . , . 9^ a6"" ao" 

« Temps, d*après ie Nautical 

■ ' aimanak ,'..,,' 9..a4*'*5à 

* Équation ....;. -f- o ,. a .. i5 



« 5h aS» 55» 


45» 36' 


5fc3o« ^^ 


■ 5. .a6. .53 


45. |3 


5.3o. .49 


■ 5. .a7.".37 ' 


44*55 


513i. .a5 



4?°47'|| A**3fi«^aaf 
43. a^ H 5.37. . 3 

43.10 Q 5.37. .44 



Temps moyen à Greenwîch • 9 . . 37 . . 8 



9-. .37.. 8 



Retard de la montre o. . o. . 48 



« Longitude Sa" a4* ou 8* 6' O. » 
« L^ aj j^i^ , 1^ uuit étant claire, ob^rvé ten^rsion 
du second.$atelUteflQ,I|ipijt^r(^Mr J^nrivp e$^ 4i| Q^*]P;i^g); 



^ » < f • • » 



« ^e^^op ^ ^ fo^ntre . f • ^ . . - 
« T^mps, d'après J^ iVitumca/ 

almphaà ..,...:,..,. ^ . . x i * . a4. . 4o 
« Équation ..*..'... + 9* • i • «^S 



Il> fl^-n»55^ , 



mj 



. .'» 



1 * ' T 



Tenips moven ^ Greenwîch • x ^ . . s^6^ . 33 



' i<» 



n • » 



ir..a6. .33 

— J^-i t. ■ ir , Il 

Retard de la montre o . . o. . 38 

^ Lj^i^ 



(90 



5* Au passage du Ba-ff^oulima^ le igJuiUet. 

• Observe les émersions suivantes des satellites de Jo* 
<t piter : 

■ Êmer^ôn du troisième satellite, à la montre. gi* a5» ill* 
■ Betard de la montre. . . i ■» 55* ' 

« Eraersion du premier satellite , à la montré . ' g . • 30 . . i6 
« Retard de la montre. . . a • . 34 



« Le- 20 juillet, hauteurs pour le temps vrai : 






ai*4o 
2t*55 



«h Qin4!2' 
7«IO«26 

7«if» 3 



11°^^' 7'»i3inio» 



a4" 1 8' I 
<• • » 

34*33 



7»i7« o 



îi'4«4!6'| 7«i7«3o 



26. 3 



a3» 2 7»i3«44 
à3«ii8 , y<U»ï4 

« Longitude 5« o' iS" O.» 

Avant de reprendre un à un. ces diveri points pour 
les soumettre à un examen spécial, il convient de re- 
chercher, dans Tensemble de^ données , quelque lumière 
sur la marche dé là montre du vojàgéuri 

Il résulte des quantités, écrites dans l'observation de 
ManjalliTabbaCottaqueS'"4S' exprimeraient la somme 
des retards diurnes depuis Londres ^ c'est-à-dire depuis 
les dernieirs jours de janvier jusqu'au 16 mai, ce qui 
peut être évalué de 1 10 à 1 15. jpurs,. et suppose dès-lors 
un retard diurne d'environ 3* d'après la marche ob- 
servée à Londres. 

A Kiàyi', le retard total avait aiigtnenté de 5*; et à 
MaiïjalliTabbaGotta, l'heure de la montré, corrigée 
de la somme des retards diurnes depuis Londres, et de 
l'accroissement de retard reconnu' a Kayi, offrait en- 
core, sur l'heure de Greenwich donnée par le ffautical 
almanaky un retard de 23* en sus pour les 20 jours 
écoulés depuis'Kayi; en s^orté que lé'rétarcf diurne se 
trouvait porté, pour ce dernier intervalle , à un p^u 
plus dé 4 
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Une telle marche eût sans doute été satisfaisante , 
si elle se fût régulièrement continuée; mais la suite fut 
loin de répondre à ces premiers résultats. 

La comparaison du temps des tables pour Tinstantde 
chaque éclipse , arec Theure que marquait la montre 
au moment de lobservation du même phénomène^ four- 
nit une série de différences d'où se peuvent déduire les 
rémltats successifs de la marche de la montre pendant 
le temps écoulé d'une observation à lautre. Eh voici le 
tableau résumé. 



D4TBS 
obwmtîoiu. 



i6 mai i8o5« 

17 juin id, 
a6 id, id, 
37 id, id. 

igjuii. id. 



DIVVBABIICU 

dsla moalr» 

■ur le tempi 

de* tables. 



+ 6» t6» 
+ O. .35 

— S.. 3 

— i..»7 

— I. .i5 . 

r 

(-^ I..55 1 

y+ 1..34 s 



DUBBR 

de* 
inicrvalk*. 



8. .30 
I. . a 

ai ».aa 



MARCÊB 

lOTftU 

de la moRtre 

pour chaîne 

ioterralle. 



At: 6"»4i* 
Av: 5.38 
Rel:3.36 
Ret:o. la 



!Ret:3.xo 
Rct:3.49 



MARGHB 

M vas*. 



Av ; 34',43 
Av : i5, 33 
Ret:a4, 44 
Ret: 11,08 

Ret: 8,67 
Ret : xo, 44 



On voit que depuis Manjalli Tabba Cotta, la marche 
de la montre devint très forte et très irrégulière, et 
qu'en rapportant au moment de l'observation de chaque 
écligse, le retard ou l'avance déduite des angles horaires 
du malin ou du soir, il est indispensable détenir compte 
de la marche pendant l'intervalle, qui est quelquefois 
assez considérable, puisqu'il dépasse 17 heures dans 
l'observation du 17 juin, et 29 heures dans celle du 27. 

Je vais porter successivement mes investigations sur 
chacune des longitudes observées. 
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ManjalU'Tahba-Coita, 

On voit que Tobservalion de longijmde £aûle au q^ 
lieu n est consignée qu'en partie d^ns le jpurn^l de 
Mungo-Park, et qu après avoir noté rheurei 4^ TUaflif^ 
sion à la œjQPtfie, l^ vojsigeur aa p^t écrit 1^ ]|siu- 
taurs prises.pour déterikûn^r Vhei^r^t4u Ucu | $e ^ontoii- 
Upt d'énoncer son résultat. Icidonc nul moyen. de ed»- 
^ôler directement ce résulta^; , ni d^ déièriiHiiieir 4à 
rectification précise dont le calcul de l'^bserVateui* )(>^uc 
erre susceptible; mais les données incomplètes qui se 
trouvent consignée^ en cet endroit de sa relation suf^ 
fisentdu moins pouk* démontrer que ce calcul est enta* 
ché déplus d'une erreur. 

Il est en effet à observer, en premier lieu , queJes.iji^ 
lô'^Si* transcrites du N(wticat aln^pjiàk ^ sont le ^^/^^ 
moyen dé Gfeenv^lch,*; et rton le temps vrai^ comme 
se l'est, par niégarde , imaginé le voyageui^^ qui y à 
dès-lors appliqué à tort la cotrection sôust^àctité' de 
i* équation du temps. Si cette ehelir était la seule que 
Park eût commise dans son calcul, il suffirait^ |>our ta 
i^ectifier, de faire subir au résultat une correction addi-» 
tive égaie a l'équation du temps qui a été soustraite ^ 
tj'ese-à'dîre dé 3" 58* dé téttipS ou Sg* âo" de de^ré} ce 
qui t^épbttei^ait la longitude dé MkhjàiK-TatbM-Cbttal , 
dé tJ<» g?' 45" à ï4^ 9' i5 ' O. dé G^eenvfieh, dU i«* s^ 
iS" Oi àè Paris. Âfài^ il est évident ^iiMh tel résultât éii! 
itiTàdi^iÂàible , puisque le ^biht auquel il ^^â^fifliqùé y et 
que lé$ dmîaïkiÉfn^ itinéràifeÂ dbîvérit fd*<E^ éOtidti^e ai 4^ 
milles étïviï^dn àknéU S: E. dé Médynàh dé OùHy, Wé*- 
vànchèi^ait dans l'O. dé téHè vîHè, placée èlHe-iWêiife 
ai^fecàiSéi de |W^fcisid« à ï6'' tg'O.âë Pâiié ji^iiû ^e 
je l'ai exposé ailleurs. 



! -1 



l, 

/ » J 
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>L^ct9ieti^ ^rdame m r«quaftkm.du tempft tâ^l dow 
point ki : la seuie^ H eii e&isite. aussi- nécé^aail^meiiil 
dansvha^âécermînaiioen de rai^anoe.deJÀjnu.n^msuf U 
temps du lieu. .•; .;;: , ) 

<.4^ël lé ^ue>^oit: celte quanlHe ^ don^ le yiay^agic^iir. )n a 
poiHt^oUisigné le cliiiire dans $ôn journal, -ell^ skévéi çl)^ 

tenue^n.cbmpdrant llbeure que'fiMi'^uait.e|'f(|ç|iy^ipjS9f^ 
kimoB^ei à l!instont â*uné obsery^ûon de bam^ur so^- 
laire, avec l'heure conclue de cette même hauteur ,s^i^ 
moyen d'un caie^U d*àngle horaire ds^D^ lequel in teiyiien- 
aenlb comme élémçns la déclini|i6on so)aire «t U IsilitMd^ 
dttJieui le .suppose volontiers que le calcul $^ été.fsiit 
avee juistessei; .que la hauleur obsefVéie. (dirçqtdmenl) 
était bonne, et que la déclinaiaqiâ^ùtiVeiiablç^^'etéeqih 
ployée; mais quant à la latitude estimée, elle a été na- 
turelleirient déduite de 4a latitude observée àF^iraba, 
d'où il suit qu'elle s'est trouvée nécessairement entachée 
de la même erreur que celle-ci,' c'êst-à-dire d'un degré 
environ en excès vers le nord. ' ' ' 

Il s agit maintenant d'apprécier l'influence que cétie 
erreur de latitude a dû exercer sur i angle horaire J et ce 
problème est d'autant plus difficile à résoudre d'iiné 
maniè]::e satisfaisante , que l'angle horaire est absolu m hé 
inconnu; mais du moins ne sonimes-nous pas sans au- 
cun moyen de l'estimer approximativement; car d'un 
côte te levfsr du soleil , et d^un autre côté le départ de 
Mânjani''ï'abba-Cotta , posent les limites extrênies entre 
lesquefles il doit se trouver : or le soleil ne s'est lève en 
ce lieu , lé 17 mai, qu'après cinq heures et demie; et 
d'autre part le voyageur, arrivé avant midi à Brây, après 
une marche fatigante de 12 milles, avait du partit de 
BfàriJ8(lii-TâbÉa-€€^tU avâm sept heures du matins C'est 
dèhei' aétotl l^u te' kppHv&À6ë y i»étfs m^ hebn» iqu y t>i^t 



(96) 
hauteur. Dans ces conditions un abaissement de iatîtiide 
d*an degré doit' augmenter d environ ao' l'aiiglei ho« 
raire, et par suite diminuer de pareille quanlîté l'avancé 
de la montre, ainsi que la longitude. 

dette nouvelle correction plaeerait ManjalU-Tabba- 
Gottavers 16^9^ O. de Paris, à envuron si railles dans 
le S. 1/4 S. £. de M^dynah,c est* à-dire fort loin encore 
de la position que lui assignent les conditions itisiérai- 
res. 

il en faut conclure que, outre les deux erreur» que 
j'ai pu signaler, il en existe encore quelque autre dans 
les- calculs de l'observateur, et que l'absence des données 
dont il a fait emploi oblige de reinoncer à la redûficalion 
du résultat par lui indiqué. 

Passage du Marigot des Abèilleà (Bee^reek). ' • 

Ici du moins le journal du voyageur a heureusement 
conservé toutes les données essentielles pour ta fixation 
de la longitude. On voit reproduite en cet endroit Ter- 
reur que j'ai déjà relevée quant à la nature du temps des 
tables du Nautical Almanak. Du reste Park ne donne 
point son calcul d'angle horaire, ni même l'heure du 
lieu qu'il en a déduite; mais il est aisé d'y suppléer au 
moyen des mêmes élémens qu'il a employés. La hauteur 
moyenne résultante des trois séries d'observations étant 
de i3o 46' 17" à 6^ 3" So" de la montre, le 26 mai 
au soir, et la latitude observée étant de iS** Sa' 45* N.> 
Mungo-Park a dû en conclure un demi-angle horaire 
de 4o° i', ce qui lui a donné , pour l'heure vraie du 
iieu, 5*> 20» 8*. 

Essayons maintenant , à l'aide de cette détermination 
et deà autres rdoiinées recu^Uies p£|r le yoyageur^^ de p:e-, 
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coastmire la série d*opéFatioîis auxquelle$ il se sera livré 
pour arrivc^r à la longitude do 43*° 56* de temps à 10. 
de Qfe^wich , q^ue porte son journal. Yoici incontesta- 
,blement quelle a dû être sa manière d*opérer : 

Hebre vraie du lieu de l'observation . • . . « . . 5 1* ao » 8 • 
. Équation. du temps. . . < • • f — 3 . . ao 

Heure moyenne da lieu. . ..^ ....•••*.•• . 5^. 16.. 48 
Heure de U montre. .... * •••.•.«. 6 . . 3 . . 3p 

Avance de la montre sur le temps du lieu » . . 4^ . . 4^ 

Avance sbr le temps de Greenwich a . . 46 

Longitude à l'ouest de Greenwich 43 • . 5H 

Sans relever en détail les différentes rectifications 
dont le calcul de notre voyageur est passible dans ses 
diverses parties, je vais simplement résumer ici mon 
propre calcul. 

Les moyennes des trois séries de hauteurs prises le 
26 mai au soir, par une latitude que jVstime à 1 2'' 4^' 
N. y me donnent , pour Tavance de la montre sur le temps 
moyen du lieu , 

47 m 55 • 4711148» 47 m 43». 

Ces trois quantités sont un peu divergentes ; je choisis 
la seconde, qui est à-peu-près moyenne entre les deux 
autres; il y a lieu de lui appliquer, pour 5 ^ 45" J'iïï* 
tervalle jusqu'au moment de Téclipse, une correction 
additive d*environ 4*9 ^ raison d*une avance diurne de 

Avance de la montre sur le temps moyeu du lieu, o^ 47 ™ ^> ' 
Heure de Témersion d'après la montre n , ,^g, ,16 

Heure du lieu à l'instant de Témersiou 1 1 . . x . . 24 

Heure de Paris d'après la Connaissance des temps 

(temps moyen ) 1 1 . . Sg . . i ï 

Différence des méridiens , en temps 5; . . 47 

Longitude à l'ouest de Paris, • ... 14° 36' 45'^ 
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jMluiig^-'Pàil: a tmirré Itt lôh^tude de d» ()d)At pat 
ici'^Sg'O. de GféeiiWîchj sdh ir3* 19^0. de Pti^i» ;f lif 
reèfificàtioti durit <^ fé^\\mt eitt passible s'éiêii^ d^he-j 
en définitive, à plU^ Û'iMti degré Vers 10. ;• î ;: » .^ 

Dâtf)s lé calcul qui précède, j'ai èiiipl(djé>r:hèlire de 
rii^mefrsion à IHiris, telle qit'elle est d^flîlëe péti* les ta- 
bles de la Connaissance des temp^; ^Ue offre mu assez 
battit degré de précision pour qu'il soit raisotiaài)le de 
s'en contenter. Qesireux toutefois de pa^venir^ ^/il était 
possible , à une exactitude plas rigoureuse^ je »*ai point 
négligé la recbercbe des observations du même pbéno- 
mène qui auraient été faites dans les grands observatoi- 
rés connus; mais j'ai consulté sâiiÈt fruit à ctt é^itl les 
additions de ta Conhaùsancé des temps , et te recueil de 
Maskelyne; les Éphéiûèfîdes de Coîbibré th^ôrït sëùlè^ 
offert une observation isolée, faite à LhbôAri/ë'^pait 
M. Cîéra, directeur de rôbserVàlôireï'oyèil dé'lài'nârthe, 
et présentée conamédotiiéû^è : elle donfriëtértïeï^ôri 
11^ i^ni 24% temps vrai de LiàboÀ'rié^ sblt ii^ B^j-^^SS*, 
temps moyen de Paris, ce qui porterait là longitude 
du Marigot des Abeilles à i4^ 3^' i5'' Q. Incertain sur* 
le degré dé précision de l observation sur laquelle s'ap- 
puie ce résultat, je n'ose le prefétèrà celulqùe procure 
l'heure des tables, (i) 

(1) Une autre obseryatiou correspondante, faite à Prague par 
Tastronome David, et rappor ée dans le Recueil d'observations as- 
tronomiques de l^rlesneker, mais qui ne in^a été connue que par le 
mémoire de M. OItmanns, donne l'émersion a 'là^ 5t«* agi* temps 
vrai de Prague, soit 1 1*>. Sq™ 48'' tem{Rs mo^çn de Paris», ce qu^ re- 
porterait la longitude de Bee-Creek à i4° 35' 35" O. ' >1 
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rajeinmia, 

La longitude dç.oe.lieu n a poinl été calculée j^ar Kob- 
s^v^tèur^ lû par p^^sqnne.auti^, que je snche^ bieb 
^6 u>ui les ^léni^o» néeeftsaires soibnt consignés datis 
le journal. Voici le résumé de mon bpération. 

h^ fuoyenpes dds trois sériés de hauteurs prisés le 
.18 juin au soir^ par utie latitude que j eétiaie i 12^ 48V 
N., m^ donnent^ poui* lavancéde la montre sur ietehifits 
moyen de Fajenliiiia,. 

4^in 5» _— L- 46» 57» 46in 44». 

Laissant de côté la troisième, qui s'éloigne beaucoup des 
deux autt*es , je conclus de celles-ci une moyenne de 
46™ èS*, qu*il y a lieu d'augmenter de lÔ* pour ij J» 
22"* d'intervalle depuis l^instant de Téclipse , à raison 
d'un retard diurne de 24* 1/2. 

Avance de la montre sur lé temps moyen du lieu, oi* 47 "^ x6' 
Heure de Témersion suivant la montre ........ i3. . 6. . x5 

Heure dfe Fâjemmia à Tinstant de i'émersîon « . « i!i . . i 8 . . Sg 
Heure^de Paris d après la Cànnaisstuue des temps 4 1 3 . . r o « . 3a 

Différetioe dés itiéridiétis ^ en tem()ë *■ 5t. .^) 

liODgitude à l'ouest de Paria é . . . . xa" 53' if 

w . . 

Daps le but de substituer à Theure calculée des tables , 
1 heure donnée par des observations correspondantes, 
j'ai relevé celles que j'ai trouvé consignées dans les re-? 
cueils les plus accrédités, et choisissant celles qui ni*oat 
paru présenter le plus de garant es , je me suis borné 
aux trois suivantes, savoir : 

i" V ne excellente observation faite à l'observatoire de 
Viviers j par M. Flaugergues, correspondant de l'Insti- 
tutj et donnant 1 heure de rémersion a i3^ 19 "^ 4^*9 
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temps moyen de Viviers, soit iZ^ lo" 19* temps moyen 
de Paris ; 

a*» Une boême observaiior» faite à Lisbènne par 
M.Ciéra, et donnant Theure de rémersion à i2h a3^4^ 
temps vrai de Lisbonne, ce qui revient à li^ 10" i6* 
temps moyen de Paris; 

S*" llne observation faite à Goïmbre par le religieux 
Fray Luiz do Gotaçao de Maria, Tan des astixniomes at- 
tachés à l*observatoire de cette université célèbre , et 
donnant l'heure de Témersion à la^^ay*" 17* ^mps 
moyen de Coïmbre, correspondant à i3^ lo*" 16* temps 
moyen de Paris. 

De ces trois observations concordantes, j'ai conclu 
une heure moyenne do 1 3*> 10™ 18*. La longitude de 
Fajemmia, rectifiée à Taide de cette nouveUe base, est 
de 12» 49' 45" O. 

Konkromo, 

Dans ce lieu, Mnngo-Parl a observé deux émersions j 
l'une du premier, l'autre du second satellite de Jupiter, 
et pour chacune il a renouvelé Terreur que j'ai déjà ité- 
rativement signalée dans ses premiers calculs, sur la na- 
ture du temps donné par les tables an Nautical^lma" 
nak. Quant aux opérations par lesquelles il a pu arriver 
à une longitude de 8" 6' O. de Greenwîch (10* 26' O. 
de Paris), j'avoue que mon intelligence ne peut parve- 
nir à s'en rendre compte. Au surplus, voici mes propres 
résultats: 

Émersion du premier satellite, le 36 juin, à la 

montre 9 *• 26 ■» ao • 

Suivant là Connaissance des temps 9. . 34 • . 1 3 



Retard de la montre sur le temps moyen de Paris. 7 • • ^^ 
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Cette observation ayant été faite 3 h. 55 m. après celle 
des hauteurs pour langle horaire, se trouve entachée 
du retard proportionnel afférent à cet intervalle dans le 
retacd diurne de 24' 1/2 9 î^ 7 ^ donc lieu d^ajouter 4* 
à rheure de la montre^ ce qui réduit le retard de eèHe* 

ci 3ur :1e temps de Paris, à 7" 49*- 

Émersiondu deuxième satellite, le 27 juin, à la 

montre .;....... xi ^ 35»> 55* 

Suivant la Coanaissance des 'temps, ; x i . .34. '• o 



,\ 



T" 



Retard de la montre sur le temps moyen de Paris. 8 . . 5 

. ,. . • • • ■ ■ " ' ■ 

Cette deuxième observation ayant eu lieu 2^^ 46" 
àçtès celle dès hauteurs pour Tangle horaire, doit être 
eôrtigée dti retatd proportionnel afférent à cet inter^ 
valle, à raison d'un retard diurne de ii*; il faut'dotïc 
ajouter i4* à Theure de la montre, ce qui réduit le re- 
tard de celle-ci sur le temps de Paris, à 7"» 5i». 

Les moyennes des trois séries de hatïteurs prises \e 
26 juin au soir, par tmè latitude de rS* 27* '26" N. 
(observée à Sécoba ^ur le même parallèle), donnent 
pour l'avance de la montré sur le temps moyen deKon • 
kromo, 

Ayance moyenne oi> 4^ ™ i ' 

Kétard' moyen stii' le teirtpB de Paris ......... 7 . . 5o 

Différence totale des méridiens 49™ ô i * 

Longitude à l'euest de Paris. . : . .^ . . V . . ". i a* 27' 45" 

Je n ai trouvé d'observations correspondantes que 
celles notées ci-après , savoir : 

Pour lemersion du premier satellite, le ^6 juiii', une 
bonne observation , faite à Paris ^ar M.Bouvard, membre 
du'btt9eau.4leâ longitudes^ ^ donnant ^ 33*^^34' 9 et 
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Hneiob^or^attoa de AL Ckira, de LifibonDet ddHiîînt 
Si^^S!*^ a8^4i«lnp» vrai de Hisbocmè, ce quittvmntk 
9^ %^3i^l9RipAiTiajen de Paris; doajaiponplui'lieurë 
iifxOy«»n^:îd^ 9^I3J'^:33*; /^ ." .• - 4 .; :r ■•> j-.*i;îi;i 

^iPwivirémefnnQn du> deuxième ^accdlifte^ le 3^>j«itiv<iibe 
excellente observatioQ^i|e A^. Fhni^rgbesi cb Vivi^si; 
donnant II*» 42™ 54* temps moyen d^ yiyiejj*^ foit 

I \^ 3ji'^ 3^' temps moyen de Paris. c ..ff- 

iEln gisant usage de ces d<9noéesaii'lieiide>icelU8.i{ue 
m'ont fournies les fables de la Connaissance des temps , 
la longitude rectifiée de Konkromo se trouvera par 

ftHungOnÇj^rV Véljè^^ 'dpo,ç, iri> p^4s;4ç^;^ 4^^$;y§irH 

Passage du Ba-rroulima^ ^. 

En cet.^dxojt enx?0re,.dç.iAX^a^ef-/|iop;5 ,qQi,4|éiQb^ 
Sf^ry^^s^ çjt pet-f^ foip 4.iji,^oips 'ç IVOj^g^ii;', yj;a;5qint 
c^mipis J5tf^ m^pri^ oïdi^if^ SW '^ ^en^p? A^ Ij^ù^ 
aln^am^' M9i,!^y du r^^^^^ci C9pn>|ç.^ ^i^ror^^^.j^i 
fîû^ (le^ ^effort? swpwfltf s pp^r deviner ^i|W(Ç|ijr, i^li^ 
les données qu'il énonce, Mungo-Park est arriviQ,^;^9f 
longitude de-&« <)' i3" 0*dd«:Çreenvv 1(2^(70 20' i3" O. 
de Paris ), 

^insi que je l>i fait ^^r, \^^ pb^nrajtipp^ |)ir/ç<^^9ites, 
je piace ici le résumé de mon propre calcul : 

i ÉmerjtÎQ^ ,da troisième Mtellite djç,. . , :^ ...^ ; 4;,,,, .,, ; 
Jupiter, à la montre 9*»25"»i8« s ii™i5» 

Émersion du premier satellite, «à >ki> .'fjnw.i^ <u\).>i\ c >ii'r = 
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Geartibux /dbi9«rv9tipp$ ont été feiies 9** 4?™ ^% 9 '* 
3âF a?mnt celle des baut^ur^ pour l'angle hor^ir^ ; If^ 
marohe de la moalre oflir^ni; :i;in Tetavd.diume uioy^ 
de 9* i/a, cest à-peu-près 4* qn'il faut retrancher do 
rheore de la tnontre , lou ^JQUJter à ^n retard a^yen 
sér 1« fliemps 4e Paris , ceqioi pari^^ oe retard à U*« 58% 

Les mojt^nnlt^ d^s quatre séries çl^Jj^ut^ur^ pri^^ i^ 
mjùUlet auimtin, par ^n^ JatîtMd? ob$wyéi^>d^ i4m a' 
%i*f iN.^^donnent poMr ravance49.%L.|UQmre^Mr,W>l^(inpf 
moyen du lieu, .» . . v ' . . -:. 

Chi fàît qùelà seconde de ces quantités esl à Wjetefj lèi 
trois autres produisent une moyenne de 36** i^. " 

' ' ' Avance dé la'rpontre sur lé teitips ()'u' lieii . ..." A* 35 ~ i* 
Retard m'ojyen sur le temps de Paris. . . . . . i . . ' * 1 1 .38 

DifTérencf ^p^lç 4es méridiens ,f . ^ r . 46"> 39» 

Longitude à ^'ouest de Paris ^ Ii°, 3o'45" 

Les observa tiôtis c<Mrrespondanrès à eetle dU '%rri^ 
sièttiQ-sateHite^ qyté rti'ont offerte^ \e^ E phéiHérides de 
Goîmbre, et les Additions de la ConHàiÈwanèè de9tempë\ 

présentent entre elles des divergencesqui vont jusqu'au- 

... • . ' ^ . , ..■...• 

delà d*une minute, les unes donnent Theure dé Témer- 
sion moindre que celle des tables,, les autres la donnent 
plus forte; aucune, au^urbfus, nVst recommandée à la 
CQnQance par quelque annoiatiop de l'observateur : je 
nnesite donc pas à maintenir lli^ure des tables comine 
oi&ant plus de chatices d'exactitude. 

Quant à immersion du premier satellite,. les observa^ 
tîons .correspondantes qu^ j ai riecueillies aux même^ 
sources, concordent mutuellement a quelques secondes 
près, et dohnent sans exception Theure moindre que 
celle des tables : une correction en ce sens sera donc 



( 'M ) 

ici pleinement justifiée. Je choisis, conome ofirinr la 
moyenne à-peu'^près exacte dé toutes ces obéervations, 
l^eufre de 9*» 4?" 26* obtenue à I observatoire de Paris 
pirr M. Arago. 

En reprenant mon calcul pour j faire emploi de:<»tte 
nouvelle donnée, j*arrivâ à une longitude teetà&ée de 
ïï» 35' i5'' O. , pour lé passage du Ba-Woutiimi; 

Ici la Correction Vers l'ouest à faire subir à la idëter*^ 
liiitiàtio^ de Mtingo-Park ; est énorme : on vciit.^ti'éHe 
atteint quatre degrés et un quart !.,.. = ï' • 'i 

En résumé les corrections que j ai fait subir am Ion- 
gilildes ol^servées p^r Mungo-Park, prpdiii^^ntje^ t^^ 

SultatS ^ilivattS :; , •• . ,.•• -"!'.;•:.» .-,.î/n( -in.! 

.Marisot des Abeilles. .,.«... xi® 26' 4$"0, de Paris. 

Fajemmia *.<•« f, » ia.49*4^ rt 

- - -K>onkromo. la.rg.iS 

Ba-Oulima ........... .;.''.^h.'35.i5' « ■ -' t 

Ces chiffres, loin d'être démentis par les doctimens iti- 
n^raire^;, «^accordent au con^raix^ s^ps. e^baf^as ayec 
leur construction raisonnée telle qu:e je Tai.expo»^ 
dans un wtre travail. 
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Je m'arrête. J ai accompli la tâche que je m^étais pro- 
posée dans ce mémoire particulier : j'y al réformé tous 
les calculs vicieux qui abondent dans la portion astro- 
nomique du dernier voyage de Mungo-Parken Afrique^ 
j'ai opéré Tindispensable triage des observations admis- 
sibles et de celles qui. doivent être réprouvées. 

J ai ainsi restitué à la science un document précieux, 
qui demeurait perdu pour, elle sous la. croûte d erreurs 
dont I ignorance et laroutiiie le mamtenaieiït enveloppe. 
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Voyage dans Vintériew* de la Guyane y par MM. Adam 

DB Bauve et P. Ferré. 

Suite, (i) 

Les carbets ou cases ne manquent pas d'élégance : 
ils sont élevés de i5 à olo pieds, et quelquefois plus, 
au-dessus du sol. La couverture est bombée, et presque 
toujours en feuilles de ouaille ( espèce de palmiste ) ; 
elle est remarquable par sa légèreté. D'autres carbets 
peu élevés entourent la case principale. Il y en u ordi- 
nairement un qui sert à recevoir les étrangers ; d'autres 
à grager le manioc, à loger les chiens, etc. Une quan- 
tité de ravets et de petites mouches désolent la plupart 
des établissemens : elles entrent dans les yeux, et redou* 
blent d'importunité à l'heure des repas. Les Oyampîs, 
quoique fréquemment dans l'eau, n'en sont pas moins 
en proie à la vermine. Rien n'est plus dégoûtant que de 
les voir assis par rang de taille, s'épluçhant mutuelle- 
ment. Les poules sont très nombreuses ; nous n'avons 
pu savoir d'où elles proviennent. Toujours est-il que, 
dans leurs habitudes, elles diffèrent essentiellement des 
espèces domestiques, n'ayant qu'une saison pour pon- 
dre, n est rare de ne point trouver chez chaque Indien 
beaucoup d'animaux privés, tels que hocès^ agamis, 
marailles , coullouirs , perroquets de diverses espèces , 
haras , etc. On y voit aussi des pâtiras et des maij pou- 
ris, mais plus rarement. 

Outre les soins du ménage, l'entretien des abatis, les 
femmes font aussi les hamacs, les calimbés de coton de 

(x) Voir les numéros 1 96 et 197 de la première série. 

8 
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leurs maris : elles filenl le coton avec une espèce de 
quenouille. Elles sont aussi chargées d aller chercher 
te gibier que leur mari a tué , souvent à dé grandes dis- 
tances. Leur condition est un esclavage dont rien n Ra- 
doucit lu rigueur. 

Les Oyampis cultivent aussi une variété de maïs dont 
les grains sont jumelés et de couleur violette. 

Au fond, le caractère de ces Indiens n*est point mé- 
chant. Dans rîvresse, ils deviennent furieux et sont 
capables de se porter aux plus grands excès ^ mais ^ ce 
moment passé y ils sont très doux. [Is ne sont nullement 
enclins au vol. Ils n'ont point de portes. Leurs cases 
sont toujours ouvertes. Nous avons souvent laissé à' la 
disposition de ceux chez lesquels nous passions des ob- 
jets à leur convenance, jamais rien ne nous a été dérobé, 
même après avoir refusé l'objet qu'on nous demandait. 
Le seul individu dont Timportunité serait à charge, s'il 
avait quelque puissance , est ce Wananicka , dont j'ai 
parlé. Fier d'avoir été nommé capitaine par le baron 
Milius, il sut pendant quelque temps se rendre redou- 
table à ses voisins. Ayant rççu en présent des armes et 
delà poudre, il s'était porté à des excès qui éloignèrent 
les Indiens de lui. La crainte qu'il leur avait inspirée fut 
telle, qu'ils préférèrent le fuir, n'osant le punir, le 
croyant appuyé par les blancs. Ce misérable assassina, 
entre autres, un Portugais blanc, réfugié dans lin té-r 
rieur, où il était marié et avait des enfans, d'après des 
ordres qu'il avait, disait-il , reçus. Peu de temps avant 
notre arrivée, il avait chez lui deux nègres qu'il avait 
arrêtés^ il s'en faisait servir. Craignant qu'on n'eu fût 
informé a Oyapock, il leur procura le moyen de se reti- 
rer dans les terres. On n'a pu me dire positivement ce 
qu'ils étaient devenu^; peut-être font-tb partie d'une 
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bande (ihmi nous dvons eii coniHâssan(^e , et dont je 
parlerai pi îiis tard. 

De la langue OyampUi. * 

Cette langue est pauvre^ comme toutes celles A^% 
peuples qui ont peu d'objets à exprimer. Les voyelles j 
sont très fréquentes* Les substantifs et les adjectifs y 
sont indéeliUables , sans différence de singulier ou jâe 
pluriel. Lès verbes sont invariables dans tous les tettips. 
La prononciation est rude e% gutturale. 

Les noms de nombre ne s'élèvent pas au-dessus de 
cinq, qtii sont : 



Pëssbu 


Un. 


Mdncongué 


Deux. 


Mapottr 


Trois. 


Moypenté 


Quatre. 


itXeuxé 


Cinq. 



Pour exprimer des nombres plàs fott4 qui cependant 
ne passent jamais dix y ils mèntrent leurs ^(doigts. 

Voici un vocabulaire de quelques-uns des principaux 
mots de eette langue* qui pourra en doifitler une idée : 



Téco 

Walmi» érari^ 


Homme. 

T 
* 


! Acantarà 

* 

1 


Plumages, toui^ 

de tête. 

• 1 


couarà , 


Femme. 


Massacarà 


.,; Poules. ; / 


Jtf4ft*i, érayeoté 


Enfant. 


1 

Paîra 


Arc. 


Gofiarsâ 
Jâ*î 


Soleil. 
Lune. 


F. Ourapavà 
Petemixltl * 


- Flèches. : ^ 
' ' Tabac. " '. 


<Satftattà* '"'•••' 


Étoifo. 


Cassourouè, 


1 « i . < 


OccàyCapottià, 


Case, carbét, 


mourà, 


' Collier dé>^f^. 


Caab^ 
liéîou 


Bois. 
Cassaye. 


wrwi . 

Maria 


Hache. 
Couteau. ''\ 


• 

Mandiocà 


Manioc. 


Pirà 


Poisson. 


Amaniou 


Coton. 


Hararà 


Hara. 


Binàfopoâ* 1 '- 


Oéld«116..* 


.JGOUlief: - 


;; if jPci»oq^t.'J. 

8. 
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Perki 


Pemiohe< 


Erendourà 


Menton. ^' ,, 


Ivarà 


Canot. 


Erendoù 


Bar)>e. 


lawar 


Chien. 


Eratoupè 


Joues. 


Eu 


Eau. 


P. Epirèré 


Peau. 


Epoumai-ièvai 


Paiement. 


Ëracopé 


Ventre. 


Icatou 


Bon. 


Epossi-à 


Poitrine» 


Nicatou 


Méchant. 


Toué 


Sang. 


Franchi 


Un blanc. 


Eraïwèré 


Veines. 


Oaftsimo 


Liane. 


Taccourouroà 


Os. 


Inppé 


Haziets, 


Janeppë 


Main. 


Eîbourà 


Grand bois. 


Epp6 ampé 


Pouce^ 


Thôr 


Oui. 


Epp6 


Doigts. 


Nani 


Noii. 


Eioupàouà 


Bras. 


Moi 


Serpent. 


Siribintià 


Coudée. 


Eoù 


Biche. 


Eoubacouan 


Jambeâk 


Copéî 


Bonjour. 


Diribiinnà 


Genoux. 


Ocket 


Bonsoir. 


Epp6 cape 


Pieds. 


Hang 


Ceci , cela. 


Assoussoos 


Seins. 


Coromoù 


Plu8tard,tantôt. 


Tappé 


Dos. 


TUIa 


Hamac 


Erèmo-éparassi 


Parties naturel- 


Camisa 


Toute espèce de 


> . 


les de l'homme 


• *•_'»' • . 


vêtement. 


• , # » , . 


. et de lalemme. 


Gaspar 


Sabre. 


Erèmii 


Manger. 


Toupan 


ïohncrre. 


Fiwoye 


Avoir soif. 


Aiègan 


Hyver, grandes 


Occa6 


Boire. 


• • ' ' 


pluies. 


Càvi à à 


Allerf 


Eàcan 


'Wle* 


lè jffVerlào 


Chassa. 


OEreà 


OF.il. 


Opotaré 


Vouloir. 


£>àpopiraouà 


Paupièrek. 


Icaravé 


Etre malade. 


EiapouacaA 


Tempes. 


Erendoù à 


Cracher. 


Yanissi 


Nez. 


Naëti 


Pécher. 


Eccouroù 


Bouche. 


laé iapi naëti 


Aller à la péché. 


Erembè 


Lèvres.: , 


Aye toupi é 


Comment appe* 


flraimbiré 


Gencives^ 




lez-vouscelft? 


Eiraîm 


Dents. 


Mama é hiiDg 


Quel est cet konu 


Nambi 


Oreilles. 


téco 


me ? 


Eccou 


Langue. 


I apotaré ayèmé 


Eracoutè 


MAchoîre. 


hang 


Donne ce fruit. 


Euouroucèouan Gorge. 

»-,...# 


;. 1 
. • ■ J 





Je pense qu'il serait inutile de donner ici des ex^mr 
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plès qui ne serviraient quà prouver Pimmulabilité des 
temps des verbes , des adjectifs et des substantifs. 

Les noms propres sont toujours des noms d^arbres 
ou-d'animaux. 

Suite de F Itinéraire. 

jyécembre. Le 3o, M. Ferré se trouva assez bien ré* 
tabli pour que nous pussions reprendre notre explora<r 
tion. José Antonio ne se ressentait plus de sa maladie. 
Notre intention était de reconnaître d'abord les sources 
de rOjapock. Nous fûmes obligés d'abandonner nos ca- 
nots un peu an-dessus delà Grique-Acao, 

Nous prîmes notre direction ouest-quart-nord, et 
côtoyâmes ainsi la rivière, que nous longions à-peu- 
près, pendant six journées. Le chemin est affreux, entre- 
coupé de marécages profonds et de hautes montagnes , 
que nous gravissions avec peine, Nos Indiens porteurs, 
quoique peu chargés, fatiguaient beaucoup. 

Janvier x83i. Le 7, nous tombâmes sur un établisse- 
ment assez considérable , vers midi. Nous nous y re*^ 
posâmes le reste de la journée. 

8. Nous remarquâmes plusieurs traces d*établisse->- 
mens abandonnés depuis quelques années. On ne dis- 
tingue, en traversapt ces imoienses forêts, que quelque^ 
espèces de bois qui y sont rassemblés par familles; ce 
sont le bois bagot, qui est très commun et un des plus 
beaux bois de couleur de la colonie, les wapas, des cè- 
dres, quelques mahots, le reste boîs mous; ce qui n*est 
pas surprenant, car le sol ne se compose que de gros 
graviers, et même en des endroits sans aucune appa- 
rence d'humus (les marécages exceptés), surtout au som- 
met des montagnes , là le bois est très clair , et même 



%. 
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rare. A la base des montagnes , avant d emrer daps léf 
marécages, on rencontre çà et |à quelques pieds desalse^ 
pareille ( i }, mais de mauTaise venue, car elle ne se trouve 
en abondance que dans les terres noires et grassea; 
celles que nous parcourions étaient graveleuses ou 
argileuses et très fortes. Nous fîmes halte à 4 heures! 

9. Nous partîmes à six heures du matin. Même sol y 
même route, dértrèis hautes -montagnes escarpées à t*est, 
petite douce à Touest; le soi s'élèfe prodigieusement , 
l'escarpement d'uii côté à Test, et la pente douce de l'ati- 
tre à Vouest le prouvent suffisamment. Nous entendions 
souvent le bruit dés barrées et cascades de là rivière/, qui 
n'était qu a une petite distance. Nous la vîmes même 
plusieurs fois roulant dans un lit resàerré avec la rapi- 
dité et le fracas d'un torrent. 

Nous fîmes halte à trois heures et demie au bas d*nne 
motitagne,au pied de laquelle coule une crique, appe- 
lée par les Indiens Tuatou, ce qui signifie courte. Elle 
ne parcourt, en eflet, qu'un très petit espace , et se jette 
dans rOyapock. Nous y prîmes quelques carpes et quel- 
ques ayma^as. 

10. Nous traversâmes des marécages profonds, et 
notre route, qui n'avait pas d^assé Toùest-quart-nord, 
changea sur les onze heures et tomba jusqu'au nord- 
Ouest, et même nord-quart-ouest. Dans quelques èn- 

(i) La salsepareille présente nne ronce triangulaire qui serpente 
au loin ou quelquefois grimpe sur les arbres. Ses racines ou cheve- 
lues s'étendent latéralement à une distance de sept à Huit pieds. Ce 
sont elles qu'on arrache, et qui sont livrées au commerce. Un pied 
peut donner quatre à cînq'HvreB. Cette plante a en outre un pivot 
qui s'enfoqe^ à une grande profondeur, et qui sert à is^ reproductioy 
des racines latérales. 






flroilft de ces marécages, le chemin était plus élevé et 
ressemblait assez à une digue. Vers deux heures , nous 
nous ti^ouvàmes sur les bords de la riirière, et nous Times 
non loin de là un saut assez considérable dont nous en* 
tendions le bruit depuis environ une heure. Nous la 
côtoyâmes sans la perdre de vue pendant une heure et 
demie, et remarquâmes là encore lelévation du sol à la 
grande quantité de barres et de roches que nous recon- 
nûmes durant cet espace de temps. Nous rentrâmes 
dans le bois, marchant nord- ouest et même ouest-quart* 
ROt*d. Après deux heures de marche , nous rencontrâ- 
mes une rivière sur les bords de laquelle les Indiens 
entretiennent des carbets, car ils y viennent souvent eni- 
vrer le poisson. Cette rivière s'appelle Tacuandé. Elle 
est assez considérable, et a son embouchure beaucoup 
plus large que ne Test TOyapock à cet endroit; elle 
parcourt, dit-on un assez grand espace. Là nous passâ- 
mes la nuit. 

1 1 . Nous explorâmes la rivière Tacuandé jusqu'à onze 
heures. Elle est très encaissée. Après un déjeuner où 
du poisson sec nous tint lieu de pain, car nous ne pou- 
vions jamais avoir avec nous une forte provision de 
cassave, nous reprîmes notre route ouest-quart- nord, 
et sur les deux heures nous traversâmes à gué le Ta^ 
cuandé, qui fait des détours considérables. Nous gra- 
vîmes deux des plus hautes montagnes que nous eus- 
sions encore rencontrées. Du sommet de la plus élevée , 
nous aperçûmes au sud le Tacuandé , qui serpentait au 
Join et paraissait former de temps en temps de grands 
bassins entourés de montagnes que nous estimâmes à 
environ quatre lieues de nous , et qui s étendaient en 
demi-circulaire, depuis le Sud-efift jusqu'à Touest de no- 
tre position. Nous crûmes d'abprd que le Tacuandé 



prenait sa source au sud, dans ces montagnes; mais il 
en était autrement, ce dont nous nous sommes assurés^ 
car cette rivière revient un peu avant ces montagnes, 
jusqu'au nord-ouest , à une journée environ dv lieu où 
nous étions , retourne à Test et prend sa source sur le 
revers même de ces montagnes. Nous aurons occasion 
d'en reparler. Le soir même , nous traversâmes encore 
deux fois le Tacuandé, et nous nous arrêtâmes à cinq 
heures, dans un endroit où il y avait beaucoup de ca- 
caos. 

la. Après une matinée pénible, nous découvrîmes 
vers onze heures un établissement. Nous avions be- 
soin de nous reposer et nos Indiens aussi. Nos hôtes 
n avaient jamais vu de blancs chez eux; ils ne pouvaient 
revenir de leur étonnement et s*enquerraient avec in- 
quiétude du sujet de notre voyage. Eux-mêmes com- 
muniquaient rarement avec les Indiens de TOyapock et 
étaient fort mal pourvus d'outils. Aussi parvînmes-nous 
à les apprivoiser proraptement, en leur donnant quel- 
ques couteaux et quelques sabres , en échange desquels 
ils nous apportèrent de la cassave et du poisson bou- 
cané dont ils avaient une assez grande quantité. Leurs 
cases étaient aussi garnies d'immenses jarres remplies 
de cachiri. 

i3. Nous laissâmes une partie de nos gens sur l'éta- 
blissement où nous devions revenir prendre des vivres, 
et nous partîmes à sept heures du matin avec deux des 
Indiens du village, pour continuer notre exploration de 
rOyapock. Nous marchâmes exactement nord. Au bout 
de trois heures de marche, nous arrivâmes sur les bords 
de la rivière, qui en cet endroit n'est qu'un ruis- 
seau. Nous la longeâmes par le bois. Les bords en sont 
impraticables. De temps en temps , elle forme des bas- 



( "3) 

sins assez considérables , mais peu profonds. Les barres 
et cascades sont plus éloignées, mais aussi plus élevées. 
Nous traversâmes rOyapock deux fois sur les roches. 
Enfin , à quatre heures , nous nous arrêtâmes et assî- 
mes nos piquets sur un immense plateau formé d'une 
seule roche. Le matin, nous fûmes surpris de voir beau- 
coup de poissons que nos Indiens avalent fléchés pen- 
xl^nt la nuit. 

x4* Nous remontâmes encore jusqu'à huit heures 
le long de la rivière; là nous reconnûmes qu'il était 
inutile d'aller plus loin; en effet, rOyapock se partage 
en une multitude de branches ou criques. Il faudrait le 
temps des grandes eaux pour reconnaître son cours 
principal La fln de juin ou le commencement de juillet 
«erait Fépoque favorable pour cette expédition, ou 
pourrait même alors se servir de petites embarcations. 
Nous revînmes sur nos pas , et le i5 au soir, nous ral- 
liâmes rétablissement où nous avions laissé nos gens. 

i6. Nous séjournâmes pour prendre nos vivres et 
des guides qui nous étaient nécessaires pour les che- 
mins que nous devions parcourir, qui étaient, nous di- 
sait-on , difficiles et même dangereux. Une plus longue 
exploration des bords de rOyapock en cette saison de- 
venant inutile , je voulais gagner TYnipocko , dont j'a- 
"vais entendu parler lors démon excursion à Agami ware. 

17. Nous nous mîmes en route à huit heures, passâ- 
mes le Tacuandé à onze. Enr traversant des montagnes, 
José Antonio me fit remarquer le bois Goumarou. C'est 
un arbre fort grand, son écorce, grisâtre et raboteuse, 
a le goût de lamande amère. Les Brésiliens en retirent 
une essence fort estimée. A trois heures , nous tombâ- 
mes sur une habitation où il y avait environ cinquante 
individus. Là nous apprîmes qu'à peu de distance se 
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trouvait ane établissement de mulâtres et dé nè^tiM 
marons. Les Indiens n*en parlaient qu'avec terretir. ' Itss 
vivaient de rapines, souvent même ils enteraient des 
femmes. Nous r\e pûmes savoir d'où ils provenaient , m 
être fixés sur leur nombre; mais d*après les donniées 
que nous avons recueillies , nous présumons qu'As peti-i 
vent être douze à quinze. 

1 8. Mous primes à six heures le chemin des méntà^ 
gties, marchant toujours nord^ouest. Jusqu'à onze heu- 
res^ nous ne fîmes que monter et desteendre. Dans lek 
marécages, nous avions souvent de l'eau jusqti^à re^Ot"» 
mac et presque toujours aux genoux. Nous nous attè^ 
tâmes à midi au pied d'une montagne pour prendre 
quelque nourriture et nous reposer ; nos gens étaieiil 
e)^cédés. Les Indiens sont bons marcheurs et font de 
longues traites, mais pour peu qu'ils soient chargés^ iU 
se fatiguent promptement^ ce qui vient du défaut d'ha- 
bitude. Nous nous remîmes en marche à deux heures^ 
traversâmes encore une montagne / et à peu de dis- 
tance nous passâmes le Tacuandé pour la dernière fojs. 
Nous couchâmes sur ses bords sud-ouest-quart-puest# 

19. Nous prîmes notre direction au sud-est et peu 
après à Test. Nos guides nous firent remarquer une cas- 
cade qui sortait des flancs de la montagne , et formait 
un bassin dont les eaux s'écoulaient dans un lit étroit 
bordé de roches élevées. Ils nous assurèrent que c'était 
le Tacuandé; en effet, nous ne le vîmes plus. Nous 
nous arrêtâmes pour déjeuner à dix heures , et reprîmes 
notre route sud-est à travers des montagnes très escar- 
pées. Là , nous trouvâmes des cavernes formées d énor- 
mes blocs de roches superposés les uns sur les autres. 
Nous vîmes fréquemment des coqs de rocheis qui volti- 
geaient dans les environs ; mais leur vol est si rapide 
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qti*il passe ^OQte idée i|iion pourrait s'en ibirei'JafnsiU 
ils ne Bé posent^ et nous ne piinftes en tirer/ Dai^s le 
temps de 1 aecouplemefit , ils sont moins farouches ; ils 
cberchent leurs femelles et s'arrêtent Auprès d'elles. Les 
Indiens nous assurèrent qu'à cette époque , ils se^rasi- 
semblent à l'entrée des cavernes , et là , après avoir 
tienne un certain espace , ils eômbattept quelquefois 
plosifeurs heures en présence des femelles, qui sont 
spectatrices passives de ces combats. L-après-midi fut 
signalée pat un très gros patira quefon nous tua près 
d'un bassin situé sur le sommet d^une dé ces montagnes; 
Là^ nous nous établîmes pour passer la nuit. 

Nos Indiens prirent dans ce bassin quelques poissons 
dont ils ignoraient le nom. Ils ressemblent à ces pois- 
sons rouges que Ton prend en France dans les sources 
d'eaux vives; ils sont nuancés des couleurs les plus 
brillantes. Ce sont des espèces de carpes très petites , 
mais d'un goût exquis. La nuit que nous passâmes sur 
les bords de ce bassin , nous entendîmes presque conti- 
nuellement de fortes détonna tions, qui ne cessèrent point 
niêine dans le jour, jusqu'à ce que nous ayons entière* 
men^t traversé ces montagnes, et encore à une distance 
assez considérable. 

20. Notre route fut continuellement strd-est toujours 
à travers les riion|agnes, nous nous arrêtions assez sou- 
vent pourexaminer le sol. La terre s'améliorait à mesure 
^e nous nous éloignions d'Oyapock, et à la base, 
nous rencontrions de la salsepareille. Elle devenait plus 
commune à mesure que nous nous enfoncions dans le 
èud-est. José Antonio nous fit remarquer un arbre qu'il 
appelle sapucaia. Il est d'une grande élévation ; il porte 
up coco sphérique qui renferme une vingtaine ou plus 
d'amandes qui sont fort délicates. Nous trouvâmes aussi 
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beaucoup de lianes d'eau ou lianes du Toyag^eurk Efftth 
tivement, en prenant environ deux brasses de eetie 
liane et lamarrant bien par les deux bouls^ an a dU 
l'eau en assez grande quantité, et qui deodeure lon^o 
t^nps fraiché. 

ai. Nos guides nous prévinrent que vers midi noua 
passerions la plus haute de ces montagnea, du soBimel 
de laquelle nous pourrions voir ôelles que nous avions 
traversées le 4* Nous y arrivâmes en effet à uniei heui^e^ 
mais ce fut en vain que nous cherchâmes à reconnaitce 
le point d'où nous avions aperçu la chaîne sur la^ 
quelle nous étions; seulement nous distinguâmes deux 
chaines qui ne sont , la première que cellç sur laquelle 
nous nous étions trouvés , l'autre est plus loin et borde 
rOyapock. 

Nous nous arrêtâmes à trois heures sur les borcb 
de la crique ou plutôt bassin Agamiware; Agamiwana 
signifie bassin ou lac des Agamis, Il y en a effecti- 
vement beaucoup; car dès le soir, nous en tuâmes 
une douzaine. Nous avions depuis la base des monta- 
gnes trouvé beaucoup de pieds de caoutchouc , et ils 
devenaient plus nombreux à mesure que nous mar- 
chions sud-est. 

22. Nous commençâmes à visiter le côté sudK>uest du 
bassin. Plusieurs criques s'en échappent. Nos guides 
nous dirent que plusieurs d'entre elles allaient non loia 
de là se jeter dans les rivières , une entre autres qu ilft 
appelaient Hieuwar (grande eau) que nous pourrious 
voir le lendemain. Le terrain sur lequel nous étions était 
couvert de fougère fort haute et de cacaos. Cet endroit 
est un des plus giboyeux que nous ayons encore vu, car 
nous étant arrêtés pour déjeuner, nos Indiens nous ap- 
portèrent une si grande quantité de gibier et de poisson, 
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que nous fûmes obligés de demeurer là pour le faire 
boucaner dans le courant de la journée. Nos provisions 
furent encore augmentées d*un cabiaille et d*un pâtira* 
Aussi nos gens ^ qui depuis quelque temps étaient à-peu- 
près rationnés, se jetèrent-ils sur ces victuailles avec 
toute la gloutonnerie qui caractérise l'Indien qui se 
trouve dans labondance, sans aucun souci ni pré- 
voyance pour Tavenir. Là, José Antonio me fit voir un 
arbre qu'il nomma couchéri. Ses feuilles ont la même 
odeur que celles du giroflier. 

(Za suUe au numéro prochain. ) 
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DEUXIESIE SECTION. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES I ETC. 



i.U 
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Sut là situalwtt et ia ^ràtanoe des villes «^'Almaligh , 
Fischbalig, Karakoroum , Kantcheou et Peking^iTa- 
près V histoire persane de Wdssaf, 

Il y a dans Thistoire de Wassaf , lequel raconte en 
partie comme témoin oculaire les événemens des règnes 
des successeurs de Djengiskhan , plusieurs ^renseigne- 
mens géographiques. L'un des plus intéressans est tout 
au commencement le passage traduit ci-après , qui 
donne les distances entre les capitales de la Chine 
{Peking)^ du Tangout {Kantcheou)^ du Mogolistan (Ka- 
rakorourn) et d*Almaligh. Si ces données sont justes, 
et l'on ne saurait presque en douter , puisqu'elles ont 
été prises par Wassaf^ dans l'histoire de Djossini , mi- 
nistre de Holakoukhan , les- deux villes de Kantcheou 
et Fichbaligh , et par conséquent aussi celle àiAlmar 
Ugh doivent occuper un site tout-à-fait différent de celui 
qui leur est assigné dans la petite carte publiée par 
M. Klaporth dans ses mémoires , et dans sa réfutation 
allemande de M. Schmidt. (i) 

(i) Bebuchtung und Wuderlegung der Torschunpa des Berm Schmidt. 
Paris y x824' 
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ï^oici le passage en question : 

^ D'Almaligh à Fischbaligh il y a deux semaines de 
« ebeniin : de Fichbaligh à Kkanbaligh {V^Wti^ te 
^ chemin conduit dans la direction du sud par le désert 
« que les Mongols appellent le désert des Oigh^rs. C'est 
^ la distance de cpiarante journées. De cet endroit ( da 
^ Fichbaligh) (i) jusqu'à KantcheoUy qui est du pays de 
« Tangout , est la frontière du Khatai (de la Chine sep*^ 
«teotrionale) du. coté de lorient, et (de Fichbalig) 
« jusqu'à Karakoroum. U y a dans la direction du nord 
« ^[alement quarante journées de chemin , et derechef 
« de Kara koroum jusqu'à KhanbaUgh ^ et de là jusqu^à 
« K4intche€u\d^ xnéme distance {de quarante joumées)^ 

D'après la carte de M.X., ladisHince dô FicAfiafigh 
à Pekîng es^ presque la double de celle .de Fiehbaliglk 
k.Karaioroumj tandis que ces deux distances deirraieii!^ 
être égales : EaraAaronem, Kantcheou et Peking sont ef« 
fectÎTemént placés, dans la carte de ]VL IL , dans un 
triangle dont deux côtés ( les distandes de Peking à Xa-^ 
rakoroum et à Kantcheou) sont égaux; mais il s'en fau( 
beaucoup que Je trobième (Iadi&taù:ce de Kantcheou à 
Karakoroum) soit aussi la mèfbe-mesure. La distance 
donnée par la carte de M. K. des deux villes de Fichba- 
ligh et Almaligh répond à-peu-près à l'éloignement de 
quinze jours de marche de caravane; mais elles doivent 
être portées toutes les deux plus vers Test, pour ré- 
pondre aux directions et aux distances de l'historien 
persan, qui s'appuie de Tautorité du savant historien 

,(x) Ez Andjà de là ne saurait se rapporter qu'à Fichbaligh, car 
si l'on voulait la rapporter à Rhanbaligh^ qui est à l*ést du Tangoût, 
la frondère dont II est tantôt question devrait être roccidèlitale et 
ntin )>ais l*erielit«|ie . 
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Djowaius ; car d après lui, les quatre capitales du Mo- 
golistân, du K hâtai, du Tangout et du pays des Oi- 
ghoursj sont situées de sorte, que la distance de la der- 
nière (Fichbaligh) aux trois autres est partout de qua- 
rante journées. 

Si, dans mon dernier travail, je n ai pas eu lavantage 
de consulter un manuscrit aussi correct de Rechid-eddin 
que l'est celui de Paris, j ai cette fois-ci devant moi trob 
manuscrits deWassaf dont deux très corrects,et Tuadeces 
deux, qui a été écrit pour le conquérant de Constantin 
nopleen 866 (146 1), est en même temps un chef-d'œuvre 
de calligraphie et d'élégance ; de sorte que , cette foii- 
ci, les manuscrits que j'ai eus à ma disposition ne sau- 
raient être invalidés par celui de ff^assqf, qui se trouve 
à la bibliothèque royale de Paris, où les drientalistes 
pourront comparer le texte avec ma traduction. Privé 
du double avantage d'un manuscrit aussi correct de 
Rechideddin et de l'érudition chinoise de M. &. , je n'ai 
toulu que faire preuve à la Société de mon zèle en lui 
signalant la riche mine de renseignemens géographiquies 
et statistiques qui se trouve dans Rechîd-eddin , et qui 
pourra être exploitée dorénavant, avec plus de moyens 
et plus de profit, par des orientriistes français. ^ . . 

). DB Hammbr. 



Travaux du capitaine Fidal sur les côtes occidentales 

des Iles Britanniques. 

Dans l'été de i83i , le capitaine Vidal reçut le com- 
mandement temporaire du Pike, et fut chargé de dé- 
terminer la profondeur d'eau que l'on trouve au large 
des côtes occidentales d'Irlande et d'Ecosse. Le parai- 
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lèle des rochers Skelligs avait été la limite septemria* 
nale du travail du capitaine White dans le Shamrock ; 
au-delà de cette limite, la sonde ne'pouvait plus servir 
au navigateur pour estimer sa distance à la terre, lors- 
qu'il n*avait pu obtenir d observations astronomiques 
pour fixer sa position : et peut-être dans aucune partie 
du monde , ce genre de connaissance n était plus néces- 
saire que sur la côte dangereuse de l'ouest de Tlrlande. 
Heureusement pour les navigateurs , l'importance de 
. connaître les approches de cette côte fut sentie par Thy* 
drographe de Tamirauté , M. le capitaine Beaufort , et 
on ne pouvait pas mieux faire que de charger le capi- 
taine Vidal de ce travail. 

Après avoir préparé son bâtiment pour ce service et 
obtenu les instrumens nécessaires , le capitaine Vidal se 
rendit immédiatement au Lough-Swilly, en déterminant 
le banc de sondes qui entoure la cote ouest dans toute 
cette partie de sa route. L'église de Buncrana, formant 
une des stations de la grande triangulation sur laquelle 
$*appuie la levée des îles britanniques , fut adoptée par 
le capitaine Vidal pour point de départ des mesures 
chronométriques qu'il aurait à faire. Nous nous réser- 
vons de donner plus tard les résultats de ses observa- 
tions. 

Après avoir obtenu des observations à Buncranà, le 
capitaine Vidal mit en mer le 20 juin , pour reprendre 
l'examen du banc de sondes. Le mauvais temps mit 
beaucoup d'obstacles à ce travail , et le Pike arriva à la 
petite île de Saint-Kilda , après avoir obtenu plusieurs 
lignes de sondes très importantes. Ayant quitté l'ile le 29 
juin , le capitaine Vidal passa à Suliska et à'Rona , et se 
dirigea sur Balta, où il arriva le 12 juillet. C'était afin, 
d'obtenir la différence des méridiens entre c<* point et les 

9 
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îles Ferœ, que le Pike mouilla à fialta-Sound, d*6& il 
partit le i5 juillet. Le capitaine Yidal remarque que lë 
commerce des iles Ferœ étant un monopole du roi de 
Danemark, il n*est permis à aucun bâtiment étranger 
d y faire le commerce. Un petit brick est expédié par te 
gouvernement , et fait trois voyages de Copenhague à 
ces îles dans ta saison favorable ; ce petit bâtiment sufBI 
pour le commerce très borné de ces iles. Les voyageurs 
qui veulent les visiter n ont d'autre moyen que de pro* 
iiter des voyages de ce brick , ou de fréter un bâtiment 
exprès pour eux. 

Le mouillage à Tharshavn est très exposé , et le Pike 
fut forcé de mettre à la mer pour éviter un coup dé 
vent le 20 juillet. De ce point il fit une ligne de sondes 
vers le rocher Monk, au large de la poitite sud de l'île 
Suderoe. 

La position de ce rocher fut trouvée différer de celle 
qui lui est assignée sur la carte du capitaine Born. Le 
temps étant mauvais , on ne put pas descendre sur le 
rocher, mais le Pike passa entre le rocher et Tile où il 
ne trouva que i3 fathoms ( i4 brasses 1/2) d*eati. Ce 
passage n'est pas recommandé par le capitaine Yidal et 
doit être évité autant que possible. Lorsque le Pike tra> 
versa ce passage, le vent était frais de l'ouest portant 
contre la marée qui courait à raison de plus de six milles 
à l'heure. La grosse mer que produisait cette opposition 
du vent et du courant rendait très difficile de gouverner 
le bâtiment , et il était nécessaire de porter beaucoup de 
voiles pour ne pas être repoussé. 

En allant de Suderoe à Balta , la plus grande profon- 
deur d'eau que l'on trouva sur le banc de sondes fut de 
683 fathoms (768 brasses françaises ou i,249'"o4). Le 26, 
le capitaine Yidal arriva à Balta ; après avoir fait des ob- 
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s^ervAtioiis lians ce point, le Pike mit à la voile le 3o juit 
let pour Stilisca et RoDa, et mouilla le i4 août sur la 
côte est de Roita* 

On trouva que ces îles étaient mal placées sur les car- 
lft&, et on en détermina la position avec exactitude. On 
trouva aussi au nord de Rona un plateau de roches sur 
lequel il n*y a que 3o fathoms ou 33 brasses 1/2 d*eau 
(54"*,8), et qui n'est pas marqué sur les cartes. 

De ces îles , le Pike retourna au Lough-Swilly , et 
mouilla devant Buncrana le 26 août. 



Nouveau trjlit^ de limites entre (es États-Unis de 
t Amérique du Nord et le Mexique. 

liCS limites entre les États-Unis de TAmérique sep^ 
tentrionale et le Mexique ont été fixées par un traité 
solennel, signé, à Washington le 22 février 1819, à l'é- 
poque où le Mexique faisait partie intégrante de la mo- 
narchie espagnole; mais depuis les changemens polit- 
tîques survenus dans ce dernier pays, il a été jugé in- 
dispensable de confirmer U validité dudit traité) qui 
reste en vigueur dans tout son contenu entre les Etats- 
Unis de l'Amérique du Nord et les Etats-Unis mexicains* 

Dans cette vue, les plénipotentiaires respectifs des 
deuxgouvernemens ont arrêté les dispositions suivantes : 

Art^ i^*^. La délimitation des frontières des deux pays 
restant la même que celle fixée par le traité de Washing^ 
ton, du 22 février 1819, les deux parties contractantes 
décident de mettre sans délai à exécution les 3^ et 4^ 
articles dudit traité , ainsi conçus : 

2. La ligne de démarcation entre les deux pays , à 
Vouest du Mississipi, commence dans le golfe du Mexi- 
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que, à Tembouchure de la rivière Sabine, et remonte 
vers le nord , le long du bord occidental de cette rivière^ 
jusqu*au 82* degré de latitude ; de là, prend une direc- 
tion tout-à-fait septentrionale jusqu'au degré de lati- 
'^tude qui se rencontre avec le Rio-Roxo de Natchito- 
ches, ou Rivière-Rouge, suit le Rio-Roxo jusqu'au 100* 
degré de longitude O. de Londres , ou a3* de Washing- 
ton ; puis, traversant ladite Rivière -Rouge et se dirigeant 
au nord, la ligne aboutira à la rivière Arkansas, dont 
elle longera le bord méridional jusqu'à sa source , sous 
le 4^^ degré de latitude nord , et enfin suivra ce même 
parallèle de latitude jusqu'à la mer du Sud; le tout 
conformément au plan tracé sur la carte des États-Unis, 
de Méli^, publiée à Philadelphie le i<*- janvier 1818. 
Cependant s'il était reconnu que la source de la rivière 
Arkansas se trouve soit au nord, soit au sud dudit 4^* 
parallèle de latitude, la limite suivra, à partir de ladite 
source, une direction septentrionale ou méridionale 
(selon que le cas se présenterait) jusqu'à la rencontre 
du 4^* degré de latitude, qu'elle prolongera de même 
jusqu'à la mer du Sud. Toutes les îles situées dans la 
Sabine , la Rivière-Rouge et celle d' Arkansas, appartien- 
nent aux États-Unis, mais la navigation sur lesdites ri- 
vières est commune aux deux nations. 

Les deuxr parties contractantes renoncent à tous droits, 
prétentions et réclamations sur les territoires renfermés 
dans lesdites limites, c'est-à-dire, les Etats-Unis, sur ceux 
situés à l'ouest et au sud de la ligne de démarcation ci- 
dessus fixée, et S. M. catholique, sur ceux à l'est et au 
nord aussi de la même ligne. 

3. Afin de fixer avec plus de précision, et de [déter- 
miner d'une manière définitive les frontières des deux 
pays, chacune des parties contractantes nommera un 
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eommissciire et un ingénieur qui procéderont à toiites 
les opérations nécessaires pour arriver à ce résultat, 
entre autres à celle de fixer la latitude positive de la 
source de la rivière Arkansas, ainsi que la ligne depuis 
le 4^* parallèle jusqu'à la mer du Sud. 

4. Les ratifications des présentes seront échangées à 
Washington dans le délai de quatre mois, et plus tdt, 
s'il est possible. 

Fait à Mexico, le 12 janvier 1828. 

Signé : Pour les États-Unis, J. R. Poinsett. 
Pour le Mexique, S. Cama.cho. 

J.-Y. ESTEVAN. 

Ratifié à Washington, le 5 avril i8i}2. 

W. 



Société américaine des missions* 

L anniversaire de la fondation de cette Société a été 
célébré avec solennité à Philadelphie, dans le courant 
de septembre dernier. Nous donnons ci-après un court 
extrait du rapport, dont la lecture, faite par trois secré- 
taires , a occupé plusieurs heures , dans deux séances 
différentes. 

La Société américaine entretient en ce moment vingt- 
deux missions , savoir : en Grèce , à Constantin ople, en 
Syrie, chez les Juifs; à Bombay, Geylan , Siam, à la 
Chine; dans l'Archipel Indien , les îles Sandwich ; laPa- 
tagonie; parmi les Cherokees, à l'ouest du Mississipi , 
chez les Chactavirs , Creeks , Osages , Stockbridges , Ma- 
ckinav^s , Ojybeways , Maumées et les Indiens de I état 
de New-York. Ces missions comptent 60 établissemens, 
83 missionnaires dans les ordres , 6 médecins non gra- 
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dues; 6 imprimeurs, a6 missionnaires ^sistans , 125 
femmes; plu« 4 prédicateurs natifs et 46 asaatans «ausisi 
natifs. Ce qui fait 247 personnes travaillant à la propa- 
gation de la vraie foi , envoyées par la Société et 5o pré- 
dicateurs et assistans natifs , en tout 296 individus. 

De ce nombre, 4S sont partis l'année dernière^ savoir; 
19 missionnaires dans les ordres , 2 médecins, 2 ifi^iji^ 
meurs et 25 autres assistans. Les églises formées et de^ 
servies par ces missions sont au nombre de ^ , et comp- 
tent 1704 cathécumènes convertis. Les écoles qui en 
dépendent sont fréquentées par environ 5o,ooo élèves. 
Les presses de la Société ont imprimé, Tannée dernière, 
près de 7,5oo,ooo pages traitant de matières religieuses., 
On calcule que depuis l'établissement de ces presses , il 
en est sorti 68,000,000 de pages, ayant toutes rapport 
aux travaux des missions. 

La Société est sur le point d'envoyer de nouveaux 
agens dans l'Afrique orientale et occidentale, dans les 
îles de Crète et de Chypre, à Broussa , dans l'Âsie-Mi- 
neure et en Perse. Plusieurs autres sont en observation 
. sur le continent oriental et parmi les Indiens de l'Amé- 
rique du nord. 

Le champ exploré sou$ la direction de la Société 
s'agrandit de jour en jour. Ses messagers ont pénétré 
chez les tribus indiennes qui bordent la frontière S. O. 
des États-Unis , jusqu'au pied des montagnes Rocheu- 
ses ; d'autres ont été envoyés aux grands lacs et vers te 
Haut-Mississipi. Un d'eux a parcouru la plus grande 
partie de la côteN.O. tandis qu'un autre visitait leMexî- 
que et la plupart des nouveaux Etats d e l'Amérique 
du Sud. Des missionnaires ont abordé aux îles Washing- 
ton , plusieurs se sont établis sur la frontière méridio- 
nale de là Chine, et à Siam dans la partie septentrionale 
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de Gejlan et dans Tlnde occidentale. La Société est éga- 
kment représentée dans la Syrie et dans la capitale de 
Tempire ottoman, à Athènes, cet ancien flambeau de la 
Grèce, et dans Vite de Malte; elle a porté la parole di- 
vine à travers les provinces de TAsie-Mineure , dans les 
plaines, du Caucase et sur les confins de la Perse; une 
mission s'avance dans l'Afrique occidentale , et les côtes 
orientales de cette partie du monde vont être aussi ex*- 
plorées,dès qu'on aura trouvé les interprètes nécessaires; 
dans quelques mois, une station sera établi^ dans Van* 
cienne Crète, et une autre dans l'importante île de 
Chypre. Enfin, on attend des nouvelles de missionnaires 
qui doivent porter la lumière de l'Evangile au pied du 
mont Olympe et jusque par-delà les plaines de la Méso- 
potamie et les montagnes du Kurdistan. 

Les. recettes de la Société pendant l'année qui vient 
de s'écouler ont excédé celles de l'année antécédente 
de 1 5,270 <^o^*- 65, et se sont élevées à i45,844 77? ^ie 
qui, ajouté à la balance en caisse au commencement de 
l'année, a donné un fonds de 1 52,522 ^i k lai disposi- 
tion du comité. Sur cette somme , il a été dépensé celle 
de 149,906 27. 

Reliquat à la clôture de l'année fiiiancière(au 1^1^ août 
dernier), 2,616 74. 

Eh oatre, la Société a encore reçu diverses sommes 
pour aider à la propagation des saintes Ecritures, savoir: 

De la Société Biblique américaine : 

Pour aider la mission de Bombay à traduire l'Evangile 
en langue mahrate 5, 000 <^o^^- 

Pour la même traduction en langue 



^ reporter, . . , 5,ooo 
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Report 5,000 «'•O- 

hawaîhienne, à la mission des îles 

Sandwich 5oo 

Pour la même traduction en langue 
cherokee 3oo 

De la Société Biblique de Philadel- 
phie : 

Pour aider à traduire les Écritures 
en langue hawaïenne i^Soo 

De la Société américaine des Tra- 
ductions : 

Pour le même objet, aux missions 
de Bombay, Ceyian , de la Chine , des 
îles Sandwich et dans la Méditerranée. 6,000 

Enfin , de diverses autres sources , 
pour impressions et traductions • . . 6,52o 



Le tout montant à .... . 179920 

A quoi joignant le montant de la 
dépense ci-dessus . 149,906 27 



Les dépenses de la Société des Mis- 
sions se sont élevées, pour Vannée 
i832-33à la somme de .....•• 167,826 27 
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Population du Canada. — Rele\fé du mouvement des naU' 
sancesy mariages et décès pendant les quatre dernières 
années y tel que Font établi les rapports des protonotaires 
de chaque district à la législature. 



DISTRICTS. 



Airzrcis. 



Québec. 



1829 
i83o 
i83i 
i83a 



Montréal 



1829 
i83o 
i83x 
x83a 



Les Trois-Riyîères. 



1829 
i83o 
i83x 
i83a 



Gaspe. 



1829 
i83o 
i83i 
i83a 



Saint-Francis. 



1829 
i83o 
i83i 
i83a 



NAISSAKCKS. 



7,aii 
7,600 
8,i33 
8,591 



3i,535 

12,208 
x3,o43 
i4,ai7 
13,195 



52,663 



2,409 

a,49î> 
2,738 

1,754 



io,3o3 



o 
i3 

37 

52 



102 



201 
3o6 
33o 
189 



9«6 



MARIAGES. 



i,i5o 

1,432 
1,629 
1,674 



5,885 



2,012 
2,553 
2,592 
2,$o6 



9,663 



419 
5io 

519 

548 



'»996 



o 
42 
62 
67 



194 



43 
42 
58 
Si 



(94 



DÉcis. 



3,5uo 

4,843 

5,028 

6.946 



20,tl2 



5,36i 

5,767 

6,5 14 
x3,7i8 



3x,36o 



80 3 
1,292 
1,195 
i,3i9 



4,609 



o 
4 

25 

28 



i63 



45 
48 

23 



[63 



SES: 



L'accroissement de population pendant les quatre 
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dernières années , obtenu par Texcédant des naissance*; 
sur les décès, est donc de 39,3x6 , savoir :^ 

District de Québec 11^4^1 \ 

Montréal. . . . • . ai,3osirf ^ 

Les Trois-Rivières . 5,784( ^'^^^ ^'^ 

Saint-Francis. . . . 763) 

En comparant le mouvement de la population pen- 
dant l'année dernière, on verra que dans le district de 
Québec, Its naissances ont excédé les décèà de i,tS4S^ 
et que dans celui de Montréal les décès ont surpassé les 
naissances de 6^3 ; mais il faut observer que le grand 
nombre dés morts a frappé sur les émigrans nauveaa- 
venus, et a été causé par les ravages^ du choléra. 

En prenant en considération la grande mortaUte qui 
a régné en 1 83 l, ainsi que raccroissement de population 
qui n'est pias connu dans diverses parties du territoire, 
telles que le comté de Gaspe et d'autres établissemens 
protestans, on peut porter, en toute assurance^ ''aug- 
mentation de la population du Canada pendant les quatre 
dernières années, à 4o,ooo individus, ce qui donne 
10,000 par année moyenne, non compris les accroisse - 
mens résultant du fait des émigrations. 

(1) On remarquera dfins ce résuljtat, comme dans le tableau qui 
précède , de^ erreurs de chiflres qu'on ne peut rectifier parce qu'elles 
sont également dans le texte, mais qui ne doivent point influer sur 
le chiffre totah 



^rr 
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Population de la Crête en i83a. 



iSitUO- 



± 



;sa 



3s;= 



NOMS 

DES CAIfTOirS. 



on 



Gira- 



jSetia 

lYera-Petra 
Pétra .• 
Mirabelle. 
Lassîti . • . 
Maleyisi . • 
Temenos . 
Arcadie on Riso-Cas- 



.tro • 

Chersonese ouPedia, 
Bonifacio ou Mono- 

facio 

Kenourio 

Piriotissa 

Milopotamos ....... 

Amari 

Rethimo 

Aivassili on Lambîs. . 
Apocorona ouAmprî- 

corna 

La Canée., 

Saelino 

Kissamos 

Sphakia 



ss 



:?=*: 



COirSEILS 

doot 
ils dépendent 



Candie. 

Id. 

M 
id. 
Id, 
Id. 

Jd, 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Rhethimo. 

Id. 

Id. . 
La Canée. 

Id. 
Id. 
Id, 
Id. 
Id. 



=^ 



repvLATioiff. 



OBssavATjfOsrs. 



5,ooa 

3>ooo 
8,000 
a,5oo 
19,000 
a, 000 

a,5QO 
6^00 

a,ooo 
3,5oo 

2yOOO 

6,000 
3,000 
5,000 
3,000 

5,o0o 
10,000 
3,000 
3,5oo 
4,000 



98,000 







D'où 
long*. 


dépend Spina- 


Le ebeftiiea de ee e«ii> 

ton esi Candie. 




^ 



(Cet (roii eaotoot lont 
forméa par Tancienne 
/province de Measara, où 
\ était aituée Gortyne. 



Qui comprend l'Acro» 
tyrie , où eat l'aDcieDoe 
grotte de aaiut Jean. 

D'où ilépend Cara- 
buae. 
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Note sur les traifaux de la nouifelle Carte de Suùsei 

Les travaux de la Carte de Suisse , commencés depuis, 
long- temps, et qui étaient mollement conduits parole 
général Finsler^ ont pris, sous la direction du général 
Dufoury une grande activité. 

En i834, la triangulation sera , sinon terminée, <tu 
moins fort avancée, et le travail topographique sera 
presque arrivé au même poitit. Les minutes se ft>iit 

^^ ' âsÔoo ' I^* Carte sera gravée à Téchelle du ,i^b'o, ' ^ ? ** 
comprendra 25 feuilles de la même dimension que çèttes. 
de la nouvelle Carte de France ^ savoir^ S décimètres^iir 
8 décimètres. 

Genève, 27 décembre 1833. 



Voyage de MM. - Adam qe Bauve et Leprisur dems 

V intérieur de la Guyane.. 

Belem de GramPara, ag ao&l x833. 

Monsieur^ 

Dans la dernière lettre que j'ai eu Thonneur de vous 
écrire , en vous adressant la relation de mon excursion 
à TAmazone , je vous ai donné une idée de ma position, 
et je vous ai fait part du plan que Leprieur et moi nous 
nous étions tracé. N'ayant pu exécuter notre projet 
comme nous Tavions conçu , nous nous déterminâmes 
à descendre le Jary, comptant de trouver chez les Ta- 
mocomos les guides nécessaires pour me rendre aux 
sources du Rio de Gurupatouba , à l'embouchure du* 
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quel est situé Montëalègre, et de la pénétrer ^ comme 
nous nous Tétions proposé. Le 4 avril , je quittai notre 
établissement de Rouapira, Leprieur devait me suivre 
au bout de trois à quatre jours. J'eus , avant d'arriver 
chez le chef des Tamocomos, dont, ainsi que vous l'a- 
vez vu par ma relation , le village est situé à l'embou- 
diure de Garapanatouba , à lutter contre les périls du 
fleuve et contre ceux que me suscitèrent des individus 
du dehors, venus pour tirer de la salsepareille, qui enga- 
geaient les Indiens à me faire un mauvais parti. Arrivé chez 
Joaquim Manoêl , je troavai un assez grand nombre de 
colporteurs qui, ayant animé les Tamocomos, voulaient 
s'opposer à mon débarquement. Ce ne fut qu'à force de 
patience et de fermeté^ que je parvins à faire entendre 
raison à ces individus , qui se figuraient toujours que 
des Français ne pouvaient se présenter en ces parages 
que pour se frayer un chemin pour s'emparer delà pro- 
vince. Le commandant de Gouroupa, que j'avais connu, 
avait été changé , me disait-on , et le nouveau avait 
donné les ordres les plus sévères à l'égard des Français 
qui pourraient se présenter de nouveau. J'obtins pour- 
tant qu'un petit canot lui fût expédié avec une lettre 
dans laquelle je l'informais de ma présence, en le priant 
de vouloir bien donner des ordres pour qu'on ne mît 
aucun obstacle à mon expédition. Le capitaine Joaquim 
Manoêl, un peu revenu des mauvaises impressions qu'on 
lui avait fait prendre contre moi , me donna au bout 
de quelques jours des guides pour me conduire sur une 
rivière peu éloignée des monts Sororoca, qui , disait-il, 
se jetait dans Gouroupatouba. Des lacs, des marécages 
pleins d'eau découragèrent mes gens, qui me déclarè- 
rent que , dans cette saison , il était impossible de gagner 
le point sur lequel je voulais me rendre. Un naturaliste. 
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M. Brachety qui in*avait accompagné , ne put résiatef 
aux fatigues que nous eûmes à essuyer^ et tombant 
naïade ^ mourut à notre retour chez le capitaine Joa^ 
quhn Manoël. M. Brachet était excellent prépatatei^i 
avait des connaissances en entomologie , et me fut soii- 
vent utile par sa persévérance et son courage ; je le we^ 
grette vivement. Une dernière tentative pour gagoar 
Gouroupatouba fut encore infructueuse. Enfin, je reçai 
le a 5 juin une réponse de Gourou pa du lieutenants»^ 
ionel Mougo , qui avait remplacé M. Gaye. Il donnait 
ordre au capitaine Joaquim Manoël de me donner des 
guides pour me rendre où bon me seroblecait, ayant 
reçu du président de la province des instructions à pat 
égard* En effet, Tannée dernière, j'avais écrit au vioe-^ 
consul français du Para qu'obligé de retourner sur mes 
pas , je reviendrais dans un bref délai à-peu-*près dans 
les mêmes parages. Le vice-consul fit des démarches 
auprès dii président, qui expédia aussitôt des ordres à 
Gouroupa pour qu'on ne suscitât aucun obstacle, si moi 
ou quelques Français se présentaient sur un afBuentde 
l'Amazone. Malheureusement , un misérable juge de 
paix de Yilla-Mova, qui paraissait m'en vouloir partico^ 
lièrement , eut assez d'influence sur Joaquim ManoëL^ 
dont il était le parrain , pour l'empêcher de me donner 
des guides capables.Voyant que je ne pouvais gagnerGrOUt 
roupatouba avec les gens que j'avais avec moi > fengàr 
geai quelques Indiens de bonne volonté, mais peu ex- 
périmentés, pour me conduire à Gouroupa. Mon inten?- 
tion était de remonter l'Amazone jusqu'au Rio Watuma , 
dont les sources sont voisines de la Serra do Acavaya, 
et traversant cette chaine, chercher un afBuent de 
l'Essequebo. Mais mes gens , peu accoutumés aux dan* 
gers de la rivière , précipitèrent mes embarcations dans 
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tine cascade. Je perdis quatre personnes qui se noyèrent 
"et tout ce que j'avais. Moi-niéfne^ saisi par une janabe 
qu'avait attrapée un de mes nègres , je ne dus mon sa^^ 
lut qu'à un canot qui se trouvait au bas du rapide. Dca 
objet)i précieux de botanique et d*entQmologie , mes 
observations, tout enfin fut englouti. Quanta Leprieur^ 
depuis \é 4 avril, je nai eu aucune nouvelle de lui, et 
tout me porte à croire que ce sera une nouvelle victime 
de ces parages. Son intrépidité, son amour de la science 
le feront regretter des hommes instruits stlr les triK^es 
desquels il marchait , et dont beaucoup étaient ses 
«mis. 

Je suis enfin arrivé le 22 juillet à Gouroupa. Ty fus 
accueilli avec l'hospitalité la plus généreuse. Prenant de 
là passage dans une goélette , je débarquai au Para le 
i5 août, après dix-sept jours de traversée. Je ne saurais 
trop me louer des bontés du président , M. Machado 
d'Olîveira , que je ne connaissais cependant que d'une 
manière indirecte, ayant été très Ké avec un de ses amis, 
président de la province de Maragnon en 1823. M. Ma- 
chado mita ma disposition toutes les cartes et documens 
des archives, et me fit Tofire des instrumens qui pour- 
raient me convenir; mais je ne trouvai que quelques 
sextants et cercles en mauvais état , dont la pesanteur 
en rend le transport dans le bois impossible. Je vais 
maintenant remonter l'Amazone jusqu'au Watuma, et 
si par cette rivière je ne puis gagner l'Essequebo , je 
me rendrai sur le Rio Branco , par lequel je crois que 
je réussirai. De Démérary, où j'espère que j'arriverai 
dans six mois, j'aurai l'honneur, monsieur, de vous en- 
voyer une relation et des esquisses zoologiques sur les 
diverses peuplades des Guyanes , ainsi que des vocabu* 
laires. Parlant plusieurs langues des nations indiennes , 
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je me trouve avoir plus de facilité que n'en ont eues d au- 
tres voyageurs 9 pour saisir les traits et les coutumes qaî 
les différencient. De Dëmérary, mon intention est de re- 
monter rOrënoque, si je suis approuvé par le gouvep* 
nement français, de rentrer par le canal de Cassiquiari 
dans r Amazone ) d'où prenant le Rio-Ucayala , Apopo- 
Paro ou le Rio Béni, que je remonterai jusqu'à ses 
sources , je trouverai une grande quantité de nations 
indiennes tout-à-fait inconnues, et je visiterai le lac 
Titicaca, sur les bords duquel on trouve des antiquités 
américaines. De Démérary , j'aurai l'honneur de vous 
soumettre, en vous rendant compte de mon voyage, un 
plan circonstancié de mon projet. 

J'ai rhôntieur d'être, etc. 

E. Adam jds Bauve. 



Extrait if une lettre de M. /• Graberg de Hemso à M* 

JoMARD , membre de V Institut. 

Florence, le a avril i833. 

L'atlas de Zuccagni Orlandini est terminé depuis le 
mois de novembre ; il contient en tout vingt tableaux 
ou cartes, dont la dernière représente l'archipel toscan. 
Mon rapport sur cet excellent ouvrage fut lu à l'Aca- 
démie des Géorgophiles le 3 de mars , et donna lieu à 
quelques pourparlers dans le sein de l'académie, et à 
des éclaircissemens et notes supplémentaires, qqi seront 
lus dans la séance du mois courant. Je ne sais si on les 
imprimera, car l'excellente exécution de l'ouvrage, sur- 
tout dans sa partie descriptive et pour la nomenclature 
géographique, a excité quelque jalousie. Le fait est 
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pourtant que Zuccagni a reconnu et rectifié plus de trois 
cent soixante-dix erreurs de noms topograpbiques dans 
ies cartes de ses deux prédécesseurs , dont quarante-et- 
une dans la seule île d'£lbe. La carte du père Inghirami 
excelle par la précision mathématique, et celle de Se- 
gato par la beauté de l'exécution caléographique ; mais 
pour Fexactitude de la nomenclature , de l'orthographe 
des noms de localité, celle de Zuccagni laisse Tune et l'au- 
tre bien loin en arrière. C'est qu'il a personnellement vi- 
sité et examiné presque tous les lieux mentionnés dans 
son ouvrage ; et, où il n'a pas été en personne , comme 
dans le duqhé de Lucques et dans la Garfagana , il a 
obtenu des autorités mêmes et des notables du pays les 
renseignemens et les corrections qui lui étaient néces- 
saires. Ses tableaux géo-ethnographiques. et statistiques 
sont, d'ailleurs, ce que l'on peut voir de mieux fait dans 
ce genre, et surtout ce qu'il y a de plus exact et de plus 
instructif à l'égard de la géographie et de la statistique 
de la Toscane. 
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TROISIEBtE SECTlOIt. 



ACTES DE LA SOCI^fi. 
YaOCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance, du y /écrier i8i4* 

Leprocès-vetbal de làtlernièrè^éà^irèéèt lu etsldé^À 

M.Félix Lefelëcrità là Sbcîtît^ pouï^ tiiî sôtuhteHàfé 
quelques observations relativement à là publicatiôii de 
son Histoire philosophique et politique de rAfri<|'iTfe 60 
cidetitâle, dstns le cas où la décision de la Gomitusâèii 
spéciale îùi serait favorable. ■ ' ' 

M. Rafinesqu'e écrit de Philadelphie, à l'a date dùf i5 
norertibre i833, pooi" envoyer à la Société une ndticfe 
sur leà monts Gotocton de la Virginie et du Mat^laiïd, 
accompagnée d'une petitecarte.il atinortcequ il ehvértla 
incessamment à la Société l'analyse des principaux voyà- 
ges, et de quelques autres travaux publiés aux Etats-Unis. 
Il se propose de joindre à cet envoi un précis de ses 
voyages en Europe et en Amérique , et une histoire des 
peuples de toutes les Amériques. La Commission cen- 
trale remercie M. Rafinesque de ses communications, 
et renvoie sa notice sur les monts Gotocton au comité 
du Bulletin, 

M. Guerra écrit de nouveau, de Bordeaux, pour an- 
noncer qu'il se propose de concourir au prix fondé par 
S. A. R. le duc d'Orléans , pour être distribué par la 
Société de Géographie : il a déjà été écrit à M. Guerra 
que l'invention agricole dont il a entretenu la Société ne 
pouvait rentrer dans le programme des matières dont 
elle s'occupe. 
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M. le baron d'Hombres Firmas, membre de la Société^ 
adresse un mémoire sur un gyromètre ou roue d arpen- 
tag^) el sur^son applicatien à un instrument de géodésie 
dofti UQ long usage lui a prouve- la eopamodité et l'ekac- 
tiiude. 

M. le rédacteur de la Revue de& voyages -demande Vé- 
ehangede ce nouveau necueilcbiitre le Bulletin de la. 
S€>eiété.La Gooimission centrale :acqepte cetéchaoge; 

U est rendu compte que le comité du Bulletin s est 
réuni pour s'occuper de la proposition faite par. M. d-A- 
ttezac d ouvrir une nouvelle série de numéros pour le 
BaUetin , et que la majorité dur comité a été d'avis que 
ceite nouvelle série fût ouverte à partir du^ i^'^ japvier. 
Cet avis a été adopté par la Commission centrale. 

M. le commandant d'Urvillefait un rapport »ut la 
relation espagnole du voyage de Bonechea à Tile d'Aman 
( Tahiti ) ^ «t. il propose que cette relation soit publiée 
dans les mémoires de la Société. Cette proposition est 
prise en considération par la Commission centrale, t^ 
renvoyée à la section de publication. Le rapport de 
M. d'Urville sera inséré au Bulletin. 

. fil. Warden communique l'extrait du journal d'un 
¥Qyage.sur la côte de la Chine^ di^uis. la. province de 
Canton jusqu a la Tartarie Mantchoae , en ^6^2 et i833^ 
par le Eév. Ch, Gutzlaff. Renvcu au comité du Bulletin. 

AL Coulier dépose sur le bureau une note par.laqueUe 
il fait connaître l'existence de deux feux qui ne sont pas 
pertes daqs la notice des phares des côtes de France, 
publiée par l'administration des pont3*«t*cliaussees ; il 
demande que cette note soit insérée au Bulletin de la 
Société. 
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Séance du m février. 

Le procès-verbal de la dernière séance est ht et adopfir* 

M. Jouannin dépose sur le bureau, pour être lu à 
la prochaine séance, un mémoire sur le choix des 
diamètres des globes terrestres artificiels , et sur ia divi- 
sion des cartes géographiques et des mêmes globes. qu^'ik 
conviendrait d*adopter dans Tintérét du système légat 
des poids et mesures, de l'instruction publique et des 
sciences. 

M. Benoit, îngénieuBt mécanicien à Troyes, écrit à 1» 
Société pour lui offrir un globe géographique portatif 
en papier parchemin y 9LjzTit onze pieds de circonférence» 
Ce globe , qui se remplit d^air en deux minutes environ^ 
est monté sur un support renfermant un soufflet. L'au- 
teur soumet ce globe à Fapprobation de la Société , et 
témoigne le désir qu il soit fait un rapport sur son in- 
vention; — La Commission centrale remercie M. Benoît 
de son hommage , et elle renvoie l'examen du globe à 
une commission spéciale^ composée de MM. Corabo&uf, 
Daussy,. Eyriès et Réaunre. 

M. le colonel Jackson , membre de la Société, à Sanit- 
Pétersbourg, adresse un exemplaire de l'Ai^-Mémoire 
du voys^eur, qu'il vient de publier, et il accompagne cet 
envoi de quelques détails sur la rédaction de son tra-^ 
vail. M. le colonel Corabœuf est prié d'en rendre 
compte. 

M. Alexandre Bturnes écrit de Londres pour £sDre 
hommage à la Société d'un nouveau mémoire qu'il a 
publié sur le cours de Tlndus , et qui complète son 
premier travail sur la description de ce fleuve. 

M. Townsend , membre de la Société , lui écrit pour 
lui faire hommage de deux grandes cartes américaines ^ 
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l*unedes Etats-Unis, etTautrede TEtat de New-York; 
et il entre dans quelques diétails sur ces deux publica- 
tions, M. Townsend annonce qu'il vient de se former, 
au dépôt de la marine, à New-York, une société sous 
le nom de United stcUes napal Lyceum , dont les travaux 
ont pour but de hâter la marche des connaissances géo* 
graphiques. Il témoigne le désir de voir des relations 
s'ouvrir entre les deux sociétés , et il se féliciterait de 
pouvoir servir d'intermédiaire dans leurs rapports scien- 
tifiques. La Commission centrale remercie M. Townsend 
de ses intéressantes communications , et elle accepte 
avec empressement la proposition qui lui est faite d*en- 
tretenir des relations avec la nouvelle société de New- 
York. La Société fera volontiers l'échange de son re- 
cueil périodique avec les publications de cet établisse- 
ment. 

M. Ârthus Bertrand écrit à la Société pour lui faire 
hommage du voyage en Suède de M. Alexandre Dau- 
mont , qu'il vient de publier. M. Dubuc veut bien se 
charger de rendre compte de cet ouvrage. 

M. Grand-Pierre, directeur de la Société des Missions 
évangéliques de Paris, adresse les deux premières livrai- 
sons de son recueil pour i8349 et appelle lattentionde 
la Société de Géographie sur le voyage de MM. Arbous- 
set et Casalis dans le pays encore inexploré des Bas- 
soutos. D'après son désir, le Comité du Bulletin est in- 
vité à présenter une analyse de cette relation, ainsi que 
des cartes qui l'accompagnent. 

M. Adrien Cochelet rappelle à la Société qu'il a eu 
l'honneur de l'informer, par une lettre datée de Mexico, 
le 3o juin i83o, qu'une caravane, composée de 62 
individus, était partie le 7 novembre iSstpd'Albiquisi, 
dans l'État du Nouveau-Mexique, et s'était dirigée vers 
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1(1 haute Californie , ^ travers 46S pays qui n'^yaie^jt pn^^*- 
bablemeiit été parcourus qiiis par le$ ancifsps .mi^^inn- 
naires espagnols. Cette caravane, était bearêiâsemejo.^ 
arrivée le 3f janvier suivant à la niissipp de Ssniv^^iQ^- 
briel, dan3 la .Hiiiute*CalU'ornie , ^près ^ypii: rei^çto^c^ 
quelques tribus. sauvages qui ne jComqiirent à^qn é|[9r4 
aucunes hostilités, M. Gochelét a<Jre$sie i(a ngpiiârp 4^ 
journal officie] mexicain qui fait .cpjQuaître a^ec ej^^^^r 
tude et jour par jour la route suivie par ceue caii^an^nfï,, 
et il exprime le désir que cet itinéraire soit inj^r^é au. 
Bulletin. -^ Adopté*. 

M. Warden annonce que la société de colonisaliail 
aniérîcaihe s*est détèri^Hnée à former un nouv^el établis- 
sement qui sera appelé New- York, au cap Mourut., on. 
sur tout autre point de la cote d'Afrique qui sera ;^ugé 
convenable. La colonie du cap Palmas va prendre le npHi 
de Maryland. Il est à remarquer qu'une chaîne d.*ét^l>|is- 
senoféns ainsi placés le long de la cote est le seul n^pyeii 
efficace pour arriver à l'entière abolition de la traite. 

La Commission centrale ^ à laquelle M. le professeur 
Rafinesque sest adressé pour obtenir la reoûse de son 
mémoire siir les races nègres asiatiques , dans \es cas oà 
'A ne serait pas inséré dans lé recudil de la Spôété? déi- 
cide, siïr laids de la section de publication , què,ce irat^ 
vail ne sera pas publié , et que Tauteur^ d après les CQiir 
dîtions du concours , sera autorisé à fajr^e ijrer un« 
copie de son manuscrit. 

M. le président informe l'assemblée que M. L^prieur, 
de r.. tour depuis quelques jours d'un voyage 4ws l'in- 
férieur de la Guyane, est présent à la séance. Sur Tiil- 
vitatièn de M. le président, il annqpce^ qu'il i^e ferd u|> 
plaisir de communiquer, à la prochaine ais^^mblée, MM 
notice sur ses voyages. 

La séance générale est fixée au 4 avril prochain. 
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OtrVBAGKS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance du >] féiftier i834. 

Par M. le directeur du Dépôt de la guerre : Plan 
^* Alger et 'des environSy dressé au Dépôt de la guerre 
^ous la direction de M; le général Pelet. i83a. i feuille. 
' Par M. Albcrt-Montémont : Bibliothèque universelle 
dès voyages^ i4" Hvr, , in-8°. 

Par M. le capitaine d'Urvîlle : i6% 17*' et 18" livi^aisons 
jAxï Voyage pittoresque caUour du monde. 

Par M. Jaubert: Mémoire sur V ancien cours de VOxus^ 
Broch. in^«. 

-Par M. Ramon de la Sagra : Tablai necrologicas del 
^colem morbus en la ciudad de la Habana jr sus arraba- 
fies y etc. i vol. in 4**» 

Par M. Gide : Noui^elles yJnnales des voyages^ cahier 
ide janvier i834« 

Par MM. les rédacteurs : Bei^ue des voyages , 3*livr. 

Par M. de Moléon : Beoueil de la Société Polytech- 
nique, 2* série, n» i, janvier. 

Par M. Virlet : Notes géologiques sur les iles du nord 
delà Grèce , 1X1'%° , 

Par M.*** : Sur F emplacement de C obélisque du Louqsor. 

Parla Société d'agriculture de la Charente: J anales de 
^cette Société , cahiers denoyèmbre et décembre. 

Parr M. le directeur : Plusieurs numéros d« journal 

rinstitut. 

Séance du 11 février. 

Par M. Townsend : Carte des Etats-Unis , par Anios 
Lay. New-York, i83i. — Carte de Vétat de New-York, 
4ivec une partie des états de Pensjlvanie et de New- 
Jersey. 2* édÎL, 1829. 

Par M. Benoit : Globe terrestre ^ dfessé par A. Des- 
madryl , géographe , et publié par M. Benoit (3^,575 
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de circonférence, i%i37,5 de diamètre). Imprimé sur 
papier parchemin. Troyes, i833. 

Par M. Âlbert-Montémont : Bibliothèque unwerselle 
des voyagea f i5* livr. 

Par M. )e capitaine d*UrvilIe : Deux livraisons du 
Voyage pittoresque autour du monde. 

Par M. Arthus Bertrand : Voyage en Suède ^ contenant 
des notions étendues sur le commerce, Vindustrie, Va- 
griculture, les mines , les sciences, les arts et la littéra- 
ture de ce royaume , etc. , par Alexandre Daumont. a vol. 
in-8** avec un atlas in-4'^« 

Par M.^ le colonel Jackson : Aide^mémoire du, voyu* 
geur^ I vol. in-i 2 avec atlas. 

Par M. Al. Burnes : A memoir of a map ofilie easi- 
tern branch ofthe Indus ^ gi^^^g o.n account of the alte^ 
rations produced in it by the earthquake of i8ig and the 
bunsting of the dums in 18I26, etc. i vol. in-4** lithogra- 
phie , avec une carte. 

Par la Société royale Asiatique de Londres : Procee* 
dings ofthe Society y décembre. In-8*. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et colonialeSyOaAàers 
de janvier et février i834. 

Par la Société des Missions évangéliques : Carte du 
sud-est de P Afrique , pour l'intelligence des travau± des 
missionnaires français ^ i834* — Carte du pays des Bas^ 
' soutosj au sud de F Afrique ^ dressée par le missionnaire 
Casalis , i834. — Cahiers dejam^ier et fés^rierdu Journal 
des Missions, 

Par la Société asiatique : Cahier de janvier de son 
JoumaL , 

Par M. le directeur: Mémorial encyclopédique y cahier 
de février. 

ParM.ledirecteur: Plusieurs n<>« du journal P Institut. 
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Rapport sur un manuscrit espagnol présenté à la Société 
de Géographie par M. H. Ternaux. 

11 «st à-peu-près reconnu aujourd'hui que la première 
découverte de Taïti est due à Quiros. Après avoir ren- 
contré plusieurs îles d€ Tarchipel Pomotou , dont Fiden- 
tité n*est pas encore bien constiatée, \e g février 1608, il 
aperçut de loin la haute île de Maitia, qu'il nomma De- 
zena. Le 10 ^ on eut connaissance dune grande et haute 
terre bien peuplée, qu'on nomma Sagittatia. Dans cette 
journée et dans les deux suivantes, 'on eut des commu^ 
nications avec ses habitans. Tous les renseignemens que 
nous a laissés Quiros sur leurs traits moraux et physiques^ 
et sur la nature de l'ile, ne permettent pas de douter 
que ce ne fût celle de Taïti. Une autre raison, plus pé->- 
remptoire encore pour trancher la difficulté, c'est que, 
dans toute l'étendue de l'Océan Pacifique , il n'existe pas 

II 
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sur le parallèle de i^*" 4o' delat. S., assigné par Quiros 
à la partie N. àe la SagittarkiyUmé seule terre qui puisse 
répondre en aucune manière aux détails consignés dans 
la relation de Quiros. 

Toutefois, comme toutes celles qui av^iecit, li^u à cette 
époque, cette importante découverte f esta petièontiue. 
Il fallut que TAnglais Wallis fît, pour ainsi dire, une 
seconde fois la découverte deXaïti. Il y séjourna du 19 
juin au 27 juillet 1767, et lui imposa le nom de ile.de 
Georges III, qui ne fut pas même adopté par les Anglais. 

Notre compatriote Bougainville suivit de près* Wallis 
dans cette rie , qu'il voulut nommer NouifeUe-Cythere , 
désignalioh qui n*eut pas plus de succès que celle de ses 
prédécesseurs. Sa relâche fut courte, puisqu'elle ne dura 
que du 6 au i5 avril 1768. Cependant te spirituelHiavi- 
gateur nous laissa sur cette île des détails remplis de 
charme et de fraîcheur. 

Enfin, dans ses trois voyages, le célèbre Cook, de- 
puis 1769 jusqu'à la fin de 1777, visita fréquemment 
Tàîti et y fit souvetit de longues stations. C'était son île 
favorite, c'était là qu'il venait se reposer de ses longues 
explorations , qu'il venait teoouvçler sou eauv, son bois, 
et ses vivres. Sa libéralité , jointe à son inflexible sévérité, 
Vâvait rendu aussi chet que redoutable aux naturels, et 
ils l'honoraient à l'égal d'un de leup$ dieux. Ses descrip- 
tions , et surtout celles du savant Forster, firent con- 
naître à TEurope entière cette délicieuse île mieux qu'au- 
cune province de France ou d'Angleterre» Cook e;ut le 
bon sens de lui conserver le nopi indigène, mais il fut 
étrangement défiguré en celui de Otaheite y par l'effet 
de l'orthographe anglaise. 

Il n'entre pas dans notre plan de parler des nombreux 
navigateurs qui visitèrent Taïti depuis Cokitk jus^qu'à nOs 
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jours. Ce que nous avons dit même des voyages de Wal- 
lis> BougaSnville et Cook, n avait d'autre objet que 
derappelev que, suivant lopinion cômrt)\jne, les Ah^ 
gUis et les Français seuls avaient eu part aiix travauit 
qui nous firent connaître, il y a soixante ans environ, 
Tixiti et les iles voisines. Cependant tes EspagnôU' aussi 
prirent part à cette' impulsion. Deux expéditions, parties 
de £^/ftzo, eurent lieu de 1772 à 1776 ; elles se dirigé^ 
rent vers TaVri ; dans la seconde même , une mission fut 
établie^ et deux prêtres' furent laisses s tir ce^te île ; mais 
le triste esprit de mystère et de réticence qUi présidait 
aur opérations du cabinet de Madrid, jeta un voile épais 
sur ces ^cpéditio ns, et la géographie resta privée des 
renseignemens' qu'elle eût pu en retirer^ 
* Seulement Cqok, dans un second voyage eh i^^3, 
fait mention en peu de mots de la première expéditioYt 
espagnole^ disant que le vaisseau , qui élislit de l'a gran^ 
àexn àe la Résoîuiion y avait passé trois semaines dàiiâ 
le havre de Wai*Ouroua j et qu'il avait emmené quatre 
naturels du pays. Lors de son troisième voyage en 17^^) 
il parle aussi d'une manière très succincte de la l»e- 
cohde expédition des Espagnols, de rétablissement des 
deux prêtres, et de leur départ sut deux navires delénr 
nation après u;i séjour de dix lUois. 
- Il paraît néanmoins qu'une relation du Voyage fait par 
les Espagnols en 1774 est parvenue à la connaissance 
dé M. de Krasenstern , puisqu'il en fait mention dans le 
premier volume de ses Mémoires hydrographiques sur 
rOcéan Pacifique, à lendroit où il parle des découverte^ 
du capitaine Boenechea; cependant il désigne la frégate 
SQus le nom de Santa-Maria-Magdalenay tandis qu elle 
s'appelait rjgûila. 

Tel était l'état de nos connaissances sur les expéditions 

1 1. 
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des Espagnols à Taïti de 1772 à 1778 9 lorsqu'un ma- 
nuscrit espagnol présenté à la Société de Géogi'aphié 
par M. H.Ternaux, est venu jeter une vive lumière sur 
ces faits. Ce manuscrit, composé de 162 pages d*une écri- 
ture très correcte ^ très propre,' est le journal même du 
capitaine du nsrvire qui servait de conserve à la frégate, 
lors du second voyage. Par Un singulier -hasard, le tiom 
de ce capitaine, qui. paraît avoir été un marin éclairé, 
judicieux , et surtout très exact dans ses observation.*», 
n est mentionné nullepart.il nous dotanedan^ le cours de 
son récit, les noms des principaux officiers de la fr^ate, 
des pilotes des deuxMtimens, et même d autres per- 
sonnes v et le sien n'existe en aucun endroit. Gependanl^ 
comme il lui arrive de parier de son fils sous le nom de 
Josef Gregorioy il est naturel de penser qu'il se nommait 
aussi Gregorio. A tout hasard , pour la commodité dé 
notre récit, nous emploierons cette désignation, per- 
suadé que Terreur, s'il y en a , ne sera pas importante. 
Maintenant nous allons donner une courte analyse du 
journal en question , nous bornant aux faits qui sont 
d'un intérêt direct pour la géographie. 

En 1772, le capitaine de frégate don Domingo de Bo- 
nechea avait découvert l'île de Taïti , et l'avait nommée 
A mat, en honneur du vice-roi gouverneur, et capitaine- 
général des royaumes du Pérou et du Chili. Le vice-roi 
don Manuel Amat, en 1774» init la frégate VAguila sous 
les ordres du capitaine Bonechea , pour conduire à Taïti 
les deux missionnaires Fra Geronimo Glota et Fra Nar- 
cisso Gonzales, qui devaient y travaillera la conversion 
des infidèles. Ces ecclésiastiques étaient accompagnés 
d'un interprète et de deux naturels amenés dans le voyage 
précédent, et qui avaient reçu le baptême à Lima. Le 
paquebot le Jupiter fut frété pour servir de conserve à 
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la frégate et Iransporter la maison de bois préparée pour 
les missionnaires , et divers animaux domestiques qu'on 
voulait introduire dans Tile. L*auteur de cette relation 
fut, dit-il, désigné pour capitaine et premier pilote du 
paquebot. 

L'expédition mit à la voile du port de Gallao, le 20 
septembre 17747 et Gregorio prit son point de départ 
de la pointe de l'île San-Lorenzo, qu'il place , d'après une 
carte française de. 1766^ par 298® 25' de longitude, 
comptés du méridien de Ténérif. Cette remarque est im- 
portante., car c'est de là que dérivent toutes les longi- 
tudes du voyage» 

Dès le 5 octobre, dans une nuit obscure où le vent 
soufflait avec violence et soulevait une grosse mer , le 
Jupiter perdit de vue le fanal de la frégate. Le 6, au jour, 
il ne put la rallier; leur séparation fut consommée, et 
ils ne se réunirent que di^vant Taïti. 

Le 3a octobre, à cinq heures et- demie du matin, on 
aperçut une île basse, au sud de laquelle on avait passé 
dans la nuit, et à moins de 4 ou 5 milles dans le sud; 
Gregorio crut d'abord que c'était Tîle San-Simon el San- 
Judes , découverte dans le voyage précédent ; mai» il re- 
connut à Àmat que c'en était une autre, et la frégate , 
qui en avait eu aussi connaissance, l'avait nommée San- 
Narcisso. Cette île resta ensuite inconnue jusqu'en 18^2, 
où elle fut revue par le capitaine Clarke ; en iSaS, elle 
fut aussi reconnue par M. Duperrey, qui ta nomma d'a- 
bord Ue Daugier^ la croyant nouvelle. Gregorio la plaç^ 
par i7»2o' lat. S. et 238^58'. 

Le i^^ novembre, au point du jour, on découvrit une 
île basse dans le sud. On la prit d'abord pour l'île San* 
Quintin; mais à midi on observa la latitude à 5 milles 
environ de la pointe septentrionale, qui se trouva 
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placée par 17^* 44' ^^« S« ^^ ^^^ 49' long^ Geia dé- 
montra ^ue cette île était différente <le Sam^Quinthi, joi 
on lui douna Iç nom de las Animas. j parce qu«Ile amdt 
été aperçu^ la,ifeili^ du jour. des. morts. . 

Cette île a plus de 7 Ueues de long du N. E. au 84 0« 
$es rives, offrent d^s^plsiges d.-un sable^trè» bknc^^ l'on 
lie put dou ter. qu'elle ^e fût.habiiée^ attendu qulon-re^» 
Qiarq99 plu^ie^rs pases.]^6 milieu; de, saxâteAept^ntKo* 
naie était élpigné derileS0n-N91rcisso.de 4^ Ueueft à KOi 
i.i°S. corrigé (varia. S» 3o'.N.E..). ....»' 

Tous ces renseignem^ns; démontrent jusq^ità l^vié 
dence que cette rie de las Animas est identique arec 
rile MoHeryX^QOt^n\\e eiï 1820: par le.t^pitainefieiBbgs^ 
jbiausen et; l^le Fr^çineiyn^yu^ en .iiSa3. par.le capitaine 
P.uperrey. Siurnotre . carte ^.n^us lui avaB!s.a^î]gBé 1^ 
nom de M/c^nçUfiUm B^)9C^y. doiine .comme œtul dés 
naturels; mais GregQTJO iiidiquedans aon^feableau^oetmi 
de Noarça. Le ns^vig^teur q«U s^ura des oommonications 
«ùres nyec ^es,. habita n.5 , décidera lequel de ces Aeax 
PQms , Manou ou. Noef^oa , doit rester. .... 

Une troisième île bas&e fut aperçue le jour suivant à 
six heures du jmatiu ; on. courut dessus pour savoir «i ie'^ 
tait cetle de. Todos-Santosym^i^ on .sut plus tard <{ae 
ç.etpit.ljle $ap-Simon et ludes, que Je capitaine. Bane- 
çl^a avait découverte, dau^ le voyage précédante :Oli 
s'^pprpcba Jusqiia un demi*mille de sa bande accidea- 
taie ^. et Ton vit une troupe inCMnbreuse de tnaturels qui 
pai?aissaient se ^préparer à repousser par iaoforce ;des 
armes toute espèce de tentative de débarquiemeiit.. lie 
ciel, couvert, ne. permit point dobserv«r;la latitude de 
cette île, dont Je .milieu fut placé, d après lestime, 
à 17" i5' lat. et 23r6° a' de long.,. 3.17 liemes à^lOoN. 
.Oé, S^'So' N.iCorrigé^.de rile delaâ Animas.^jGette. ileide 
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San-6imon et ïmdes est certainement la même que celle 
de laRésolutûmi recononepar Gook en 1778^ Si Bone- 
chea la TÎt en 177^,18 découyerte lui en «appartient sans 
oomiredit.. 

. . Dès le 3 an ppint du jQUr, une autrQ i(e basse, cpiir 
verte d!arbres et entourée de plages <l*un s^ble blanp, se 
montra à 5 milles dans le nord ; ejle reçut le nom de los 
Martiresj et sa pointe sud fut placée par 17" 21' lat. e% 
a35° ^' long'» à 18 Jieues et demie à TO., 7** S. corrigé 
dtt milieu de San-^non et Judes. Nul doute que cette 
île ne* soit la même que Tile DouHfuly découverte Tan- 
née précédente par Cook. 

Le même jour, à trois heures du soir, on aperçut en- 
core une lie basse , que l'on rangea à une lieàe de disr 
tance à quatre heures du soir. Elle avait de a et demie 
à 3 lieues de lon|[ueur de lest à l'ouest, sur un mille dans 
«a plus grande largeur, ce qui en rend 1 approche fort 
dangereuse. G»tte i|e, qui fut reconnue pour être celle 
(le Çan-Quintiu^ découverte par le capitaine Bonech^ 
dans, le voyage pi^écédenrt, fi^t placée par Gi:^Qrio par 
27® 3o' lat. et 334? 4^' long. , à la distance de 1 7 lieues 
fit.ilemie de la pointe S. de Los Majtires, à 1*0. i/4 S.O,, 
2° 21' O. corrigé. La latitude de cette île, sa distapc<Q à 
l*ile Todos-Santps ou. Anaa, et à la précédente, nous 
^ort^nt à croire qu'elle ,n ava^( plus été revu^ jusqu'à 
^ecbey en 1*826 , qui Ta nonimée Croker. En consé- 
quence, MM. Krusenstjern > D,uperi:ey, et nousrmême 
âur nol^re carte de rO<?éajQie, avpus tons placé l'île âau- 
Quiatin trop à l'esté 

. . Le 4 novembre , à trois heures et demie du soir, on 
aperçut Tîle basse de Todo^-Santos, reconnue par le 
•mpilïaîne Bonec^ea dans le voyage .précédent. Il était d^à 
AuiUtlotsqu'on la doubla au sud, ,de sorte qu'on pe put 
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h bien reconnaître ni con&tater son étendue. On soop- 
çonna qu'elle était peuplée^ d après une oase que l'on 
aperçut. La position de sa pointe sud fut étabUe par 
Gregoria par ij*" 3i^ lat. S. et 232o 8' long., à 3a lieues 
et denrie de San-Quintin, dansTCX, 4^ 3o' S. corrigé. 
Cette île de Todos-Santos est évidemment Vile Chain oh 
Anaa, découverte par Gook en 1769 ei revue par kiî 
en 1772. 

On aperçut dans la soirée du 5, à louest, une apparence 
de terre dans les nuages, qui ne tarda paaà se cacher. La 
nuit fut passée à la cape. Le jour suivant au matin , on 
revit la terre de la veille à TO, S. O. , et à huit heures , 
une ai^e qui semblait plus proche au N. N. 0. 5** O. du 
compas. On gouverna sur celle-ci, pour s'assurer si ce 
n'était point l'île de J!fnat ;Tnais à midi, la latitude ob- 
servée étant 17» a3' , et l'île en vue restât encmi&à quel- 
ques lieues plus au nord, il fut reconnu que ce ne poii-r 
vait être Amat ou Taïti. Gregorio ajoute qu'à Taîti l'oii 
apprit , par l'un des pilotes les plus habiles du pays, que 
cette lie était Matea ; il établit sa position environ par 
16'' 5o^ lat. S* et 23o'6' long. , à la distance de 4 1 lieues 
de Todos-Santos, et à TO. M. O. 3'' O. , et la nomme dans 
soii tableau San -Diego. 

Ici nous devons faire une rémarque : d'après les ob- 
servations de Turnbull en i8o3, et surtout de Belling^- 
hausen en 1820, l'île Matea est située par i5o52' lat. S.; 
ainsi ce n'est point elle dont il est question ci dessus. 
Fixiste-t-il une île encore inconnue sur nos cartes qui 
doive se rapporter à la position que vient d'assigner 
Gregorio, c'est-à-dire à 21 lieues environ au N. N. E. de 
Maïtia? Les routes de Cook et de Wilson, tracées sur 
la carte que M. Duperrey a dressée des îles Pomotou por^ 
tent à penser le contraire. Cependant, comme l'ui^e et 
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l'autre de oes routes passent encore à i8 ou ao milles de 
cette position, et que Gregorio est d'une grande exac-!- 
titude sur tous les autres points qu il a signalée , il est 
possible qu'une nouvelle île soit à retrouver dans ces pa- 
rages. La question mérite d'être résolue par le pre/nier 
capitaine qui sera appelé à les visiter. 

Quoi qu'il en soit, Gregorio , quittant sa prétendue île 
' de Matea , se dirigea désormais sur la haute terre qu'il 
voyait au S. O. Contrarié par les vents faibles et va- 
riables, le 7 à midi il n'en était encore qu'à 2 ou 3 lieues 
au N. £. y mais la latitude observée lui fit reconnaître 
que c'était San-Ghristoval, ou Maïtia des naturels. II la 
place par 17° 44' 's** S. et 229 ** 34' long. , à 49 lieues i/3 
à 1*0., 5° S. corrigé de Todos-Santos, et à 21 lieues au 
S. S. O., 7« i5' O, de son île San-Diego. 

Le 8 novembre , au coucher du soleil , on aperçut les 
sommets de l'île Amat ou Taïti , et le 9 au matin on se 
trouva sur sa côte; mais il se passa plusieurs jours sans 
qu'on pût atteindre le mouillage. Le i5, le Jupiter se 
réunit à la frégate. Durant dix jours, ils furent encore 
ballottés par les grains, les rafales et les courans , et le 
^7, les deux navires affourchèrent dans le port de Fatou- 
Tira, sur la presqu'île du S. E., qu'ils nommèrent port 
de la SantissimaCruz. Ce port de Fatou-Tira répond, 
«ur la carte des voyages de Cook, à Owhatou-Tera ^ 
qu'on doit écrire régulièrement Watou-Tera. Gregorio 
place ce point par 17® 45' lat. S. et 228^ 56' long. 

Notre navigateur consacre plus de soixante pages de 
sa relation à donner des détails sur les productions de 
Taïti, sur le caractère, les mœurs, les coutumes et les 
occupations de ses habitans. Tous ces détails sont pleins 
d'exactitude et de bonne foi; mais comme, après tout, 
ils n'apprennent rien aujourd'hui qui n'ait été raconté 
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bien des fois , nous les supprimeront dans cette analyse. 
Dans les noqis des naturels cités par Gregorio, «on »* 
trouve bientôt ceux qui tigurent aussi dans les réeifcS'da 
Cook, en tenant compte des différences. notables qui 
existent entre la prononciation anglaise et celle des ]Ëif 
pagnols pour traduire les noms polynésiens en cariMCt 
tères européens. 

Cook, dans son récit, parle d*une mainiére asseizi dé- 
daigneuse des tentatives des Espagnols pour s*étal>liir.a 
Taïli. Ceux-ci avaient connaissance des voyages des An- 
glais, et on sera sans doute curieux de savoir comment, 
à leur tour, ils s'exprimaient sur le compte de leùi^ 
rivaux : ' 

« La douceur. et 1^ con;iplaisance que npus tén(ipi^.âr 
mes à ces peuples^ CQilipai:ée^ à la xigueu^ et à )a,.l)ru- 
talité avtec. lesquelles ils fM;r0|it; traités {)ar les AngUNls.qui 
se trouvaient.ioi lanuée dernière^ Jfii|rdQnnèi>ent lieittide 
croire que ceux-ci. sont plus .courageux que Jks .Espfh 
gnols. Pour ce motif, ot parce que les anglais fusent 
plus généreux envers lés Taitiens, malgré leur cniautiéi, 
ils leur inspirèrent à-la-fois .plus de respect et d*attaçl:&e- 
ment..Pour preuve, je ra^cojiterai le trait .suivant. Un dé 
mesmatelots, nommé Joseph. Navarro ».alla à teiTe.|>GHir 
laver le linge des officiers. Différens Indiens llayant en- 
touré, sous prétexte de voir comment il lavait, lui enle- 
vèrent quelques chemisâs.Le n[iatelot mit.en sûreté.ile 
reste de son linge, et poursuivit «l'Indien q!uâl supposait 
être le voleur; mais celui-ci, au, milieu de sa couise^i^ 
miassa une pierre avec une promptitude tnconcev^Mci, 
ety.revenant sur Navarro « la lui lança avec tant de foroe 
£t d'adresse , qu'elle lui fracassa le ctâue. Il serait infail- 
liblement mort de cette blessurci^ si ^^xoellentcl:ûr^i^ 
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gièti-onàjèr de la^frëgate ne lui eût fait Topération iré- 
ces^i)re, 

« Lés Indiens «ràigftiirefit que nous ne voulnssions les 
tuer pour nous venger, attendu que, pour des motifis 
bietifiiôins graves, les Anglais en tuèrt'Dt plusieurs et 
en ble.ssèrent un plus grand nombre : aussi les deud 
éris prii^nt la fuite y «t ^ à :leur exemple , leurs sujets^ 
empottam a^ee eusc- tout eequils'possédaien t. Aussitôt 
IdMsonittiandâtit expédia 'l'interprète pour les rassurer, 
Iftt 4éur alfirmer de sa part qu on* ne les poursuivrait en 
Bticunc manière. Cette promesse les détermina à revenir 
dCèUper leurs halûtations. Notre conduite leur 6t com- 
^endre que les Anglais étaient plus portés à la colère 
et à la vengeance que les Eispagnols, ^ ils contaient à 
iHÔs gens que'S*il arrivait quelque navire de cette nation, 
tes hommes nous tueraient tous. 

« L*ùn des Indiens que je conduisis à Raïatea , notiinié 
OhV-Metoua m'informa qu'après que :le commandant 
®Ôtiëèhea eut pstssé À Tatti daus son premier voyagé^ il 
y était arrivé un grai\d navire quidevait être un vaisseau 
de Hgn^) d'après les gestes ^u 'il fit, et une frégate un 
-peii phis grande que VAguila^ dont le cohfimandant, 
'dkfài^il, se noonnait Otoute, et était Bretane de nation. 
Gômrae ces Indiens lie peuvent prononcer exactement 
lëS^mots des langues euitopéennes, je ne fus point fixé 
•sur le nom du commandant; mais je né pus douter quai 
'4ate ftit Anglais, tant à cause du nom de Bretane qu'O- 
M^Metoua donnait à. «a nation^ que parce qu*il imitait 
«ivecune gralide perfection une chanson et une contre- 
danse anglaise, non-seulement avec Tair, le ton et la 
mesure ; mais encore avec leur manière de la fredonner 
avec les dents serrées. En outre , je vis entre les mains 
des naitui^ls différens objets que les Européens leur 
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avaient donnés , et ils m'assurèrent que le roi Otou pos- 
sédait un pavillon et deux enseignes anglaises qui lui 
avaient été données; par le commandant et les officiers 
de ces deux navires. 

« Oro-Metoua me dit qu'ils étaient restés mouillés dans 
le port dé Fatou-Tira deux mois ou hines,et que la fré- 
gate partit avant le vaisseau. Celui-ci ayant ensuite mis 
à la voile,. alla seul à Raïatea. Après lavoir reconnu et 
avoir mouiUé dans un de ses ports, il partit /emmenant 
$ivec lui trois. Indiens de cette ile. Après une- navigation 
d'une lune, ils trouvèrent une grandeterreou.il faisait 
très froid, et; ayant navigué sut* sa.côte uneautre lune, 
ils n'en purent trouver l'extrémité. Les habitans en sont 
paisibles et généreux ; ils ont de n^illeurs vétemens et 
d'autres objets que ceux de Taïti. Enfin le vaisseau re- 
vint pour laisser dans leur patrie deux des trois Indiens 
qu'il en avait tirés , emmenant avec lui le troisième. 

« Quaut au nom de cette terre , il y a incertitude , 
puisque les uns la nommaient Goujrtajo , et l'Indien 
Oro-Meloua, avec d'autres, Tonetapou. 

«( Parmi les différentes choses que ces Indiens appor- 
tèrent à Raïatea, et qui passèrent ensuite à Taïti., il 
m'arriva par hasard de voir une espèce de coutelas à 
deux tranchans dentelés en scie d'une pierre fine, opire 
et pesante, orné d'mie sorte de ciselure exécutée faite 
avec quelque goût. Gomme cette arme n'est usitée parles 
naturels d'aucune des îles que nous avons vues dans:€e 
voyage, son apparition donne quelque poids à la rela- 
tion que font les naturels de la découverte opérée par 
les Anglais. 

« le suis porté à croire que cette terre serait une par- 
tie de la Nouvelle-Zélande , parce que les naturels dirent 
qu'il y faisait froid; or, la partie la plus septentrionale 
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de la Nouvelle Zélande se trouve par les 34"* environ 
dans cet hémisphère méridional. En outre , comme je le 
vis dîtes les journaux des officiers du navire français le 
Saint' Jèan^Bùftistey sous le commandement de M. de 
Surville , qui "vint de Tlnde orientale à Gallao en traver- 
sant la mer du -Sud ^ il est constant qu'à partir de son 
extrémité septentrionale les Français découvrirent une 
grande parlie de la côte de la Nouvelle-Zélande, qui 
courait au S. E. et à l'E. S. E. à-peu-près, partie qui n Sa- 
vait pas encore -été découverte jusqu'alors. Ainsi il n'y a 
pas de doute que la distance de Raïatea jusqu'à la Nou- 
velle-Zélande n'a pu être le chemin fait par le navire 
anglais durant le premier mois , et que la Nouvelle-Zé- 
lande ne puisse être un continent qui, après avoir couru 
à l'est, se dirige ensifite vers le pelé Sud, en formant 
un canal avec le cap Horn. 

« Revenant à la frégate, je demande maintenant au 
lecteur où elle alla seule, avant que le commandant quit- 
tât Taïti pour Raïatea , et cette île pour la découverte 
de cette dernière terre .^ Quels motifs l'obligèrent à cette 
séparation ^ Il est certain que s'il devait revenir en Eu- 
rope par le cap de Bonne-Espérance ou par celui de 
Horn, il n'aurait pas permis cette séparation sans encou- ' 
rir de graves reproches. 

« Comment put-il embarquer assez de vivres, et d'assez 
bonne qualité , pour qu'ils n'eussent point été exposés à 
souffrir la corruption dans un voyage aussi long que 
celui d'Angleterre à Taïti , dans le séjour de deux mois 
qu'il fit dans cette île, dans le temps qu'il consuma à 
aller reconnaître Raïatea, enfin dans celui qu'il employa 
à retourner à cette île après la reconnaissance de la 
grande côte qu'il découvrit.^ S'il expédia la frégate pour 
l'Angleterre parce qu'elle n'avait point assez de vivres 
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à ravitailler leurs navires , et surtout à monter ^la mai-' 
son de bois apportée de Lima pour les missionnaires 
et à l'entourer de palissades. Cet ouvrage dans lequel 
ils furent aidés par les tiaturels fut terminé à la fin de 
1774* Le i^** janvier 1776, la croix apportée de lima 
fut débarquée en grande pompe ^ et plantée devant la 
maison des missionnaires; une messe solennelle et des 
s|ilves de mousqueterie et d'artillerie célébrèrent cette 
imposante cérémonie. Le tout, ditGregorio, eniémoi* 
gnage de la possession que Ton prenait de Tile au nom 
de notre souverain don Carlos. IIL II ignorait, le brave 
homme, que huit ans auparavant TAnglais Wallis avait 
fait concéder Tile entière à son roi par la fameuse reine 
Obéréa. 

Ce qui était beaucoup plus honorable de leur part , 
les Espagnols déposèrent sur le sol de Tîle des bestiaux 
de diverses sortes, tels que vaches, an es,cochon s, brebis 
et chèvres pour en propager l'espèce. Les dernières seitles 
prospérèrent; mais les naturels en firent peu de cas; et 
tous ceux qui ont goûté de la chair savoureuse de leurs 
cochons en concevront facilement le motif» 

Cela fait, on remit à la voile le 7 janvier pour aller à 
la recherche de i'ile Raïatea dont les naturels de Taïti 
avaient annoncé l'existence aux Espagnols. On reconnut 
en partant l'île deMorea ou San to- Domingo, plus con<* 
nue sous le nom d'Eïmeo ; le 9 on découvrit l'île 
Wahine, qui fut nommée île Hermosuy et placée par 
160 45' lat. et 226" 59^ lo"g* O" se trouva le 10 près 
de l'île Raïatea, que l'on nomma la Princesa , et dont la 
pointe sud fut placée par 16® 69' lat. S., et 226*» 36' long., 
à 45 lieues au N. 34** 3o' O., corrigé du port de Fatou- 
Tira. 

Le commandant Bonechea envoya reconnaître les 
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mouillages de Raïatea ; mais, ne les ayant pas trouvés à 
son gré j il se décida à retourner à Taïli pour voir 
cojoiment se trouvaient les pères; ce qui contraria 
beaucoup Gregorio, qui aurait désiré explorer avec 
plus de soin toutes ces îles. 

Comme on se trouvait près de Raïatea on vit une ile 
haute et petite que Gregorio plaça par i6* 3o'lat. et 
226* i5' long* Elle fut nommée San-Pedro par les Es- 
pagnols ; c est Tîle de Boabora. 

En revenant de Raïatea à Taïti, Gregorio vit de loin 
deux îles petites mais hautes. La première Toubouai- 
ManoU) qu'il nomma l'île Pelada par 17° 3 1' lat. S. et 
227^ i4' loiig*9 6^ I3 seconde nommée Manou par les 
naturels par 17** 53' lat. S. et 226** 69' long. La première 
existe bien certainement, mais la seconde ne figure 
point sur les cartes, et il est difficile d'admettre qu'une 
île haute soit restée inconnue aussi près de Taïti. 
Il est donc à présumer que cette fois Gregorio prit un 
nuage pour une île, ou qu'il 7 eut double emploi pour 
Toubouai-Manou. 

En outre ^ à bord de la frégate , on vit de loin deux 
autres îles, l'une nommée Tauroua par les indigènes, 
et Très Hermanos par les Espagnols, et que Gregorio 
place par 17° lat. S. et 228** 18' long.; l'autre appelée 
Moroua par les naturels et Santo-Antonio par les Espa- 
gnols, située par 16° 3o' lat. S. et 226° 3' long. Ces deux 
îles sont évidemment Tetouroa elMaupiti ou Mauroua 
découvertes Tune et l'autre par Cook en 1769. 

Le 20 janvier on fut de retour au mouillage de Fatou-, 
Tira sur Taïti. Aucun accident fâcheux n'était arrivé 
aux missionnaires; les naturels leur avaient montré les 
dispositions les plus bienveillantes, et s'étaient active- 
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ment employés à terminer les palissades et les travaùt 
de leur ëtabli^sement. 

Le commandant Bonechea^ malade depuis quelque 
temps , succomba à ses souffrances le a6 janvier, et 
fut enterré le jour suivant au pied de la crcMX avec 
les honneurs dus à son rang. 

- Don Tomas Gayangos prit le commandement de Tex- 
pédition,et remit à la voile dès le 28 janvier pour Lima. 
On prit la bordée du sud pour aller gagner la bande des 
vents généraux du S. O. Le 5 à dix heures et demie du ma- 
4fn on aperçut une île de moyenne hauteur, et le 6 un 
eanot de la frégate envoyé à la côte, communiqua aVetles 
habitans. Ceux-ci appartenaient à lu même race que leis 
Taïtiens, et comprenaient quelques moti isolés du lan- 
gage de ces derniers; lïiais ils ne pouvaient soutenir 
a^veceux une conversation suivie. Cette île nommée 
piar les naturels Oraibabae^ dit Gregorio, reçut des Es*» 
paçnols le nom de SanUfcRosa,,ét sa position, d'après 
lui, est a3** 48' 'a** S. et îi3* long. Il est évident que 
cette île est celle qui porte le nom de Ravavaï ou Vavi- 
tou sur les cartes modernes, et qui fut vue, à ce que 
nous croyons, en 179 ï' par Broughtôn. Mais il est con- 
stant que la première découverte en est due à l'expédi- 
tion espagnole. 

Après avoir éprouvé diverses contrariétés, et entre 
autres un épais brouillard > où les deux navires se sépa- 
rèrent, Gregorio rencontra enfin les vents variables par 
44®; le 27 jnars il eut connaissance de l'île Mas-à-Fuero, 
et le i3 avril il mouilla dans le port de Callao , près de 
la frégate, qui était arrivée cinq jours auparavant. • 
^ Dans le ubieau de positions géographiques placées à 
la suite de son récit, ôtitre les îles dont nous avons 
parlé, Gregorio mentionnf» encore trois îles basses. 
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aperçues par V^guila av^nt d^arriver à Taïti. Ces iles 
JM>iii;:4f^ Eroiia ou San- Juan,. p,â^ 1^*39' S. et îi35»> ^i'\ 
n? ^boa ou San-Jttlian , par, 17^ 9' S^^ ^%% if lon^.; 
3*>HouaraTa ou San^Blas, par i(^ 53' S. et 232^ 5i tong^. 
H' suffit, «le jeter un caup-d'œil silir les dernières cartes 
pour se convaincie que ces trois iles se rappon 
tent| savoir : San'-Juan à l'île Melville de Beecbcy en 
1826, mais que Bougain ville a certainement vue le pre- 
mier en i768;San-Julian à Tile Adventure, découverte 
par Cook en 1773; enfin, San-filas à l'île Tchitshagoff, 
signalée par Bellinghausen en 1820, niais dont la dé- 
couverte doit rester à Bonecliea.; 

Le manuscrit est terminé par un tableau des décli- 
naisons de Taiguille aimantée, observées durant tout 
le cours du voyage, assure Gregorio, avec toute l'at- 
tention possible, au moyen d'une excellente boussole 
marine anglaise. 

Ainsi que vous avez pu en juger, messieurs, d'après l'a- 
nalyse que je viens de vous en soumettre, le manuscrit 
offert à la société de géographie par M. H. ïernaux est 
d'un véritable intérêt. Il fixe tous nos doutes sur l'expé- 
dition espagnole qui tenta le premier établissement sur 
rile de Taïti , et il nous donne le moyen de restituer à 
ceux qui l'ont vraiment opérée la découverte de plusieurs 
Iles de l'Archipel dePomotou et notamment Raivavai. 

Enfin, il nous donne tout lieu de croire qu'une nou- 
velle île, celle de San-Diego existe peu loin de Taïti, 
sans avoir été signalée sur les cartes. D'après toutes 
ces considérations, je serais disposé à penser que le 
manuscrit de Gregorio serait un de ceux doiitia traduc- 
tion intégrale pourrait figurer convenablement dans les 
mémoires de la Société, si les fonds dont on peut dis- 
poser le permettaient un jour. 

12. 
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Nota, Il est remarquable qu*à 1 epOqûe des deux ex- 
péditions en 1772 et 1774? l^s Espagnols n'aient point 
senti ni même soupçonné que Taïti et Maïtia pouvaietit 
se rapporter aux îles Sagittaria et t)ezena , découvéï'tQ^ 
au commencement du xvii' siècle par leur compatriote 
Quiros. 

!i8 janviâr i83r4. 

J. d'Uryillb. 
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VoTÂGB dans V intérieur delà Guyane y par MM. âdâm 

DE Bâuvb et P. Ferrjs. 

Suite. 

Janvier a3% Nous reprîmes notre exploration , el vers 
neuf heures nous rencontrâmes une grosse crique que 
nos guidas nous assurèrent être une riyière considéra- 
ble qui se jetait dans l'Amazone, et qui était Hieuware, 
dont ils nous avaient parlé la veille, Nous descendîmes 
cett^ rivière, environ une heure et nous trouvâmes une 
chute considérable* Ces environs sont abondans en ca* 
caos, et sur quelques mornétjS on voit des copahus et des 
caoutchoucs. La salsepareille aussi est très commune. 
Nous revînmes coy cher sur les bords d*Agamiware, où 
nous mîmes des hameçons. 

24* Le niatin nous trouvâmes nos hameçons garnis 
d'aymaras et de rouies, excellent poisson nuancé de 
rouge et de noir, qui pèse pi:dinairement, quinzfi à dix- 
huit livres. Ayant iparçhé toute la matinée, nous ren- 
contrâmes à midi une autre rivière sud appelée Mapari , 
qui se jette aussi dans TAmazone. Elle ;^st très large et 
reçoit plusieurs criques assez. fortes. Un de nos Indiens 
tua un animal qu'ils nommaient euyiiwar pppei?, chien 
ou tigre d'eau. Il ressemble assez à un chien, son poil 
est court, d'un npir lustré et d'une finesse ei^traprdir 
naire. Il a aux pattes des membranes comme le cabiaille , 
demeure très long-temps sous l'eau. Il attaque les caï- 
mans et même les tigres, quand. ils traversent les rivières. 
Ils se nourrissent de poissons; aussi les lieux où ils se 
trouvent en sont-ils dépeuplés. Les Indiens nous assurè- 
rent qu'il était très rare* / 
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Nous continuâmes de descendre le Mapari, et à six 
heures nous arrivâmes à un établissement que nos guider 
connaissaient. Lés Indiens chez lesquels nous nous trou- 
vions n'étaient ptus Oyampis , mais Coussaris. Nous ne 
vîmes cette soirée aucun des habitans de TAIdée qui ne 
descendirent point pour nous recevoir. Nous tendîmes 
^os hamae^ da^^ un csfrhet bas',' sitiié^u centre >dd^*é- 
tmblbseinent i «t^après^avoir â6trp<$^ nùm^oteë ^wèàtïti^ 
œesi'traTyquiiléttietit i sdnëTéàùmerài^ctine ti'fifhiéon^dfe 
Ja^part dlnditkius chez lesquels noUÀ hous trouvions 
ainsi à' Fimproviste* » ' • •> ' ^' >> 

> *:q5, Quratid^i^us m>us rëir^illàihe^;t)ô»)iâniafcsétiiieil^ 
-^ntimréÊii àkme <^ùar«^ntainé'dlntKenSu G'étâiétlt toilH^ 
^bèaiiK ^hommes pbs Yfoirs qiietetf Oyampis. ï>etirstshé^ 
vetiik; étaient ebilrts^ san^ rôuoott' et' presque tef^pys^.' JU 
étaient assis j^rès de nos guidéâ^ àtix\}ueli9<ib byàtefit 
apporté des couis de cachiri*; tt'ïgWatnes, et Is'^ti^te- 
i^ient nvc^t*tt^éur *Vèc^^ en'notis exanfitiiailt et ifous 
désigtrimt sôtiV«mi N^ guides tic leurrépondaîént qiic 
pat* motfosN^llabes et lïe paraissaient pas t^èâ k*assut^à; Miï, 
au fcôttttftire , rie témoighafient àticurie ct-aintfe. 'lis é*ap*- 
'prochèrem de tiotis ïiVéé dëà dëmôristràtîons d^âfihJtlëV 
^'forent biehtôt fàmiliél^à jùèquà toucher lès niô^uirtà^ 
«hôife et 4a ba!*bè dé Fetré ; ta&is Me qui ^eH[iblait -Ife^ 
^ttî'pieftdre l)èauc6up , b^élaît lé poil dorit ia pbitrittë 
^ gatriie^ tiar» il ri^eit pas rare d^ voir chez' leis Oytrm^i^ 
diè^'h^ôhifiies q^i arëtit de la barbe,' rtiaiis je' n'eti iai jk*- 
-rtifaii* vu 'de véluis sur d autres pâfrties" du icorps. Sui' lèii 

» 

divers étaWisàemews où nt)us iaviotis piassévleis' Iridietis 
•Avaient témoigné de la surprise, mais principaliBiriehtdë 
là crainte', eux n'en éproutaieftt pas: ils étaient entièfre- 
m^ent mus par Tétonriement et la curiosité que càuàë 
un objet inconnu. Jamais ils n avaient vu de blaric5;tôtit 
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cbe^ nous était nmiy<^au poiur eux : après lt>s premiers 
élans de curiosité, ils demeurèrent long^temps en si- 
lence en examinant tous nos mouvemens. Quelxjues fem- 
mes vinrent npua apporter du oachiri d*ignames , mais 
sans lever les yeux sur nous , et eUe$ disparurent au^si* 
tpt. Ils furent enchantés de me voir boire cette liqueur 
sans aucune défiance, je dis moi, car Ferré n*avait ja- 
mais pu se résoudre à goûter de cacbiri , tant sa prépa- 
ration le dégoûtait ; leurs yeux fixés sur nous semblaient 
scruter nos pensées. Nous achevâmes de nous mettre 
tout-à-fait bien avec eux en leur distribuant quelques 
verroteries. Une partie d*entre eux se levèrent et furent à 
lâchasse, voulant, disaient-ils que, puisque lesblancs^ 
étaient venus les voir, ils ne pussent conserver qu'un 
souvenir agréable de leur réception. 

Du reste ils paraissaient croire que nous venions d'un 
pays o^ù les vivres manquaient, et la manière de s'ex- 
pliquer de nos guides ne les dissuadèrent pas. Les chas« 
seurs ne tardèrent pas à revenir avec une biche et uu 
gacque que des femmes portaient. De même que les 
hommes, elles ne nous parurent pas faire usage de ro- 
cou. Leurs cheveux étaient d'un beau noir et très longs^ 
leurs corps étaient peints dejénipa, mais avec beaucoup 
plus dç soins et de régularité que ne le sont les Oyam- 
pis. C^s femmes étaient jolies et bien faites, mais leurs 
traits avaient quelque chose de dur et de mâle. Il parait 
qu'elle^ sont peu sédentaires, et quelles ont l'habitude 
d'accompagner leurs maris dans leurs excursions qui 
sont longues. 

Ces Indiens, en effet, paraissent moins mous que les 
Oyampis , moins craintifs et moins dissimulés; leur lan- 
gage est à-peu-près le même, mais plus franc; les Oyam- 
pis ont la prononciation un p^u na^illard^. Ils sont 
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mieux arinds; outre l'arc et le taumaho, ils ont un ja- 
velot et une sorte de sarbacane avec laquelle ils lancent 
de petites flèches à une grande distancé. Ils ont de plus 
une espèce de cuirasse ou plastron tissu en pataoua, et 
assez épais pour garantir la poitrine d'une flèche. F^ous 
avons vu dans leur^ cases bea^ucoup de fruits et de grai- 
nes de bois qu'ils mangent, et dont les Oyampis font peu 
ou point d'usage , car nous leur avons vu refuser ceux 
qui leur étaient offerts. Je citerai entre autres le bacoury, 
de la grosseur d'une orange, d'une couleur rosée, d'un 
goût aigre et assez agréable. Le çrioary, pour la gros- 
seur et la forme , absolument semblable à la cerise, mais 
sans aucune saveur. La jnssara , pareille à une grappe 
de raisin , vient sur un arbrisseau peu élevé et a un goût 
délicat. Enfin le maracouja, du volume d'un melow^^ 
vient sur un arbrisseau peu élevé et est loin d'en avoir 
la saveur. 

Les abatis sont vastes , plantés de manioc, dlgnames 
et de patates. Le manioc violet est la seule variété qa*ils 
cultivent. Le gingembre, dont ils ne font aucun usage 
à' moins que ce ne soit pour quelque remède , s'y trouve 
en abondance. Les Coussaris paraissent avoir plus de 
connaissances et de soins des maladies que les Oyampis. 
Nous vîmes une femme attaquée de fièvre depuis plu- 
sieurs mois; ils ne paraissaient point la redouter et ne 
l'avaient point reléguée seule dans un carbet, comme 
l'eussent fait les Oyampis; au contraire, ils s'empres- 
saient auprès d'elle et sur la demande que nous leur fî- 
mes, ils nous assurèrent qu'ils étaient certains de la 
guérir. Chez les Oyampis, dans l'état où était l'individu, 
il eût été abandonné depuis, long-temps. 

25. Le 25, nous quittâmes ces Indiens hospitaliers, 
et après une forte journée, nous vînmes coucher sur 
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les bords (le T Agami ware. Nous ne fîmes aucune rem ar- 
que intéressante, nous vîmes seulement beaucoup dé 
salsepareille et d'arbres à gomme. 

26. Nous nous mimes en marche à la pointe du jour; 
nous voulions reconnaître Tlnipocko. Nous arrivâmes à 
trois heures sur ses rives. Cette rivière est large. Les 
Indiens nous assurèrent qu elle acquérait une dimen- 

. sion considérable à peu dé distance de I endroit où nous 
nous trouvions; son cours, d'après les renseignemens 
que j*ai recueillis, est moins prolongé, mais aussi moins 
embarrassé que l'Oyapock. Elle va se jeter dans TAma- 
zone, et à son embouchure se trouve un poste brésilien 
nommé Almeyrime. José Antonio y avait été peu d'an- 
nées auparavant. Ayant appris qu'il y avait une habita- 
tion peu éloignée,' nous longeâmes la rive qui est peu 
obstruée , et qui forme même des anses de sable blanc 
très fin, A six heures, nous aperçûmes une barre for- 
mée d'une seule nappe d'eau, qui se précipite d'une 
hauteur de près de soixante pieds sur une largeur d'en- 
viron quatre-» vingts toises. A huit heures et demie nous 
arrivâmes à l'habitation que nos guides nous avaient 
désignée. C'étaient des Goussaris. 

27. Ces Goussaris nous parurent mélangés avec les 
Oyampis qui habitent l'Arouari, qui est à peu de dis- 
tance d'Inipocko, car ils sont moins noirs que ceux qui 
habitent les bords du Mapari. Comme ils avaient des 
embarcations, nous résolûmes de descendre un peu 
cette rivière. Le terrain est élevé, la terre , grasse et 
noire , est mêlée d'un sable blanc très fin ; la salsepa- 
reille, les copahus se rencontrent en quantité. Nous 
reconnûmes beaucoup de bons bois, des cèdres de 
toute espèce, des ouapas, balatas , acajous; en gé« 
lierai , peu d'espèces inférieures. Nous étant arrêtés a 
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trois beuines, nos guides nous assurèrent que, de f^ndrcHl 
où nous étions, il n'y avait qu*un trajet peu con^idél^ble 
pour gagner l'Arouari par terre. Nous nous décidâmes 
aussitôt à faire cette route, ne pensant pas qu'il nous 
fût d'aucune utilité de descendre plus bas rinipocko^ 
qui devait nous conduire à un poste brésilien , «[*éliant 
point munis dô passeports à cet effet, manquant des 
objets de, première nécessité ,. même de vêtèmens con«- 
yenables, n'ayant que ceux qui nous étaient absohimimt 
néicessaires pour un voyage dans les boi4;,sana argent ^ 
nous n'eussions pu qu'être très mal r^cus des Brésili^ns^ ' 
ne pouvant nous réclamer de personneyle Para où rër 
side le consul français^ étant encore très éloigné de cet 
établissement.. t ./ • - 

Nous revînmes donc à l'habitation pour y prendre 
nos bagages et ceux de nos gens qui j étaient restés^ 
Nous n'y arrivâmes que le a8 à trois heures^ quoique 
nous fussions descendus assez lentement, le cotirant 
était cependant très rude à refouler. i 

29. Nous descendîmes en canot jusqu'à l'endroit où 
nous nous étions arrêtés le 27, et nous y coucbâmes; : : 

30. Nous nous séparâmes dés Goossaris après leur 
avoir fait quelques présens , et nous prîmes notre route 
par terre. Le terrain que nous parcourûmes était couvert 
de cacaos^ ce n'était qu'une langue de terre qui'avait 
peu de largeur. A sept heures, nous arrivâmes à une 
habitation oyampie peu éloignée de l'Arouari. Là, -en 
remettant le pied chez les Oyampis , nous retrouvâmes 
ce caractère de timidité qui les distingue. Nous en fft^ 
mes cependant bien reçus, mais ce n'était plus cette 
franchise et cette cordialité que nous avions trouvées 
chez les Coussaris. Notre intention était de descendre 

TArouari jusqu'à une certaine distance pour reprendi^ 
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le ohétnin que j'^^ais fait fen ooctpbre et novembrei 
'3i. JSfoilsnoàsefnbartfuâmes àrhuit heures, L'Arouarî 
en o^t endroit à Thi^t-ciaq à trente toises de large j et 
«st embarrassé de roches. Nous< descendîmes plu$ièuï»s 
Ibis pour visitèrles eorirons. Noos idroes beaueoup'de 
salsepareille ; le terrain était : entrecoupé de moriiétà 
et dans les endroits les plus bas doinin^ient les bâcher 
jet les> pinots. Cette i^ivière court parallèlement à TQya- 
pook pendant un assâz long espacée, ^ et tourne tout-à^ 
con^ dans Fest^sud-iest ) <ri Ton aperçoit dés montagne^ 
élevées dans lesquelles on nous dit qu'elle prend sa 
source. jPour s en assurer, il faudrait le temps des gran- 
des eaux. 

t^'/épfien Nous continuâmes à descendre la rivière. 
Souvent elle est; barrée par des troncs d'arbtes rassenl- 
blés en monceau.^ Les deux bords sont très 'peuplés , ce 
qui ne parait pas avoir diminué le poisson dont lesbas^ 
sins sont remplis. Nous n'en avons pas vti autant -à 
l>eaucoup prés dans rOyapock, qui est moins habitél 
Joisé Antonio m'avait assuré que les Ojampts Mangeaient 
/âks crapeaux. Nous eÀmes occasion tle nous en couvain*, 
crè,- car malgré Tabondance dans laquelle nous étions, 
ayant pris plusieurs de ces animaux d'une grossélir re- 
itiarquable^ nbs Indiens les firent rôtir et se délectèrent 
<ki ce mets dégoûtent. Notis fîmes halte à six heui-es sur 
une habitation où nous devions abandonner nos em-* 
barcaticms. 

-rîia. Nous vtnrne!)^ après une journée de marche très 
fatigante, coucher sur Une habitation. La pluie, qui 
depuis plusieurs jours tombait' fréquemment , rendait 
les chemins encore plus impraticables. 

3. Là journée du 3 fut encore plus pénible. La pluie 
avait £f(it gonfler les criques , et nous étions obligés de 
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quitter les marécages où nous avions continuelletnent 
de Feau jusqu'à la ceinture, pour prendre à travers des 
roontàgnes difficiles à gravir. La nuit même ne fut point 
un temps de repos pour nous. Mal abrités par un maudis 
ajoupa, nous f&mes obligés de nous tenir presque con- 
tinuellement debout pour pouvoir nous garantir un peu 
de la ptuie qui tombait par torrens. 

4. Le 4) après une journée semblable à la. précédente, 
nous arrivâmes, excédés, à cinq heures, sur rétablisse- 
ment où j'étais, demeuré malade en nov^nbre, aban- 
donné de mes Indiens. Les individus qui s'y trouvaient 
avaient encore diminué. Il en restait à peine quarante, 
plus de femmes que d'hommes. Mais quoique pâles et 
encore abattus, il$ paraissaient cependant moins souF- 
frans. L'épidémie avait ççssé ses ravages : depuis près 
d'un mois personne n'était mort, et ceux qui restaient 
reprenaient courage et semblaient être rassurés sur leur 
avenir. Aussi nous reçurent-ils mieux qu'à mon pre- 
mier voyage. Ils nous engagèrent, à revenir et à leur ap- 
porter principalement des haches dont ils avaient le plus 
grand besoin , nous promettant de la salsepareille qui , 
comme je l'ai dit, est très commune en cet endroit. Ces 
Indiens nous regardaient avec admiration. Ils m'avaient 
vu très mal, avaient entendu dire que Ferré était mort, 
et ils ne pensaient pas que José Antonio pût en réchap- 
per. Ils attribuèrent sa guérison âmes soins, opinion dans 
laquelle il les confirma. Nos maladies seules qu'ils re- 
doutaient les avaient portés à s'interdire toute com- 
munication avec nous, craignant que nous n'aggravas- 
sions encore leurs maux. 

5. Nous rencontrâmes plusieurs établissemens , dans 
quelques-uns desquels les Indiens étaient parfaitement 
rétablis. Ils nous pressèrent de revenir promptement , 
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s'offirant de nous donner de la salsepareille et du eo- 
pfitliu» 

6. Nous comptions trouver la crique Âcao, mais les 
oiarëcages qui étaient inondés nous contraignirent à 
faire nbtre route sud -est pour reprendre les montagnes. 
Nous reconnûmes sur la pente est la crique Acao qui 
7. prend sa source. Nous avions jusque-là pensé qu'elle 
s'échappait du bassin Agamiware. Nos Indiens fléchè- 
rent un animal qui nous était iticônnu , cVtait une es- 
pèce de chien dont là gueule est très allongée, sa robe 
était blanche et de couleur faiive. Nos Indiens rappe- 
laient guarachim. Pris jeune, il s'apprivoise facilement. 
On s en empare dans les terriers qu'il se creuse et où il 
porte le gibier qu'il prend à la chasse. Nos guides nous 
prévinrent que la journée dû lendemain serait pénible. 
La nuit que nous passâmes n'était guère propre à répa- 
rer nos forces. 

7. Nous marchâmes continuellement dans les maré- 
cages pour gagner une habitation située sur la crique 
Acaô, où José Antonio savait qu'il y avait des canots 
dont nous pourrions nous servir^ vu la crue des eaux, 
ce qui devait abréger notre route de près des deux tiers. 
Quand , malgré des guêtres très serrées ; nos souliers 
n'étaient point pleins de vase^ ils l'étaient de sable. Enfin 
nous arrivâmes très tard sur rétablissement que José 
Antonio voulait rallier. Nous reconnûmes avec joie que 
les Indiens avaient des canots , et que les eaux étaient 
assez hautes pour nous permettre de descendre la cri • 
que. L'état de nos pieds ne nous eût pas permis de con- 
tinuer la route par terre, nous eussions été obligés de 
demeurer plusieurs jours avant de nous remettre en 
marche. 

8. Nous nous embarquâmes le 8 de bonne heure, et 
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lisivomës par la rapidité du courant, nous arrivâmes en 
quatre jours à notre établissement. Nous fûmes ao6om« 
pagnes d'une pluie presque continnelle. 

Je n'ai point <;herché , dans: cette relation, à releva 
tons lQs4éjSagréuiens et même les dangers auxquels fioiis 
avpns.,été ^pôsés«: Une perte qui ifut t?ès senflbilî pouir 
i;i<>M&^ fut celle d'un des domestiques de Ferré, garçpit 
ép|v>uvé pai'ciiiq années de service. Je petdis aU]$|i Mon 
chasseur, quii m'était très attaché et cfe ta plus grande 
miUiié,i.Qn peut se faire une idée de ce qu'on a à soult 
frir dans ces vastes s.Qlitudes , t)ù souvem on peut 4%tè 
çi^jaaK4çftîné p$r/tes sauvages qm rhàbiteht; Je r^^g^ette 
beaiiQQUp que la santé de Ferré ne um'aii pas fierturs d^ 
â^meuier; le temps que j!aurais déliré- sur léis^bôrdis êé 
KAgamiwarOi J'aurais. aussi voulu £|ire un séfomr plus 
prolongé dans lea.montagnes ; il m'e{^t sans dqutemisà 
même de reconnaître la cause des détonatione souter->> 
mines que nous avQa$ entendues. Soni>ce. les dérnters 
effp^ts 4'uD volcan éteint ? sont>ce des indiçesde mine»? 
JTe^^r^isplutotpour cette dernière présomption. Habi- 
tant qu€;lqMe temps chez. les Coussaris, une étude pius 
approfondie, de leurs mœurs, de leurs usages aurait 
p6|it-étre préseiité.un contraste piquant avec celles dts 
Oyi^inp^y au lieu,que, Jans un passage rapide, je n^ai 
pu saisir que, quelques-uns des traits généraux les pkis 
apparus* S'erre ,. quoique assez biefi rétabli, ne pouv^t 
^(Ç.pep^ettKe de. passer J*biv^ en œt endroit; II- était 
pressé de r^dvepir à .Gayemie pour se traiter. José* Anco^ 
nÎQ même éprouvait de» douleurs. Nul doute qu« ni^ 
cçicherches pe m'eussent conduit à; la découverte du 
q^iinquina, et que je n eusse obtenu les résultats Uk 
plus avantageux, pendant que les contrariétés que 



( '75 ) 

nous avons éprouvées ont rendu notre expédition très 
onéreuse potir nous. 

Joftrirai^éD forme dtt tM^nlenclature la liste des diver* 
ses productions de rintétieur. En indiquant lesllobj je 
me bornerai à les présenter dans Tordre oii on les range 
ordinairement dans la colonie , d'après les divers usfiges 
auxquels on les emploie. 

le ne ferai aussi que donner le nom des animaux, beau- 
coup ayant déjà été décrits. Cependant une description 
détaillée de quelques oiseaux et de plusieurs poissons 
présenterait des détails encore neufs; mais ce serait sor- 
tir des bornes que jeime suis pr^escrites dans une courte 
narration. Ce travail serait Fobjet d'un ouvrage consi- 
dérs^ble et très intéressant, , • 

Êois de couleur (^éhénislerie). 



Satixé (deux eapèfees). Rubané, 

lîooge etjaunç. 
Moutouchi. Violet et noir. 
Bâgôt. tJu des plus estimés et des 
■ plus rares. Se tronre près de 

la drique Acao, par familles. 
Féreolle. Rouge feu. 
Laittre. Rouge foncé rayé de 

noir , grain très fin. 



Boco. Noir. 

Panacoc6.I7oir et jaune; /<i. mou- 
cheté. 

Courbari. Rouge. 

Bagasse. Jaune, semblable au bois 
de Brésil. 

Gayac. Propres aux rotilettes et 
poulies. 



Construction naifale y pouliage , charpente. 



Bois de première qualité. 

Ébène vert. Gris très commun. 

Ouacapou. 

Rose mâle. 

Parcouri. Deux espèces. 

^uratari. 

Canari. 

Balata. Deux espèces. 

Bois — Canelle. 



Saint-Martin. Rouge et blanc. 
id. Jaune. 
Taeub. 
Bois de fer. 

- Deuxième qualité 

Coupi. Rouge et blanc. 
Cœur de kors. 
Angélique. 
Courille. 
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Manil. 

Ouapas. Trois espèceft. 

Pagelet. 

Mah6. Trois espèces. 

Bois grage. . 

Bois amer. 

Encens. 

Panahd. 

Simarouba. 

Bois agouti. 

Bois macaque. Rouge et noir. 

Bois rouge. 

Carapa. Rouge et blanc. Sa graine 
donne de fort bonne bnile à 
brûler, et qui est en même 
temps ùh dessi'ccatif très 



Grignou. 



CADRES. 



Cèdre noir, première qiudité. 
Sassafra montagne. 
Bois canelle. 
Rose màle. 

Deuxième qualité. 

Acajou. 

Grignon. Rouge et blan<î. 

Jaune. 

Gris. 
Cèdres. Rougè. 

Blanc. 

Bagasse. 
Rose femelle. 



promptk 

Une quantité d'autres bois qui n'ont pas de noms, sont 
ou paraissent bons à la construction, et une plus grande 
' quantité encore ne peuvent être d'aucune utilité. On re- 
marquera dans cette liste qu'il manque beaucoup d'es- 
pèces connues dans la colonie ; c'est que nous ne les 
avons pas vues, ou que nous n'en avons trouvé que 
quelques individus disséminés. Ceux que nous présen- 
tons, au contraire, se montrent par familles, et couvrent 
de grandes étendues de terrain. 

Je ne parle pas ici non plus de plusieurs arbres dont 
il est fait mention dans le cours du voyage, et dont les 
fruits ou les graines sont employés par les Indiens. 

Palmistes. 



Paripous. Dont le fruit est fort 
bon à manger. 

Bâches. 

Pataouas. Sa graine fournit une 
excellente huile. 

Coumous. 
Faux sagou. 



Maricoupis. 

Bourlouri. 

Maripas. 

Mouroumourou. 

Aouaràs. 

Moucayas. 

Counanas. 

Ouaille. 
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Lianes, 

La connaissance et Vétude des lianes seraient très im- 
portantes. Elles ont presque toutes leurs usages et leur 
utilité en hygiène, teinture, vannerie, etc. Les Indiens 
en connaissent beaucoup qui servent à enivrer le pois- 
son. Elles leur servent aussi de liens et de cordes. 

Quadrupèdes, 



Maïpouri ou Tapir. 

Gabiaille. 

Ona. 

Tigre rouge de Cayenne , appelé 
par les Indiens Sussuarana. 

Pacqne. 

Biche. 

Cariacou. 

Agoutis. 

Aconchi. 



Couachi. 

Porc-épic. 

Fourmiliers. Plusieurs espèces. 

Écureuil. 

Chat tigre. 

Chat sauyage. 

Unau. 

Tatou ou Armadille. 

Pâtira. 

Ayra. 

Sarigue. 



Une infinité de macaques de diverses espèces. Les 
plus communs sont les coUatas, singes rouges, tinas. 

Beaucoup de tortues de terre. La meilleure à manger 
est le taouarou , qui ne vit guère que dans l'eau. 

Oiseaux: 



L'aigle hlanc. 
Hocos. 
Agamis. 
Marailles. 
Conllouyis. 
Haras. 

Perroquets. La yariété en est con- 
sidérable. . 
Perruches. 
Toucans. 
Perdrix. 
Aigrettes. 



Corbeaux et yautours. 

Paons. 

Pélicans. 

Canards. 

Sarcelles. 

Flamands noirs. 

Cotingas. 

Pacacas. 

Ouettes. Peux espèces, la corn* 

mune et la huppée. 
Cordons bleus. 
Coqs de roche. 

i3 
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Tyran. Cardiiinux. 

Camichi. Caciques. 

Charpentiers. Ramiers. 

Grimperauds. ] Colibris. 

Nous avons reconnu dix-huit espèces de colibris.. 
Une étude et une recherche spéciale feraient découTrir 
une multitude d'espèces qui n*ont pas été décrites. 

Poissons. 



Aymaras. 

Pacous. 

Coumarous. 

Colimatas. 

Pucoussigue 

Pacouî. 



Piracoucou. 

Ciu'peâ. 

Atipaa. 

Macambés. 

llandubi. 



Raies. 
SqUs. 

Caweîrous. 
Pirailies. 



Pitingas. 

Dans les pinotières on trouve des anguilles d'un très 
bon goût. 

Anguille électrique, torpiles, dans les eaux mortes. 
Une multitude de caïmans; beaucoup de loutres. 

Reptiles, 

Souccouronjoù. CouleuTre de Hàrasserine. Les Oyampis ne 

plus de (]uaraiite pîeds de long connaissent aucun remède à la 

sur trois de ciroonférence ; morsure de ce serpent. Bile 

couverte d'écaillés Toussâtrf 8, produit des coqyuific^s qui 

Jaracara. Curai. enlèvent l'individu piqué en 

(Ces deux espèces sont veoi'* peu d'instans. 
tueuses ). 

Je ne citerai point d autres reptiles; le nombre en est 
infini. 

Celui qui s'occuperait de la recherche des inseetes 
serait amplement récompensé de ses peines par des dé-r 
couvertes nombreuses. 

Je ne parlerai que des abeilles. Il y en a deux éspèees : 
Tune appelée Haumaà noire, et d'un aspect rebutant; 
l'autre Quérôquo , plus dégagée, de couleur fauve, et 
dont le miel , tiré avec soin, est très bon. 
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Extrait du journal d'un voyage sur la côte de la Chine^ 
depuis lu province de Canton jusquà Leaou-Tung , 
dans la Tartarie-Mantchoa ^ en i83a-33,par le rev 
Charles Gutzlaff. (i) 

....... Le i4' janvier i832, nous jetâmes Tancre 

sous une ile où, moins gênés que nous ne l*avions été 
précédemment par la présence des mandarins, nous 
pûmes communiquer davantage avec les habitans. Cette 
île, d'un aspect très pittoresque, contient un temple spa- 
cieux ; les prêtres et le peuple manifestaient un grand 
désir d avoir des livres chrétiens. Nous remarquâmes un 
édit affiché et qui défend la possession d*aucnne arme , 
sous peine de décapitation. D*un temple, qu'à sa flèche 
dorée on reconnaissait pour un temple impérial, on 
découvrait tout le pays au sud-ouest, dont la vue était 
riante et variée. 

Le 17 janvier, nous fîmes route pour Kin-Tang, île 
que nous avions visitée déjà à bord du Lord Amherst^ 
A cette date^ la saison était très. rigoureuse et le froid 
devint si intense, que plusieurs hommes de l'équipage 
y succombèrent. Pendant Thiver, la condition des pau- 
vres dans ces pays est des plus déplorables ^ leur unique 
moyen de chauffage est d avoir suspendu à leurs mains 
un pot à feu où sont quelques charbons allumés* Pour 
«e préserver du froid, ils portent cinq à six épaisses 
jaquettes ouatées avec du coton; mais la chaleur pro<- 
duite par cet excès de vêtemens et la malpropreté eo'*- 
gendrent des maladies cutanées , qui deviennent invété* 
rées. L ophthalmie y est plus commune qu en aucune 

(i) Tiré du Ar/»0rtoi;r cA/zioû pour juin i833, publié à Canton, et 
inséré- dans la Oaielte^ndiionah de Philadelphie du 7 janvier i&S4. 

i3. 
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autre partie du monde ; cette circonstance est attribuée 
à la conformation particulière de Voeil , qui est généra- 
lement très petit et souvent enflammé par le renverse- 
ment des paupières. JNous parcourûmes , dans la partie 
méridionale de cette île, beaucoup de montagnes et de 
vallées , et partout on nous fit un accueil amicaL 

De là nous cinglârmes vers Ketow-Point, partie avan- 
cée du continent ^ dont les plaines apparaissaient cou- 
vertes de plantations de thé; les montagnes abondaient 
en pâturages; mais les Chinois n'élèvent pas plus de 
bétail qu'il n'en faut pour les besoins de l'agriculture. 

Âpres être restés sept jours sur cette côte , nous al- 
lâmes visiter diverses autres parties du groupe de Chu- 
san. Le temps était alors lourd et orageux^ Le 4 février, 
on toucha à l'île de Poo-To , latitude 3o° 3', longitude 
IaI^ Un temple construit sur un rocher saillant, contre 
lequel les vagues de la mer venaient se briser, nous 
donna quelque idée du génie des habitans. Plusieurs 
pVêtres de Budha se promenaient sur la rive, attirés par 
l'aspect , nouveau pour eux , de notre vaisseau ; d'autres, 
vêtus d'habillemens sales et communs , se hâtaient de 
venir à notre rencontre, en chantant des hymnes; tous 
acceptaientavec empressement les livres qui leur étaient 
offerts , en criant : « Gloire à Budha! » Nous montâmes 
à un temple considérable, environné d'arbres et de 
bambous. Un élégant portique et une porte magnifique 
donnaient entrée dans une vaste cour entourée de bâti- 
mens , servant à la demeure des prêtres. En pénétrant 
dans cette enceinte, les colossales images de Budha et 
de ses disciples, les représentations de Kv^ran jin, déesse 
de miséricorde, et autres idoles difformes ; enfin les mu ^ 
railles spacieuses et bien ornées offrent un spectacle 
curieux et imposant. Les prêtres lisaient nos livres 
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avec avidité : le traité qui leur plaisait le plus était un 
dialogue entre Chang et Yuen^ le premier, chrétien , 
l'autre païen. 

De ce lieu nous suivîmes une route pavée, d'où nous 
apercevions beaucoup d'autres édifices sacrés , mais plus 
petits , et qui nous conduisit à d'énormes rochers de 
granit, sur lesquels étaient des inscriptions en gros ca» 
ractères; Tune d'elles signifiait que « la Chine possède 
des sages ». Les excavations de ces roches étaient rem- 
plies de petites idoles dorées et surchargées d'inscrip^ 
tions. En continuant notre marche, nous nous trouvâ- 
mes tout-à-coup en vue d'un temple impérial , avec s^% 
tuiles jaunes, le plus grand qui se fût encore offert à 
nos yeux. Un pont jeté sur un étang artificiel conduisait 
à une vaste cour pavée en dalles carrées , et dont les 
murailles présentaient de nombreux attributs de l'art 
chinois. Les images, de proportions colossales, étaient 
faites en terre et assez bien dorées. Dans le temple , on 
avait placé des cloches et de grands tambours , qui ser- 
vaient à accompagner le chant des prêtres; le son d'une 
petite clochette servait à régulariser la mesure, et à de 
certains intervalles , les grosses cloches et les tambours 
résonnaient ensemble , dans la vue de rendre le dieu 
Boudha attentif aux prières qui lui étaient adressées; 
les mêmes mots, dans ce récitatif , revenaient souvent 
jusqu'à cent fois. Le temple qu'on vient de décrire fut 
bâti sous le règne de la dynastie de Leang^ environ 55o 
ans avant l'ère chrétienne; il fut érigé en l'honneur delà 
déesse de miséricorde, qu'on prétend être descendue en 
ce lieu. Quoique l'île de Poo-To n'ait pas plus de 12 
milles carrés de surface, on y compte deux grands édi- 
fices consacrés au culte, et soixante petits desservis par 
Q,ooo prêtres. Il n'est permis à aucune femme d'y habi- 
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t«r, ni même à des laïques , excepté les gens de service^ 
Pour soutenir ce nombreux clergé , on a afiecté les 
terres situées vis-à-vis Tîle, et qui sont affermées ; mais le 
produit en étant encore insuffisant, on y supplée par des 
quêtes au loin et qui s'étendent même jusqu a Siam. 
L'île étant un lieu de pèlerinage, est fréquentée par 
beaucoup de personnages riches, principalement par des 
capitaines dont les expéditions ont été heureuses ; leurs 
dons contribuent également à l'entretien des prêtres. 
Pôo-To semble au premier aspect tine terre de féerie;, 
on est frappé d'admiration par ces grandes inscriptions 
gravées dans le gt*aùit , ces temples majestueux et élé- 
gans, le pittoresque des sites, et surtout par uti^ mau- 
solée gigantesque, qui renferme les ossenleiis et les 
cendres de plusieurs milliers de prêtres. 

Nous visitâmes ensuite d'autres îles du groupe Ghu- 
san, qui étaient fertiles et bien peuplées; la propagia- 
tion de la foi j fencontre tnoins d'obstacles que dans 
la plupart des îles de l'Océan Pacifique , et lès habitans 
comprennent assez facilement. Ces îles ont été visitées 
par hasard par des navires anglais, pendant le dernier 
siècle; mais elles n'ont point été exploitées avec soin par 
aucun navigateur européen. Mous avons tâché de les 
reconnaître aussi bien que les circonstances l'ont per- 
mis ; nous avons aperçu , dans le grand Chusan des 
monts sourcilleux et des vallées fertiles, dont quelques- 
unes sont formées d'un sol d'alluvion. Tout le groupe 
peut renfermer un million d'habitans. 

Après avoir fait quelque séjour àur la côte de Seang- 
Shan, qui appartient au continetit, nous nous rendîmes 
à Shih-Poo , par latitude 29" 2' ^ et on y jeta l'ancre le 
i^i* avril. Ce lieu , situé au centre d'un bassin , offre le 
havre le plus sûr qu'il y ait au monde. Jusqu'alors la 
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saison avait ëtë froide et surchargée d épais brouillards; 
on avait été des semaines entières sans voir le soleil, 
même en mars ; mais à cette époque, le printemps appa- 
.rut dans tout0 ^a l>e«iil;éj les «haiii|>^ $e iM)uvraient de 
verdure et les parfums du pêcher embaumaient lair. 

Nous arrivâmes en vue de la côte de Fuhkeen, dans 
un moment de grande disette. La plupart des habitans 
n'avaient pour toute nourriitire que des patates douces 
séchées. La révolte quiav^Mt lieu à Forjnose ayait empê- 
ché le départ des jonques qui exportent ordinairement 
des provisions et des céréales de cette île; on se nour- 
rissait depi.s de blé encore verts, grillés ou bouillis 
comme du riz. Les hommes de Fuhkeen ont encore, 
comme autrefois , le monopole du commerce de toute 
cettfi côte. 

Dans k cours de nos ei^cursions, nous ireoomiûm^ 
Kin-Mun^ grandis ih du nord du havre d'Amoy, ou 
d*îiomenses rocher^s, entassés Jtes uns sur les autres, 
i>embleilt avoir été ainsi -disposés par }a main d^ hom-*- 
lœs. Quoique stéril^e , elle renferme 5o,ooo habijians , 
^ui sofit de hairdis navigateurs et marchands. 

Après un v)oy«g^ de six mois €t neof jours , nous totu.- 
«hàmes à Lintin > {>rès Macao , 4e 99 «viÂU 

W. 
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devxiëihe section. 



DOGUMENS, GOMMUINIGATIONS, NOUVELLES 
^ GEOGRAPHIQUES, ETG. 



NoTicB sur les monts Cotocton de la Virginie et du 
Maryland, par C. S. Rafinesque. 

Tout ce que l'on a écrit sur les monts AUeghanyj et 
les cartes qui en ont été publiées, sont vagues et sans 
détails exacts, même dans les lieux et passages les plus 
connus et fréquentés, tels que celui-ci; car il y a long- 
temps que Jefferson a rendu fameux le passage du fleuve 
Potomak dans ces montagnes. Maintenant il y a des 
routes très fréquentées^ un canal longeant le fleuve, et 
une route de fer dans le voisinage ; cependant toutes les 
cartes sont fautives à l'égard de ce passage et des monts 
voisins. 

Le nom même de ce défilé de montagnes est presque 
ignoré, hormis dans le voisinage, et ne se trouve pas 
porté sur les cartes : ce nom est Cotocton y beau nom 
aborigène très sonore, et que je vais introduire en géo- 
graphie. Sa largeur est de x4 milles. 

Le fleuve Potomak sépare les monts Alleghany du 
nord des monts Apalaches du sud. Ce passage ou défilé 
se nomme Cotocton, ainsi que les collines qui le for- 
ment, et les deux rivières qui y affluent du nord et du 
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sud. Il en est de même plus au nord, où le passage du 
fleuve Hudson se nomme Mattawan comme les collines 
attenantes, ce passage divisant les monts AUegliany des 
monts Taconick. 

L'esquisse ci-jointe , quoique très imparfaite, donnera 
une idée de la structure de ces monts et de leur défilé. 
Elle comprend environ 48 milles anglais du nord au sud, 
depuis les bornes de la Pensylvanie jusqu'au Sp* degré 
de latitude nord. J'ai passé cinq fois ces montagnes en 
plusieurs lieux, en 1819, i8a5, i83a et i833, et ce 
n'est que cette année que j'en ai pu saisir toute la confi- 
guration physique , toutes les cartes me trompant en ne 
mettant qu'une rangée étroite de montagnes où il y en 
a trois ou quatre, et les appelant simplement Blue-Ridge 
ou Crête-Bleue. 

Il y a d'abord la montagne isolée de Monocasy, formant 
un avant-poste en Maryland, sous le nom de Sugarloaf 
ou Pain -de-Sucre, quoiqu'elle ne soit pas conique; mais 
sa forme est trilobé ou à trois éminences arrondies. Elle 
a i5 milles de tour et 600 pieds de haut. Sa structure 
géologique est primitive ; c'est en quelque sorte un cris- 
tal de quarz blanc. Elle est déboisée, le bois en ayant 
été coupé pour les forges ; mais les arbres poussent de 
nouveau. Elle a plus de 5o sources d'eau. A l'ouest sont 
les montagnes, qui, vers les bornes de la Pensylvanie , 
où elles forment un plateau de 8 à 10 milles de large, se 
divisent en trois branches de longueurs très inégales, 
et qui sont toutes trois coupées par le Potomak. La 
branche ouest est la seule qui soit continue, quoique 
coupée par une foule de cols et s'appuyant sur un pic 
nommé mont Misery, justement sous la borne du Mary- 
land et Pensylvanie, qui a plus de 1,200 pieds au-dessus 
de la vallée qu'il surmonte. 
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La deuxième branche du milieu est la plus courte^ 
n'ayant que 20 milles de long, dont la moitié dans chaque 
état. La vallée en Marylaud se nommç Pleasant-f^aU^^ 
et en Virginie, Hollers-F^alley (Vallées agréables et 
creuses). Sa largeur çst de a milles au plus. Elles sont 
bien arrosées. 

Entra cette branche et la troisième ou orientale , gît 
la grande vallée de Catocton , ou plutôt les deux vallées 
du nord et du sud , portant toutes deux ce nom , aipsi 
que leurs rivières ^ chacune a environ ao milles de Iobç 
et 4 à 5 de large. A Test, gisent les monts Cotocton dti 
nord et du sud, qui deviennent graduellement des col- 
lines dans la Virginie, par l'élévation du terrain qui les 
porte, et se nomment Riccery-Hilh et Bull'hilUicoWiiud 
des Noyers et des Taureaux), s'étendant à plus de ipo 
milles. 

Les monts Cotocton s'élèvent d'environ 1,000 pied^ 
au-dessus du fleuve et i,aoo au-dessus de la tner. lU 
sont primitifs^ les roches sont de granit et quarz blanc 
et coloré en masses , avec d'autres minéraux. Elles sont 
boisées, quoique stériles généralement; les vallées entre 
les branches sont fertiles et cultivées , avec des schistes 
primitifs. A l'ouest, vient la grande vallée calcaire, qui 
les sépare des Alleghany propres, ayant 600 milles de 
long et i5 de large. 



les noirs 



Établissement (ïune noui>elle colonie pour 

libres , au cap Palnias. 

La Société de colonisation de l'État de Maryland 
(auxiliaire de la Société de colonisation américaine des 
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noirs libres ), formée en janvier i83iy fit partir en octo- 
bre delà mâine ann^, le navire VOrion pour Monrovia, 
avec trente-etmn émigrana sous la direction du docteur 
James Hall. Dans le mois de décembre suivant, la légis- 
lature du Maryland accorda une somme de 1200^000 
dollars , pour le transport et la colonisation d emigrans 
en Afrique, et le cap Palmas fut choisi pour y former 
un nouvel établissement. 

Le docteur Hall décrit ainsi les avantages de cette po- 
sition. 

« La côte d* Afrique, lorsqu'on a suivi une direction 
sud-est, en partant du Rio-Grande et passant par Sierra- 
Leone, le cap Mount, Monravia , Grand-Bassa et la ri- 
vière Cestos, tourne ici (au cap Palmas) à Vest-nord- 
est vers le cap Trois- Pointes , . Tembouchure du Niger 
et Fernando Po, dans la baie de Biafra {theBight of 
Biafra). Le voyage de retour du cap Palmas aux Etats- 
Unis ou en Europe est toujours facile, les vents alises 
du nord-ouest régnant constamment; tandis que plus 
à Test, vers Temboucliure du Niger, on se trouve hors 
de l'influence de ces vents ^ au milieu de calmes et de 
courans qui rendent la navigation longue et pénible. La 
position du calme Palmas doit en faire un jour un point 
important, comme entrepôt commercial, et comme 
lieu de relâche pour les navires américains ou euro- 
péens destinés pour le Niger. 

« La température de ce cap est à-peu-près la même 
que celle de Monrovia, quoique cependant elle soit 
reconnue plus saine. Un Anglais , le capitaine Spencer, 
qui a conduit pendant quatorze ans un établissement à 
Tembouchure de la rivière Cestos, entre Bassa et le cap 
Palmas, a souvent employé sur la côte des maîtres de 
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navires et leurs équipages pendant des semaines et 
même des mois entiers, sans qu'ils en aient ressenti 
aucun mal, tandis que, dans les établissemens actuels, 
un étranger ne peut passer une nuit à terre sans être 
incommodé. Cet effet est attribué aux marécages de 
mangliers ( Rhizophora ) formés par les énormes quanti- 
tés de dépôts d aliuvion, apportés par les rivières Gam- 
bie, Domingo, Rio-Grande, Nunez, Pongas, Kabba, 
Sierra-Leone, Karamanlui et Piscou. Au contraire, de- 
puis la rivière Saint-Paul, autour du cap Palmas, jusqu'à 
TAssinée, près le cap Trois-Pointes , on ne rencony^e 
point de grands fleuves qui forment de semblables cou- 
ches alluvionnaires. 

« Un autre avantage du cap Palmas est de fournir du 
riz , dont les bâtimens ont toujours besoin , pour faire 
leur voyage de retour. 

«La ville, située à la pointe méridionale, où le pro- 
montoire se lie au continent , regarde la rade au sud \ 
de ce point, le cap se dirige au nord-ouest, et se ter- 
minant par des rochers inaccessibles et presque perpen- 
diculaires, forme entre cette extrémité et la terre une 
baie sûre et commode. Le point culminant de ce pro- 
montoire est à loo pieds au-dessus du niveau de la mer, 
et une batterie de quelques pièces qui y serait placée 
suffirait pour commander la ville, la baie, la rade, et le 
pays qui se trouverait à portée de canon. » 

Le docteur Hall, nommé agent de la Société, devait 
mettre à la voile, cet automne, pour la nouvelle colonie, 
sur un bâtiment capable de contenir soixante-dix à cent 
émigrans, dont vingtrcinq du Maryland, et le surplus 
pris parmi ceux des habitans de Libéria qui voudraient 
quitter leur résidence. Ce navire, outre les marchandises 
nécessaires pour payer le territoire , portera des armes ^ 
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nuinitions et provisions pour six mois, les charpentes 
du magasin général et de la maison d agence, les outils, 
instrumens aratoires, etc. Il restera en vue du cap Pal- 
mas, jusqu'à ce qu'une batterie ait été élevée et garnie 
de canon et que l'établissement soit en activité. Les ex- 
péditions se succéderont ensuite, et on établira toutes 
les fortifications nécessaires à la défense de la colonie. 



État de V enseignement dans la colonie de Libéria 
{Afrique) au Zo juin iSSa. 

Il y a une école publique de garçons et une de filles 
dans chacun des districts de la colonie, savoir : 

2 à Monrovia, comptant. 36 garçons, $7 filles. 

2 à Galdwell 34 4^ 

2 à Millsburg 21 11 
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^ ^^^*'^^**^^' _ "'^'^^'^^^^~> ij 

Ce qui donne pour les élèves des deux sexes, 20 1 

Auxquels ajoutant le nombre des adultes 
qui suivent une classe du soir ouverte à Gald- 
well 25 



Le nombre des individus qui reçoivent les 
bienfaits de l'instruction s'élève à .• 226 

On leur enseigne la lecture, l'écriture, le calcul, la 
grammaire et la géographie. 

Les instituteurs reçoivent chacun uu salaire annuel 
de 400 dollars, et les maîtresses , 200 dollars. 
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Traité entre les États Unis et Sinm. 

Vers la fin de février dernier, lé sloop de guerre 
Peacock aborda à Siam, ayant à bord M. Edmuiid Ro- 
berts, envoyé du président des États-Unis à la cour de 
Gochinchine et de Siani,pour contracter ui\ traité com- 
mercial que M. Roberts a réussi à faire sign^« D*dprèf 
les renseignemens qu'il a fournis sur l'état a^^ricultural 
de ce royaume, il parait qu'en octobre i83i, une grande 
inondation a eu lieu, et a couvert généralement la sur- 
face du pays , pendant trois mois , à une profondeur de 
trois ou quatre pieds. Les plantations ont été détruites, 
ainsi que les arbres fruitiers ] un grand nombre d'indi- 
vidus ont perdu la vie, et la plupart des bestiaux ont 
péri. Il n'y avait plus de marée sensible dans la rivière 
Meïnam, et le flux courait à raison de 5 à 6 milles par 
heure. Le pays commençait à se remplacer, autant que 
possible, en riz, sucre et café. 

Les journaux de Boston annoncent le retour de Na- 
thaniel lârrys Wythe, chef de la compagnie d'aventu- 
riers qui ont fait récemment le voyage jusqu'à l'Océan 
Pacifique par terre. Il a ramené avec lui deux jeunes In- 
diens de la tribu des Têtes- Plates, 

Canal de Chesapeake et de Delatvare, — Durant la se- 
maine qui a fini le i5 novembre i833, i65 bâtimens 
ont traversé ce canal, dont 6g venant de la Delavrare et 
26 de la Chesapeake : total des bâtimens pendant la sai- 
son, 5,340. 

Canal de Chesapeake et de V Ohio. Ce grand ouvrage 
est complètement achevé depuis le district de Columbia 
jusqu'aux premières chutes à HarpersFerry, Il a déjà 
transporté une grande quantité de marchandises. 
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Lettre de M. Townsénd à M, le président de la Société 

de Géographie. 

Paris, le 8 janvier |834. 

Monsieur, 
J ai l'honneur d'offrir à la Société de Géographie deux 
cartes américaines > Tune représentant les États-Unis , 
Tautre Tétat de New-York, La première, œuvre d'un 
géographe estimé, appartient plutôt à la politique quà 
j^ géographie: elle n'embrasse, outre les vingt-quatre 
4tat<}, que cette partie de Vimxnense territoire de la con- 
fédération qui envoie des députés au congrès national. 
Cependant, pour la position et la grandeur relatives des 
états , pour le cours des fleuves et des rivières les plus 
considérables 9 et pour les traces des lignes de commu*- 
nications entre les diverses parties du pays, soit par des 
canau)( i soit par de grands chemins, cette carte est aussi 
parfaite qu'il était possible de la faire avec les rensei- 
gnemens qu'on possédait en i83i. Il est pourtant à re«* 
gretter qu'on ait mis tï peu de soin à représenter quel-* 
ques chaînes importantes de montagnes , dont les posi- 
tions et les hauteurs ont été assez exactement détermi- 
nées, et qu'en colorant la carte ou en ait tant sacrifié la 
clarté et la netteté k l'éclat et k l'étendue des couleurs. 
La carte de l'état de New-York pourrait être déjà cou- 
sidéré^ comme ancienne; mais, par cela même , elle pos< 
sède quelques avantages sur celles qui ont été publiées 
plus tard; contenant à peine l'indication de quelques 
villes et chefs-lieux de comtés, il n'en est que plus fa- 
cile d'y distinguer les divisions législatives et judiciaires 
{cauniiei) et administratives {towns), et surtout d'y re- 
marquer les traces des grandes acquisitions de territoire 
faites ou par des particuliers ou par des compagnies. 
Celui qui voudrait étudier Tordre politique et admini- 
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stralif de cet état , le plus important de TUnion Améri- 
caine par sa position, sa population, ses richesses, et les 
avantages naturels du paya, ou qui désirerait se former 
une idée nette du système qui a prévalii dans le partage 
de son territoire en propriétés particulières, pourra pui- 
ser dans cette carte d*utiles renseignemens. 

C'est avec un véritable plaisir, monsieur, que je vous 
annonce la formation d'une société dont les travaux 
serviront bientôt, je Fespère^ à hâter la marche des 
connaissances géographiques. Je parle du lycée qui vient 
d'être organisé au dépôt de la marine à Neve-York, sous 
le nom de UrUted'States naïf al Lyceum, Les résultats les 
plus importans de cette nouvelle association seront de 
réunir les efforts des officiers de la marine marchande 
et de celle de l'état ; de leur donner des instructions pour 
les recherches scientifiques que leurs fréquens voyages 
pourront les mettre à même de faire ; de leur fournir un 
dépôt pour les objets intéressans ou curieux qu'ils au* 
ront rapportés , et enfin de leur offrir les moyens de pu- 
blier les observations et découvertes qu'ils auront faites. 

Je me plais à croire, monsieur^ que la Société de Géo- 
graphie se félicitera de }a formation de ce nouvel auxi- 
liaire dans une ville dont les vaisseaux, soit du gouver- 
nement, soit du commerce^ pénètrent dans toutes les 
mers ; et s'ilf paraissait utile à la Société d'établir avec 
cette association de ces rapports qui naissent de l'identité 
du but et de la communauté des travaux, je m'estimerais 
heureux d'en devenir l'intermédiaire. 



Pilote de la côte des Deux 'Amériques ^ donnant les in- 
dications des principaux havres, anses et promontoires 
existant sur cette côte, les directions des vents , les lati- 
tude et longitude^ et une table des marées, par Edmund 
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M, Blunt; la** ëdit. (65y p. gr. in-8o ). New-York, i833. 

Le mérite de cet ouvrage, auquel Fauteur a consacré 
quarante années de sa TÎe , est constaté par le fait de la 
vente de on^ éditions successives qui ont épuisé 87,000 
exemplaires. 

L'auteur a puisé aux sources les plus authentiques, en 
s*appuyant des explorations faites par ordre du gouver- 
nement américain , de renseignemens certains fournis 
par les pilo tes -cô tiers, caboteurs , et des travaux et com- 
munications des navigateurs les plus distingués de tous 
les pays, et enfin de ses propres observations. Dans un 
travail aussi étendu, puisqu'il s'agit de donner des indi- 
cations sur une côte de plus de 6,000 milles en longueur, 
lauteur ne se flatte pas (]*étre à Tabri de toute erreur ; 
mais il a la conscience d'avoir apporté à cette grande 
tâche un zèle infatigable et scrupuleux que l'appât du 
gain n'a point stimulé , puisque , malgré le grand nombre 
des éditions, les profits de cet ouvrage ont été entière- 
ment absorbés par les dépenses qu'il a exigés. 

M. Blunt fait remarquer que depuis la première édi- 
tion du Pilote^ le taux ordinaire de l'assurance a dimi- 
nué de moitié pour les bâtimens cotiers , et des quatre 
cinquièmes pour les navires allant à la Nouvelle-Orléans, 
et qu'il est hors de doute que les progrès de la science 
hydrographique n'aient contribué à cette réduction. 

Il termine sa préface en déclarant que les infirmités 
causées par l'âge et les fatigues ne lui permettent pins 
de continuer à présider à cette publication, qui sera 
confiée k son fils, M. G.-W. Blunt. W. 



i4 
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TROISIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCI1Ît£ 



PROCES •YERBAUX DES SEANCES. 

Séance du y mars i834. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La Société royale de Londres adresse le deuxième 
volume de ses Transactions pour Tannée i833. 

M. Leprieur écrit à la Société pour lui adresser une 
notice succincte de son voyage dans la Guyane centrale. 
La lecture de ce document est réservée pour la pro- 
chaine assemblée générale. 

M. Jouannin écrit à la Société pour lui offrir, au nom 
de lauteur, un exemplaire de Touvrageque M. de Falbe 
vient de publier sous le titre de Recherches sur l^empla- 
cernent de Carthage. M. d'Avezac est invité à en rendre 
compte. 

M. Bianchi dépose sur le bureau plusieurs numéros 
du Journal de Smyrne et des Moniteurs Ottoman et 
Égyptien y et il signale divers fragmens géographiques 
qu'il lui paraîtrait utile d'extraire pour le Bulletin. 

La section de publication, qui avait été chargée d'exa- 
miner le manuscrit de M. Lefel sur l'histoire philoso- 
phique de l'Afrique occidentale, présente son rapport 
sur cet ouvrage. D'après ses conclusions , la Commission 
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centrale décide qu'il n*y a pas lieu de publier ce travail 
dans le recueil des Mémoires de la Société. 

La même section avait aussi à examiner la proposition 
de M. d'Urville relative à la publication du voyage de 
Bonechea à Tile d*Amat (Taui). Cette relation en espa- 
gnol lui parait intéressante pour l'histoire de la géogra- 
phie, et elle conclut à ce qu'elle soit publiée dans le 
Recueil de la Société , ainsi que la traduction française. 

La commission spéciale chargéed'examiner le concours 
relatif au nivellement; des rivières de France, présente 
son rapport par Forgane de M. le colonel CoraboBuf , 
et propose qu*il soit décerné une des médailles d*or de 
100 francs à M. Jodot, auteur d'un mémoire sur le ni- 
vellement d'une partie du courçdela rivière delaVesIe. 
— Adopté. 

M. Jouannin lit, pour son frère, un mémoire quil a 
communiqué dans la dernière séajice , sur le choix de la 
mesure qu'il conviendrait d'adopter^ d'une part , pour le 
diamètre des globes terrestres artificiels, et d'autre part, 
pour les méridiens des cartes géographiques et des mêmes 
globes. D'après le désir de l'auteur, M. le président dé- 
signe une commission composée de MM. Corabœuf , 
Costaz etd'Urville pour faire un rapport sur ce mémoire. 

M. le commandant d'Urville lit un récit d'une excur- 
sion qu'il a faite à l'ile de Célèbes dans le cours de son 
voyage autour du monde. 

Séance du ai mars. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Galindo et Lavallée adressent de Trugillo et de 
Trinidad de Cuba, un duplicata des lettres qu'ils ont 
écrites à la Société les 9 février et i^^ octobre i833,et qiii 
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se trouvent déjà mentionnées datis les procès-vei'baux 
des séances du 21 &e{)tembre et du 2H notembre i833. 

M. lai^iral de Krusetistern écrit à là Société pour lui 
offrir le lome 11 des méiïioires hjrdrographiqùes qui ac- 
compagnent son Atlas de la mer du Siid. Un exemplaire 
de ce volume , adressé précédemment à la Société , ne lui 
était point parvenu. 

M. Gross-Hoffinger écrit à là Société pour lui offrir 
plusieurs ouvrages qu'il a publiés , et il éjcprime le désir 
de voir des relations $ ouvrir entre la Société dont il est 
membre et Vinstitut géogi^aphique qu'il dirigea à Leipiig. 

MM. le baron de Ladoucette et Fontanier écrivent à 
là Société pour lui faire hommage, le premier, de son 
Histoire des Hautes-ÀlpeSy et le second, de son Voyage 
en Orients 

M. Jomard entretient i'àssembléè du Voyage de Bl. d'Or- 
bîgny, exécuté dans l'Amérique méridionale pendant les 
huit dernières années; il annonce que ce voyageur a 
rapporté en France de riches collections ethnographi- 
ques ^ de nombreux vocabulaires et des cartes îtinéraîipes 
de toutes ses excursions dans la Patagonie, dans le haut 
Pérou, dans les Cordillières , et dans les provinces des 
Moxos,desChiquii09,etc.Il regarde ce voyage comme un 
des plus imporlans qu'on ait faits depuis long-terops 
dans l'intérieur des terres. 

La commission spéciale chargée de juger le concours 
relatif au prix annuel pour la découverte la plus impor« 
tante en géographie correspondant à Tannée i83i, dé- 
clare qu'elle est d'avis qu'il soit décerné à M. le capitaine 
Ross la grande médaille d'or de 5oo francs, pour son der- 
nier voyage dont le principal objet était là question du 
passage nord-ouest entre les deux Océans. Une mentioïi 
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très honorable est décernée à M. le capitaine Biscoe,pour 
ses découvertes dans TOcéan antarctique. Enfin , la com- 
mission a décidé que les voyages de nos compatriotes , 
MM. Victor Jacquemont dans Tlndostan et d'Orbigny 
en Amérique^ seraient cités avec distinction. 

La même commission coniinunique le programme du 
prix offert par S. A. B. le duc d'Orléans. La rédaction 
en est adoptée. 

Après délibération , la Commission centrale remet au 
concours deux sujets de prix échus au 3i décembre i833, 
et pour lesquels il n'est point arrivé de mémoires. Le 
premier de ces prix , relatif à \ histoire mathématique et 
critique des m£sures de degrés , est prorogé pour être 
décerné à la séance générale de mars i835) et le $econd, 
relatif aux antu^mtés américaines^ est prorogé pour être 
décerné en mars i836. 

M. y^oxxt, de Rochelle lit une notice sqr les principales 
navigations entreprises le long des.côtes ocçidantfile^ de 
l'Amérique du Nord. 

M. Jomard donne des explications sur une grande 
carte manuscrite de l'Amérique , de 16049 citée dans 
cette notice , et qui est depuis peu exposée à la section 
géographique de la Bibliothèque royale, 

M. d'Avezac donne lecture de la suite de ses Eludes 
géographiques et ethnographiques sur Alger, 
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MEMBRE ADMIS DANS LA SOCIETE. 



M. George Robinson, Toyageur. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 



»«*a* 



Séance du 7 mars i834* 

Par la Société royale de Londres : Transactions de 
cette Société^ 2* part. i833. i vol.in-4®. 

Par M. le capitaine Falbe : Recherches sur remplace- 
ment de Carthagey suiçies de rerUeignemens sur plusieurs 
inscriptions puniques inédites y de notices historiques^ géo- 
graphiques y etc.j avec le plan topograpfaique du terrain 
et des ruines de la ville dans leur état actuel , etc. i toI. 
in*8" et atlas in-folio. 

Par la Société de géologie : Feuilles 6 à 9 du tome iv 
de son Bulletin. 

Par M. le directeur : Bei^ue des voyages y 3« livraison. 

Par M. de Moléôn : Becueil de la Société Polytech- 
nique y 2* série, n° 2, cahier de février. 

Par M. le directeur: Mémorial encyclopédique y cahier 
de février. 

Par MM. les directeurs : 24 numéros du Journal de 
Smyrney 5 numéros du Moniteur ottoman y et i numéro 
du Moniteur égyptien. 
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Séance du ii mars^ 

Par M. l'amiral de Krusenstern : Recueil de mémoires 
hydrographiques y 2® vol., in-4^. Saint-Pétersbourg, 1827. 

Par M. Alberi-Moïitémont : Bibliothèque unii^erselle 
des vojages, 16* livr. , in-8°. — Voyage de Vancouver. 

Par M. Fontanier : f^oyages en Orient^ entrepris par 
ordre du gouvernement français (second voyage en Ana- 
tolie). I vol. in-8. 

Par M, le baron de Ladoucette : Histoire , topographie , 
antiquités y usa^ges^ dialectes des Hautes- Alpes ^ avec un 
^atlas, 2* édition, i vol. in-8<*. 

Par M. le baron de Chaudoir : Description de quelques 
médailles grecques du musée de M, le baron de Chaudoir^ 
par Dominique Sestini, Florence, i83i. i vol. in-4**. 

Par M. le docteur Gross-Hoffinger : Handbuch fur 
Reisende durch das Erzherzogthum Ocsterreichy Steier- 
marty Salzburg^ Krain, Karnten^ Tirol^ Ilfyrieny Dal- 
matien und das Lombardisch'Venetianische Kœmgreichy 
etCy I vol. in- 8°. — Oesterrich me es ist Gemalde von 
Normann. 2 vol. in-8°. — Der Kahlenberg und Seine Um- 
gebungy oderdie nordlichen gebirgs-umgebungen wiensy 
etCy I yo\.\n'i2.. Austriay-Zeitschîift fur Oesterreich und 
Deutschland, 1^^ cahier, in-8**. 

Par M. le capitaine d'Urville : 4 livraisons du Voyage 
pittoresque autour du monde. 

Par la Société d'agriculture , des sciences et des arts 
de Valenciennes : Mémoires de cette Société y i®*" vol., 
iB-8°, avec planches. 
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Par M. Morin : Instruction sur la manière défaire des 
observations météorologiques, in-S". Paris , i834. 

Par la Société libre cl*9griculture d'Évreux : Recueil de 
cette Société, n* 17, janvier i834. 

Par la Société polonaise des Etudes : Premier compte 
rendu de cette Société ^ in^S''. 

Par M. le directeur ; Plusieurs n^' du journal f^Ins^ut. 



BULLETIN 



DE IsA 



SOCIETE DE GEOGRAPHIE 



AVRIL l834. 



PREMIERE SECTION. 
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VOTÀGfi DANS LA GUTANB CENTRALE, 
Par M. Lepribur. (i) 

Le désir de voir moi-même ce que tant de Français 
avaient vu , d'étudier la végétation et les autres bran- 
ches de l'histoire naturelle, si riches sous les tropiques, 
m'avait de bonne heure et malgré ma famille, fait tour- 
ner mes études vers les parties qui, sous tous les rap- 
ports , pouvaient rendre mes voyages profitables à la 
science, si j'étais jamais assez heureux pour être mis à 
même de suivre les traces de mes nombreux devanciers; 
j'étais préparé, mais je n'osais plus concevoir d'espoir 

( (l) M. Lcpiiewr a remis à la Société , à l'appui de cette relation , 
quatre feuilles renfermant les élémens d'une carte du cours de TOya- 
pock et d'une partie de celui du Jari , ainsi qu'une série d'obsenra- 
tioBS astronomiques iàîterpendant le cours de son voyage. 

i5 
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fondé, quand j^ii^ if^ bonheur ifiespéré^l'éire attaché 
au service de «anté d^Usiirine €i eovojEe au Sénégal 
dans les premiers mois de 1824* MM. le baron Hugon, 
baron Roger , Gerbidon , Jubelin , gouverneurs de cette 
colonie , youjurent bien mettre à nia disposition tous 
les moyens tiécessaires pour me mettre à même dé re- 
cueillir tous les matériaux possibles pourfaire connaître 
ce pays, sur lequel jusqu'alprs ofiii'avait eu que fort peu 
de renseignemens ; dont on ignorait lentomologie, la vé- 
gétation , la constitution géologique, et surtout la topo- 
graphie. Je |:£^^ir}l)^ai cl^ns^es noi^br^M^^^pursesque 
je fis pendant mbh long à^jôuV* tous lés orocpiis né-, 
cessaires, toutes les notes «t observations que me per- 
mettaient mes moyens pour pouvoir faire connaître ce 
pays, et fus eiifin rappelé au port de Brest eh i8aÎ9. 

Mes courses m avaient habitué aux fatigues, et ma 
santé n avait que fort peu souffert des nombreuses at- 
teintes du climat dangereux aux inllnencVs duquel 
je venais d'être sou^iis. > 

Je profitai toutefois à Paris d*un congé qu'on ve- 
nait de m'accorder, quandM.îubelîn, qui, du Sénégal, 
avaït été envoyé pour gouverner la Guyane française, 
voulût bien se souvenir de moi, et me iriettre à même 
de rendre quelques services à la géographie. Un prix 
venait d'être proposé pour la reconnaissance de là 
Guyane-Centrale; on desirait déchirer enfin le voUe 
qui couvrait encore ces contrées, et tes Ëtirê cohnsiitre 
à l'Europe savante. 

M. Jiibèlin m'appela près de lui pour me chaîner de 
cette exploration , que j'acceptai avec le plus vif em- 
pressement , et pour laqueNe je fis tous les préparatife 
nécessaires. 

Je partis de Mantes dans Les premjL^3 191^*3.4^ iuiU^I 
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1 &3a y parfaitement rétabli ^ et ne gageant {^^s' a^t fa- 
tigues que j avais déjà éprouvées sur la côte d'Afrique ; 
je eoBiiaîssais la végétation et les plantes des parties 
que j*aTais parcouru^; mais «in nouveau champ s'ouvrait 
devant moi. Vi^ges em^ore des pas européens, j'aUais 
voir /j'allais parcourir ces' belles forêtè vieilles comme 
le vipftde, «t dans léfi^qfielles n'avait jamais tésonçé 1% 
cognée du b&eheroq. jp'entomologie , la botanique et 
le» autres parties de l'histopre naturelle allaient «ucr 
cetisivement devenir le but de mes recherches^ de plus 
î'svais à m'occuper d'une sxÂence va$te, à laquelle les 
travaux des savans modernes a fait faire des pas de 
géans/Faib^ élève encore de cette belle science, à la- 
quelle je n'ai pu fournir cfue peu de matériaux, j'étais 
chargé de faire comiaître la géographie de ce pays nou- 
veau^ d'en reconnaître les rivières et les montagnes 
.qui leur servent de berceau, ainsi que d'en tracer la 
topographie^ c'est avec ces douces illusions que je dé- 
barquai à Cay^ne dans les premiers jours de septembre. 
Toutes liront pas été réalisées complètement, et malgré 
mes «fiforts ^ je n'ai pu atteindre te but du voyage ; mais 
je œ estimerai '«pcore assez heureux si les observations 
que j'ai faites et que je soumets à votre jugeraient peu- 
vent mériter votre approbation et vos çncourageiiiens. 
Apvè^ quelques jours consacrés au repos, je' deman- 
dai! :à aller visiter le pays, afin d'en étudier la nature 
èt.de coapiaitre leç difficultés quej aurais à vaincre par 
fatsuitew - 

'.* Je partis donc dans les premiers jours de novembre 
pour fOyapokf que je remontai jusqu'à sa jonction 
Wfep\e Camopi; ce fut dans ée voyage que, p^our la 
premîèiPe fois, j'eus occasion de voir les Indiens 
peu •nombreux qui ep habitent les bords , faibles dé* 

i5. 
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bris dea nationsplus populeuses qui les habitaient autre- 
fois* 

Je pus dans ce voyage n>e faire une idée nette des 
obstacles , sans cesse i^enaissans, qui en rendent l*eié- 
cution si difficile; et les rapides nombreux qu*il fiiat 
continuellement i*emonter n'en sont pas le moindre : 
jusqu*à Tembouchure du Camopi, qui n'est que 4^ ou 
5o lieues de Tembouchure d'Oyapok , on en compte 
près de trente, dont quelques-uns de plus d'une lieue; 
ie seul moyen à employer est de hisser les embarcations 
dans les petites passes latérales , dont lescourans moins 
rapides sont plus faciles à vaincre. 

Je fis connaissance dans ce premier voyage avec les 
Pyrions^ que leur' vieux chef Alexis s'empressa de &ire 
partir pour la pêche et la chasse^ afin de pouvoir m'of- 
frir quelques pièces de gibier ou de poisson irais; ce qui 
effectivement ne tarda pas à arriver. Je visitai aussi les 
ruiues des ëtablissemens des jésuites à Saint -Paul et à 
Sainte-Foi^ à Tembouchure de Camopi; le poteau en- 
covt. debout des habitations, les débris d'un four, sont 
au milieu d'une forêt de citronniers et de cacaoyers^ les 
seuls vestiges des grandes missions que ces hommes 
^ remarquables par l'étendue de leurs vues ) avaient 
formées pour y attirer les Indiens. 

De retour à Cayenne de ce premier voyage, pendant 
lequel j'avais trouvé une énorme quantité de matériaux 
nouveaux pour l'histoire naturelle , je fis les préparatifs 
d'une nouvelle excursion; et cette fois, je fus visiter 
Ouessa et ses deux affluens Couripiei Rokawa^ dont les 
cours lents, à travers les plaines basses qui les entourent, 
contrastent d'une manière bien étrange avec l'Oyapok, 
jdont le cours est si rapide : c'est sur les îlots qui exift- 
lent épars au milieu des vastes plaines noyées de /lo- 
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Jiaiva y que quelques Palicours y débris de la nation de 
ce nom ) ont établi leur demeure^ parmi eux aussi j'ai 
trouvé deux Toutanes .^Xes seuls individus d*une peu- 
plade autrefois nombreuse : la terre est fertile et leur 
fournit en abondance les diverses sortes de racinesali- 
mentaires et les fruits qui font la base de leur nourri- 
turef mais leurs, demeures, sont, au commencement de 
la belle saison, si- infestées de maringouins, que tous 
les soirs, pour pouvoir dormir, ils sont forcés de se ré- 
fugier dans leurs canots , qui dès-lors se trouvent trans- 
formés en chambres à coucher; encore faut-il, pour 
pouvoir reposer,, qu'ils-aillent à une assez grande dis- 
tance des terces sèches pour éviter les atteintes des 
ennemis de leur sommeiL 

Ce fut au retour de ce second voyage que me furent 
remis les derniers instrumens qui avaient été de- 
ipandés pour l'expédition ; je fis dès- lors tous les prépa- 
ratifs, et rien de ce qui fut jugé nécessaire ne fut oublié 
dans cette occasion; malheureusement, me fiant au dire 
de personnes que je croyais instruites , je partis de 
fausses données, je me chargeai de divers objets totale- 
ment inutileSj^et qui mlembarrassèrent plus qu'ils ne me 
servirent. 

Dès les premiers jours de juin i83a j'avais quitté 
Cayenne pour me rendre sur TOyapok; sur un ordre 
dont jetais porteur, des embarcations me furent re- 
mises pour l'expédition dont j'apportais toutes les 
marchandises; il ne me resta plus qu'à former les équi-? 
pages dont j'avais besoin , et quelque peine que j'aie 
prise , il me fut impossible de les compléter sur le bas 
Oyapok ; ce ne fiit que sur la Crique Romontaho que le 
vieux Alexis me les compléta au moyen d'un certain 
nombre de ses Pyrions ; aussi après une journée que je 
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1 eur accordai pour faire leur» préparatifs, on se renn en 

route; et, malgré le temps que, pour nourrir un atissi 

grand nombre dlndividtis, on était forcé déconsacîrer 

à la chasse et à la pèche, nous àtte^rdlme^biélitât Teiki- 

bôuchure du Camoptetpeu après les pt^mieihs éCabHs- 

semens Oyampis , sur lesquels je m arrêtai njùdiftiës 

joài^s |M>ur donner à mes gens^ lé fe^ps de se f^é^ètj 

et aussi pour tép^ei< les canots ^i déjà étaient éttééM^ 

Hï0gé8 : de ce point jii0qil*Â fei^^t^t tiiïVOyàpùlc'ti^sit 

d'éti'e ii^yfg[abie , je M^s plti^ qtié^ de petites Jbthn^iéfitr, 

âfittatit à c&ii^ des difficultés ^M éhét^iin f le' Kt t!ù -èétfVé 

étàfit pres^^ué^àsec»),' ({Ue |iPérJî^ etàMitief fr'fihiôVi IÀ»é'!(eë 

m^ufSdeces peuples si ttou^eatik p^urikicd; efi[ je'tt^ 

rivai chez José Antonio que dans les pf^iflïerk jôtti/^dè 

Septembre. Parfâiitèment réçfù par ce chef, il ttèX à Ina 

disposition tbûlt Ce dont je {)f6uVs(is avoir besoin; je Atfé 

préparais déjà à le qùittei* piour visiter le forétis viet^gêi» 

quiÏAd des objets que j attendais <k Caye!Ané,'€ft'desrébfo* 

tràriétés tiié fotoèrent dé Tetenii^ subileiiient sùi" te'bAs 

Oyàpok; jeprofitai alors de cei contre-temps pOWfëtev^r 

ptusfàciiètnent toute la partie du coursde cette ritiètéqw 

est au-déssUs du Camopi et dont je fie connaissais pffâ et 

tracé : quoique le docteur Leblond Tait autrefois patcôu- 

rue I y ait séjourné plusieurs mois, et Tait rèle^rfe, toute 

cette partie, que les difficultés du trajet a fait estimée à7o 

lieues environ, nen comporte au plus" que So; cé^tii 

avec tes 5o de la partie inférieure à cet afBûeiit, n'efn 

porte tout lé Cours navigable qu'à cent lieues. > ' • 

Peu de jours mé suffirent pour ce voyagé, qùitne 
mit à même de mieux étudier les nonfibréthL i<apides^qiie 
je descendais; mon éanot, que José Antonio (qui kU'acy 
éompagiiait) , faisait goutèfrnéi^ , glissait rapidéaù milieu 
des flots bôuilloftnàtt's de x^és montagnes russes 'd'ufii 
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pouveàn genre; combien j*admirais. l'âfdreMe de ccis 
hommes à goorerner un camot au milieu des brisans ! 
f ûjil exetcë dé Tlndien apercevait la rcxihe sous les ftots 
iÀoIrifieii , et un coup de pagaie la loi faisait éviter; mais 
^esx surtout lorsfqn^il tktm^ sur ïe bord du rapide qm 
btïlle tdttte sdli adreèâe ; di^sé sur le banc ou 1e bord 
dir canùt/îi^ trace et ^uit à travers fecunie et )és^rèebél*s 
IrëynriliVi^^lui^'il dirigée, ^xpliqu^ à ses ocftti[^- 
ghons les manœuvres à faire pour éviter les dat)gèl*s 
^tl'ii lévilr dié^gtié dé la main; il ii'y'a pcAAt la thointlre 
éiitiftte à âPtoîi>^ quoique {lotfrtaht le plus petit ehôic 
^it esÉpàble^^' foire bfisePi sinon cotiler léà etiiba^cà' 
tiotiSi - ' • • '■' 

Je ne séjdurnàiî surlë ba^ t^^^ que'tô^ tevûp^'itric* 
féiàéDt llécèssafirè j^iîr téltainer les affdnl'és qtri Ài'y 
ataient rappelé, pretidtne les objets qui étslient àttités de 
Gayennepoiir tetpéditioujét repartir aussi vite at)àl:f rfes 
vi^es en asÉ^ gràude-quantité pour n'éti^ pas forcé de 
chassée où flécher f en vemontant, ma marche fut ^i 
{ifromptequeje n'eus besoin que de i3 jours dehiarcheati 
lieu de jo que )*on met ordinaireinenl pourrcmon ter cette 
rivière jusqu'où elle c^sse d'être navigaWe; là j'éprouvai 
de hiemVelles difficiiHés : le chef /d?j<? Antonio \;k\^ éuîte 
dés felS^ès du voyage , . étan t tombé malade , #E hors 
d'état de m'aidër, il fallut ni'amer de patience; je' r^e 
pili plus que fort lentement faire les prépàratifa du 
pdrtàge, par lequel jermé proposais de l^ohhakré lés 
Sdùi^S defOyâp^A; j^^rdi^^hoftâànséii être très éOh* 
tirâfrié,'f>lusiéursjoui'sà atteindre et à décider tleèllidiefts 
à- me âiétvir de guide; enfin , le 9 novembre j àccompa- 
giiféde f4 individus^ je partis [ionr âié rendre aux 
sôù'iNcies de l'OyapOk; avec tiioi aé trouvait ùtr ^céliéilt 
Iiidiehydoiit f^^tibfi^senîeht eh était voisin ^ et ciKe^^le^ 
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quel je me rendis; tout le pays est extrêmement boisé, 
et quoique suivant un chemin très fréquenté par les In- 
diens , nous éprouvions beaucoup de difficultés , tant 
à cause de l'activité de la végétation, qui reproduit 
presque instantanément les parties retranchés, ou l'en- 
trelacement des plantes grimpantes, qu'à cause des 
nombreux circuits du chemin et de la fugacité .des 
traces, remarquables seulement pour l'habitant de ces 
vastes forêts. 

. Le plus petit sentier de nos forêts d'Europe est. mieux 
ynarqué que ces grandes routes indiennes ,^ dont souvent 
la direc^tion n'est indiquée que par quelques branches 
froissées ou au plus cassées de distance en distance. 
. , Nous suivions sous des voûtesde verdure impénétrables 
aux rayons du soleil^ une route extrêmement variée, mais 
dont malheureusement il était impossible de voir le dé- 
veloppement; à travers l'épaisseur des bois , nous pas- 
sions alternativement d'une forêt marécageuse de pal- 
miers, entrelacés de balisiers, d'orchidées, de pteiis et 
de dicsonias, sur une colline couverte de meliacées ou 
de lecitis, sous l'ombrage desquels des poivres, des géo* 
i^oma, des psichotria, des fougères et autres plantes 
vivaient abritées des rayons perpendiculaires du soleil de 
ces contrées ; la boussole et quelques rayons du soleil 
échappés à travers le feuillage , indiquaient seuls la di- 
rection de la route que nous suivions, et qui était 
N. E.,S. O.; souvent, malgré la sécheresse , nous trou- 
vions un joli ruisseau d'eau limpide ,^ faible tributaire 
de rOyapok, coulant sur un Ut de sable blanc , au pied 
d'une colline , sur le coté opposé de laquelle on ne trou- 
vait que les lits desséchés d'une autre plus faible encore; 
enàn , après quatre jours de marche sous cette végéta- 
tion gigantesque, nous arrivâmes à l'établissement dési- 
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gné sous le nom Coqs de Roches y à deux lieues au 
Nord des sources de l'(^a/7oX:y après avoir, pendant ce 
portage , traversé quatre fois cette rivière ou ses 
branches. 

Près de cet établbsementles montagnes sont en grand 
nombre^ et la direction des lignes qu'elles forment est 
presque Est ou. Ouest, peu élevées en général (du moins 
celles que j*ai mesurées) , quoique donnant naiUsance 
à ÏOyapoky à XArawari, à Mapari ou JixH^ et autres 
rivières, tributaires de l'Amazone ou de l'Océan ; elles ne 
doivent être considérées que comme la partie la plus 
basse des contreforts les plus Est de la ligne de partage 
des eaui des Guyanes française et brésilienne; les 
rochers que l'on aperçoit sur leurs flancs, sont ou 
feldspathiques ou syénitiques, mêlés de quelques gra- 
nits, mais en petite quantité; toutes, quelles que soient 
leurs dimensions, portent des marques irréfragables 
de l'action du feu, soit qu*elles l'aient éprouvé, au 
moment de leur formation^ soit postérieurement : des 
fentes dans quelques endroits ont été remplies par une 
substance racheuse (basaltique ou de feldspath pur), 
qui ne ressemble nullement à la masse; dans d'autres 
cas (sur l'Oyapok et le Jari), des fragmens ou nodules 
syénitiques ou granitiques à cassure concentrique ont 
été empâtés par un ciment de même nature, ou de 
nature différente; quant aux roches calcaires, quelles 
qu'aient été les recherches que j'aie faites , il m'a été 
impossible d'en trouver, sans doute par la raison toute 
simple que le pays que j ai parcouru avait déjà pris 
son relief, tout faible qu'il est, avant l'époque du dépôt 
des calcaires. 

Après quelques jours consacrés au repos et à l'exa- 
men de ce pays que je parcourais p^ur la première 
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fois, je fis mes dispositions pour aller sur un établisse- 
ment que j'avais appris exister au confluent de Couve 
et de Rouapiruy affluens supérieurs du Jari^ afin dé 
reconnaître par moi même si ce point était favorable- 
ment situé pour en faire un point centrât, d*où il fût 
facile de faire des reconnaissances dans les pays éiivi- 
rontrâns; la route, après avoir traversé N. et'S.j lèpôThl 
culmiffiint des montagiàés reprend la directioà N. E., 
S. O, qu'elle avait déjà suivie pour venir aux ^soufées 
de XOyapok] le terrain est entièrement séMblabref 
même succession de monticules, dé marais céiit^é^ts 
de pàhnrers 6u de Ruisseaux ; mais cette fois, lôtigeaiit 
beaucoup plus le cours de Rouapira^ nous fùifiès 
forcés de traverser cette petite rivière six où sept fois 
avant d^tteindre l'établissement situé près d^é sa jonc- 
tion avec Couçe^ établissement sur lequel j'arrivai le 
cinquième jour, prehiier décembre, de bonne beùre. 

lia, comme sur les établissemens que j'avais visités 
précédemment , je fus parfaitement reçu ; la plus fran- 
che hospitalité me fut offerte, ainsi qu'aux hommes 
que j'avais avec moi; du macouray^ de la craya^fCy quel- 
ques morceaux de poisson et de la cassave nous furent 
aussitôt apportés, et le chef de la famille ndtis engagea 
par signes à nous asseoir et à suivre rexemple qu'il 
nous donna de manger; le repas fini, sur son ordre, 
ses filles apportèrent des grands couis pleins de cachiri^ 
que nous faisions circuler à la ronde après y avoîi^bb; 
car, chez les Indiens, il est de bon ton de ne jaiuàis 
refuser de boire dans la coupe de son voisin, et.ceséi^it 
même lui faire insulte que de lui refuser cette preufvé de 
fraternité. 

J'eus en peu de temps reconnu les lieux; leshaWfans 
de cet établisseirtent, possesseurs de grandes culttfred de 
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manioc, ayant consenti k nie vendre une partie des vi- 
vres sur pied, et m ayant aussi cédé une case poury de^ 
meurer, je me décidai à séjourner sur ce point, en 
attendant que le chef José Antomo , entièrement réla- 
blr de la maladie qu'il avait contractée dans le voyage 
qu'il avait. fait avec moi, pj^it m^ donner les renseigne- 
mens et les guides dont j'avais besoin pour parcourir 
sûrement lea foi^tsivierges qui m entouraient. Ce point 
oènvenabkmeii;! situé près du ooi^fluent d^ Cousue et de 
Rouapitay nie doiHn^it la facilité de> reconnaître sans 
peine les cours die . ces affluens du* hau$ /ari^^e £3 en 
oonséqnifSBce (en attendant que [e pusse faire construire 
abe eâibarcation 4ioi»velle)^ réparer la moins mau- 
vaise de celles dont je pouvais disposer; dès le 10 
décembre je me mettais en routé ayec^ huit jours de vi- 
vres , deu^nègres et un Indieu , poui* m'assurer par moi- 
même des ressources en poison et .gibier sur lesquelles 
je pouvais compter dans ce pay$ que j allais habiter 
pendant quelque temps; au moment du départ jetais 
encoi'e indécis sur la.direction que je $uivrài$,dans cette 
eicursioh; mais arrivé à l'embouchure de Coui^ej toute 
incertitude disparut; la largeur de cet affluent, la bcitité 
de la végétatifèn qui en couvrait les bords, m'eurent 
bientôt déterminé; j'avais provision de bon» hameçons; 
aussi, après l'avoir remonté pendant quelques heures, 
je fis mettre pied à terre^ et préparer tout peur passer 
la nuit; aussi heureux chasseurs que pêcheurs^ nous 
nous remettions en route le lendemain avec bonne pro- 
vision de puiissoh et: de gibier; Tapparence db la rivière 
éca&t des plus favotables; son lit «tait^ large et ses eaux 
étendues eh. belle nape, y couJaient tranquillement et 
sans obstacles ; - dépens trois jours je . la remontais i que 
n'en enoote nemè faisait^ oraindne d.'ôtre aifrétédansma 
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marche, elle était toujours large et profonde; je croyai» 
avoir de la peine (avec le peu de vivres que j*avais èm* 
porté) à la remonter jusqu'à ses dernières eaux , et 
déjà je songeais à revenir, avec des vivres en plus grande 
quantité pour n*être plus arrêté dans ma course, quand 
je vis tout-à-coup s'évanouir mes illusions : la belle ri- 
vière de Couife n'était plus qu'un fort ruisseau embar- 
rassé par des arbres tombés qui en barraient le passage. 
Elle avait subitement disparu, à un détour que je n'avais 
pas aperçu , en se divisant en trois branches. Le sep- 
tième jour au soir je rentrais à l'établissement avec des 
provisions pour un temps assez long et la certitude de 
ne jamais manquer de gibier ou de poisson , dont la 
rivière fourmillait. 

Le Jariy qui se jette dans T Amazone, en face de la ville 
de Gouroupa , est la route la plus fréquentée par les 
Oyampis des deux versans sud et nord de cette partie 
de la Guyane- Centrale, qui ont desTelations avec ceux 
des leurs qui se sont joints à la tribu des Tamocomes , 
qui est établie sur les rivières de Moueourou et Curapo 
natoube : ceux des sources et des divers afBuens de 
V Ojrapok sovûs ^ comme leurs consanguins , depuis forl^ 
peu de temps des montagnes dans lesquelles ces rivière» 
prennent leurs sources, sont unis à ceux du /art par 
des liens de parenté que l'éloignement actuel n'a pas 
encore relâchés; au (Commencement de la saison desi> 
pluies^ lorsque tous les travaux de culture sont terminés^ 
ils vont voir leurs parens ou leurs amis d outre monts.^ 
Par suite de ces relations et de ces habitudes de voyage, 
il est très facile de trouver des guides pour se rendre 
de XOyapoksxxv le Jari^ elméme c'est par suite de cette 
facilité de communication que je m'étais déterminé à 
reconnaître le chemin qui conduit de VOjapok surf-//* 
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"tnazone par cette rivière, espérant que plus tard il me 
«leviendrait beaucoup plus facile d'obtenir de bons 
renseignement pour me diriger sûrement sur le Maroni^ 
que les peuplades du centre désignent sous le nom i^A- 
Tawa. 

Le ao janvier, au moment où je revenais d'une pre- 
mière course sur le Jari , je vis arriver deux Indiens 
expédiés par José Antonio avec des lettres qui avaient 
été envoyées chez lui, ainsi que divers objets que M. le 
gouverneur me faisait parvenir : José Antonio était par- 
faitement rétabli; aussi à cette nouvelle me décidai- 
je aussitôt à prendre le chemin qui me séparait de son 
établissement, afin de pouvoir m'entendre avec lui, et 
d'en tirer et guides et renseignemens; en peu de jours la 
distance qui me séparait de lui fut franchie; et je fus à 
même de m'assurer que tout ce que je venais de recevoir 
de Cayenne était fort convenable ; je regardai dès*lors 
comme assurée la réussite de mon voyage; et quoique 
par suite des rapports faits à cet Indien , il ne voulût pas 
me donner des guides pour me rendre sur le Marom\ 
il me procura autant d'individus qu'il m'en fallait pour 
faire transporter à l'établissement que je venais de 
quitter toutes les marchandises d'échange que je venais 
de recevoir; il consentit lui même à me servir de guide 
et d interprète pour visiterai reconnaître tont le bassin 
du Jari. 

Dès que je fus de retour sur l'établissement , il se 
chargea de faire faire un canot suffisant pour nous con- 
tenir, ainsi que toutes les marchandises : trois nègres 
travaillaient avec lui; et, un mois après notre arrivée, le 
canot avait été mis à l'eau. Pendant ce temps les Indiens 
nos voisins m'avaient préparé une partie de couac , telle 
•que de long- temps je n'avais besoin de m'en occuper. 
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Dans les premiers jours il avrils tous les préparatifis 
terminés, notisnous nemimes en route pour rede&oeer- 
drete /a/v arecrintention de réprendre poiir.le remonter 
Topipako^ un de ses afiluens ouest, espérahjt qi^e par là 
j'atteindrais par un portage beaucoup plus couHixJe 
Maroni ou un de ses aiHuens,.et que de cette manière 
ilme serait possible, en reniplissaiit les desirs^ela SwAété 
de géographie , d'y ajouter la reeonnaissànoe du Jàri idl 
d'un de ses principaux tribufaij'es ; mais je iuft bien 
cniellenieiit déçu de cette espérance que je croyais 
fondée : j avais fait partir devant moi toutes^ oh du 
moins presque toutes ^ les marcliandisesderexpéditioii; 
une personne qui m'avait été adjointe avec ordtMi^ de 
m*attendre sur letabUssenaent du nommé José Ourou^ 
situé à 35 ou 4o lieiies de nous sur le Jari ^ devait 
moi>méme fli*y rendre trois^ jours après; mais lor^qu^ 
j arrivai sur cet établissement, au lieu de trouver lés 
personnes qne j'avais expédiées quelques jours avant 
moi , je trouvai, une lettre par laquelle on m'annonçait 
qu avant la fin du mois , on m'expédierait un canot et 
des guides pour me conduire sur Carapanatoubef Oiàidn 
allait m attendre. 

Je n'avais pas besoin de lire la lettre, car dès que 
j avais vu qu'on ne m'avait pas attendu , j'avais été con- 
▼aincu que j'étais abandonné «t que mon trop de con»- 
fiance m'avait perdu, que dès-lors il était impo&siUe 
de remplir le but de l'expédition. J'attendis toutefoiè'sur 
cet établissement la Ietti% et les guide» qu'on me pro- 
mettait, malgré mon i'itime conviction que cette pro- 
messe ne se réaliserait pas. 

Je fis tout préparer pour retourner sur l'établisse* 
ment du confluent de Coupe et Roaapma^ je &s pré- 
prer des vivres^ j'achetai .trois nomreaux chienSi4e 
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chasse^ autant dansTespérance qu'ils me faciliteraient les 
moyens de m^e procurer du gibier, dont le pays abonde, 
qu^exp^me excellens gardieiïs pour la nuit, décidé que 
j'étsds à faire une tentative pour atteindre avec les trois 
nègres qui me restaient le Maroni ou quelqu'un de ses 
afBujens, je prenais toutes les précautions possibles pour 
aç$in'er la réiissitie de ro^ tentative. 

Lei^f n;i.ai de grand matin je quittai rétablissement 
de Jofie Ourou, non sans avoir observé des hauteuFGi 
circum-fnéridiennes du soleil. Le 6 au soir je revenais 
fppçén^eptç spr ^n établjissement dont je connaissais fprt 
bien les environs , et que je ne croyais plus revoir; 
après nous ^e reposés un jpui^^ je ii^ faire tous les pré- 
paratils. da portage , aiguiser sabres et bâches , nettoyer 
les fjiisils,. prendre et emballer les objets dont je croyais 
a^oir besoin^ Le 8 ^u ^pir tout était iini , riep ne man- 
qtuail; à nos préparatifs ; nos hamacs seuls n étaient pas 
empaquetés : de nouvelles observati,uns circum-méri- 
diieanes furent iaus^ faites dans la joifirBée du 8. , , 

E«ifin, l^ 7 ^U njalin , >cbarçié pi^csque au^nt que les 
•nègres qui m etaiejpt restés fidèle^ , muni de tout ce qui 
pouvait assurer U ré.uasile d^ mon entreprise, tant eu 
mstrumens et ariries xju'ën 4>uti1s; maiis cha/ig^ de fort 
peu dei vivres, je mé .oaijs e^ marche accoimpagné en 
ouille par leâ trois chiens de c^^iifitst^gui me i!e§taiei^t{a^ 
d'eux ayait été pris pftr;wi jaguar en remot^tapt le 
{«ri); je fis continuellement ro« te au N* O dfB [1^ bpiis- 
sole , appuyant autant que possible la roiite au Npr4; 
jetais forcé, pour ne pas dévier de la direction que je 
voulais .sif ivre, de jmai^cher le ipremier, et, dans beau- 
coup d'eiïdroits embarrassés par de$ bn^u&saillea ou 
dès «plantes val^bilefi^., lie m'piivrirun chemin à eoi^s 
de sabré; douvisM'nsiâiiie elle 4^yenaî^ » diffioy^ l|^e 
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nous n'avancions qu avec peine et en faisant les plus 
grands efforts. Quoique la marche ffit combinée de 
manière à nous fatiguer le moins possible, ce n^était 
pas sans un bien vif plaisir que nous voyions arriver 
rheure du repos. 

Le 12 au matin, déjà au milieu de la quatrième mar- 
che , après avoir traversé un bas-fond dans lequel j a- 
vais remarqué beaucoup de pas de pécaris^ dagoutis et 
de cheifreuils^ j'entends tout à coup mes trois chiens 
donner de la voix : la joie et l'espérance me font tré- 
saillir ; déjà je vois en perspective la nourriture de la 
journée et du lendemain largement assurée; car je savais 
être possesseur de bons chiens , et je comptais sur un 
pécari au moins ; je fais aussitôt mettre les paquets à 
terre, j'y laisse deux nègres tandis qu'accompagné du 
chasseur Domingo , et armés l'un et l'autre d'excellens 
fusils doubles, je me précipite à travers les fourrées pour 
arriver le plus tôt possible près de mes chiens qui don- 
naient au ferme. J'arrive et Domingo à mes côtés, mais 
quel n'est pas notre désappointement. Mes chiens avaient 
attaqué un jaguar à qui la maladie avait ôté la force de 
fuir. Sa maigveur était extrême et sa taille énorme; il s'é- 
tait défendu , et le plus hardi , le meilleur de mes chiens, 
à qui.d'un coup de dents il venait de briser la tête , se 
débattait entre ses griffes; furieux de l'attaque dont il 
venait d'être l'objet, ses yeux roulaient de rage dans 
leurs orbites et il était prêt de s'élancer sur les deux 
chiens qui le harcelaient encore lorsque je l'aperçus. 
Je glisse aussi vite des balles dans les fusils , je change 
les amorces afin d'être plus sûr de mon coup, j'ordonne 
à Domingo de faire attention et de ne tirer sur la bête 
que dans le cas où je l'aurais manquée ; mon coup de 
fusil fut des plus justes, je mis deux balles à*la-fois dans 
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la tête du. jaguar qui tomba raide mort sur le corps de 
mon chien« De ce jour jusqu à mon retour sur fOyapok , 
il ne in arriva plus rien qui mérite d'être cité. Je ne rencon- 
trai plus un seul animal dangereux , la vie errante' que 
nous menions était devenue monotone de tranquillité, 
rien ne troublait la paix des solitudes que nous traver- 
sions ; à peine si nous en effrayions les habitans , igno- 
rans du danger qu'il y avait à nous approcher de trop* 
près. 

Le i4, il y avait à peine a 5 minutes que nous avions 
repris notre route, que nous atteignions une belle 
rivière coulant à pleins bords dans un lit large et pro» 
fond. Sa direction générale est N. E., S. O. ; et la trou- 
vant pendant long-temps trop large pour la traverser j 
je suis forcé de la remonter. Enfin, parvenu à un eur 
droit où sa largeur apparente à beaucoup diminué, je 
fais abattre un grand arbre au moyen duquel je por*- 
vîens à la traverser; mais au lieu d'arriver sur la terre 
ferme, je n'arrive que dans un labyrinthe de criques la- 
térales que je suis forcé de traverser, dans l'eau jusqu'à 
la poitrine pendant plus d*une demi -heure, après la- 
quelle nous finissons enfin par atteindre une jolie colline- 
sèche sur laquelle nous prenons un peu de repos ^ pressé 
d'attdndre le but vers lequel tendaient tous mes vœux , 
je ne m'arrêtai pas sur le bord de cette belle rivière 
(leiiipoko), que nous vepions de traverser, malgré la' 
certitude d'une pêche abondante. Tout le reste delà • 
journée, tout le lendemain et ûtie partie de la journée 
du i6, nous traversâmes un grand nombre de marais et 
de cours d'eau. Le» montagnes s'élevaient de plus en 
plus et les pentes en étaient beaucoup plus raides; 
tous les ruisseaux coulaient parallèles ^lvl Jeiûpako 9l\i 
S. O., et déjà je me berçais de Tespoir de réussin*'La 

i6 
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n^ro^ei quoïçf/ifi^ p^M rapidii i f^M pouriunt régulière et 
n^e no|i^ ékoignail pa9 de la ligne, Iff.O. deJa boAi«S[<>lQ. A 
fuidi^le 169 n.Qu$iHiontoii3 pt^ndantpr^d'unelieui^iftiie 
ntôT^gn^ rapide^ au bas de laquelle, un ianneoae nui- 
rais don(le9 abords, soat impraticables, oie^faîl oraiadre 
d être ohUgé de taire un long contour, Tamefoîs, à 
force de peine, dans leou îusquau-dessus delà c^ntuM^ 
et à tout inoniei;i(t accrochés par des ^guilloos, des tiï- 
ges de plantes volubiles, ou piqués par des épines des 
deux palmiers cona^a el moui^ou-rmottrou qui j crois- 
s«^t, nous parvenons enfin, avec den peinea infini^ ,^i^ 
nous frayei; un cbeniin assez direct. L0 lei^J^m» wpioA 
embarrassé, ti^ua laissfiit un passage plu;»; libire^; w>i^ 
i^Qe nouvelle rivière, plus grande que la pjcéoé^eiiA^y 
grossie de plus par les. pluies des; derniers jaur^( fçipi- 
poko ), sui; Ses, b^rds de laqueUe no^s ari^ivion^i i}09i». 
arrête ^e nouveau ^ en même, t^mipsi, i^ne pUM^. di]i¥ivi#jl^ 
nous mettant dans Vimpossibilité d'abaiUremn,a^bvepimir 
traverser la rivièi?e, pou^ noi^ iprouyops pei^c^nt p^è^ 
de trois beure3 expo^^s, f^ans. abri, à^ un^ plui^ i^%-. 
tante qu^i fort heureusemepil a était; pa^ ^pide^ ce |^i\t 
que fort tard quil nou^fi^^t pp$siblje.d^,françbÂi^.ce.^u-. 
vel obstacle., de Tautie^^oté dMqu/dl,î^ troiive l^rç^nt^ 
d'anciens établissemens^indiei^ : à^s^^^ç^^^rsif ^f^ïïQfif, 
couj:epSj des cacaay,ersie% qm^^x^^^t^'^^ a,rbj^.fi;^ij^c^ 
m*indiquaient ppsiûvem^nlt la. p)^CÊ qu avj^it oççi^p^ If 
case des kabijrans» Je p^s^fÇ^ tojLi]^£pii(S)]^apid€^E^n( Sji^i; cet 
emplacement autrefois"» l^t^al^té, et ne m'^rr^f qi;^^ j^; 
le bord d'un }QH.<?ours d'eauj qui arrosi^t hp'^d d^'uïfff, 
belle colline si^we à peu d# dis^npe. (^endanij np^e iT^\ 
jet, ua djÇ.mes cbie^s ayait déco^vçrt u^e tr^s gros^ 
tortue de i^r^e: q^i vint foi^t à. propos pou^ ujous^ ^V^ 
il lairq notre içps^ 
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]usqu au ^4? ^^ roule m \^xermn ne êhaoge&t^ les 
niontagneâ seulement sont plus abruptes^ les.cours 4 eau 
suivent toujoursà^pctt-^près la jnême dbl^on* Ce Jour^ 
ià,Yer9 nndi, xMnis gravissons une. montagne eomnie- 
naqs n'en avions pas encore rencontré^ sa ha^ettp-«d^(i 
beaucoup plus considérable que toutce que iious4ivî<His 
vu jusque-là ; matheureusement mon dcarnief l^aroniètre 
avait été cassé, et il m'est impossible de. la fne&uxec Je 
fais monter ua nègre sur un de$ arbres les plus élev^ 
du sommet afin é^ sravoir si on ne peut pas apepcçiwif 
dans le lointain quelques cours d*eau; mais eurvain^ Je 
monte moi-même^ et de toutes pai^t^ je ne vois à perte 
de vue que les ondulations des colUnes couvertes d'arr 
i>res.> dont le& flews nuaucées de diverses couleur^ p^. 
raissentçà et là au miliei* de t^$ > é^prm^s masses de 
verdure. • r 

Le 25 après avoir marché presqii^ix^i^ia.joiupnée^^m^ 
un pays toujours trèsi coupé, ao.u$ail;teigp»OBSii^ soir^un. 
joli cours d'eau , peu profond, qui coule au uard,. et à peu 
de distance reprend la direction Si •)• 0. Je le çpçsidère 
<co«me un 4xibu]taîreL de. IV/Tiaifp/t^y.el.me impose sur 
.^es bords. Ici, ain&i que «ela nousié.l?ait déjà arrivé, nous 
n'avious. ni gibier ni poidsous. NiOus abfuttona dos^paJU 
ipievs^ coumous do»t les frui^ éobaiii4^ ^t péifà^>4^^ 
l'eau nous fournji^eut uoe émulfiiioa naurrissapte. quî , 
accoQ9pagnée de ({Hfelqùe». ofaony. palmistes y {o^meutt 
notre frugal repa^, '. 

h^ marche .$e .r^tenj^issait beaucoup^, mes bonuue^s 
oommen^ient à se fatiguer, déjà nous, fêtions tous 
blessés, lanourrimreQ'etaitpU^ as^q^s^substanliie^e^et 
les forças diminuai^tpeu*à-pei|» Péjjà j'avais a^ssiété 
fore^ de jeter haches., lii^e , munÙMws et fusils.,, pour 
diminuec^le& chfir|[es.et itepc}!^ la«imc<^pUx# cupide ^ 

i6. 
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ftje Voyais avec peine que bîentât il ftmdrait rftooin- 
moneer et jeter les objets divers dbnt je povrais k k 
rigueiiT me 'piasser; c'était en Tain que je m*étai» jeté 
dans les bots. La bonne volonté et le courage des trois 
nègres qui* nr'avaient accompagnés ne répondait pas 
à 'Rieurs ' forces, 'Vun d'eux tomba gravement malade 
te 28, el le seeond le t^'^ juin; le seul chasseur Dœningo 
i^sislâ, et comme moi , ne fut- pas malade. Il n*y avait 
plus que ^ ni et moi qui puissions faire quelque course 
et aller cherehei^de quoi manger; encore ^»était*ce le 
plus sontent que- des choux palmiers, qu'assaisonnait' 
uti agami; car dans le centre des forèls on netrouve' 
ni ^èefs m aucune des espèces de penelopês qu'on 
trouve sur le bord des rivières. Je ne pus plus, dans 
cette pénible position, songer- à atteindre VdMaroniom, 
quelqu'un de ses* tributaires, il ne me restait qu'un 
seul homme qui pouvait m^'étre utile et c'était trop peu4 
en nie raidissant davantage il était possible que nous 
périssions tous et -moi le dernier. Cette fâcheuse per- 
spective me détermina à revenir sur mes pas. Pourtant, 
ne voulant pas- avec des hommes malades , faire un ti^p 
l6tig trajet, je me» dirigeai plus à l'est, sûr que j*'étais 
queje ne pouvais pas manquer de retomber dans le che- 
min indien qui conduit de VOyapok sur XeJtm. Dès que- 
mes^deux malades furent en état de se remettre en. route, - 
nous repartîmes à petites iournées,^e nous arrêtant snr» 
le bord des rivières que pour y faire des provisions de' 
poisson qui, séché, était dans la route une très grande 
ressource, diversiruits A^ anonacées ViThort^éerties furent' 
aussi plus d'une fois pour nous une utile trouvaille. 

Le 19 et le 20, revenant toujours sur nos pas, nous 
traversons beaucoup de montagnes et un très grand 
nombre de cours d'eau qui vontse jeter^ans Atmer/iim,' 
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au-dèssud de letablissemait sur* leqiidt' nous avions sé- 
journé long-temps. Enfin le 21 versmidi^ nous tombons 
dans les anciennes cultures quôtraverse. le chemin <du 
Jàri^ et peu après nous arrivons sur ce chemin que 
nous n'avions pas vu d^uis six raois< IL n'y avait. plus 
rien à craindre., nous étions de nouveau près ;d établie- 
.semenshabités^nous éttoos -silUis da tncMUYerjdeS;?vîvres 
et unerfcandbe hospitalité. 

Le 22 je continuai à marcheravec tout>^mo« motide, 
inais le 23 au matin je les quittai dans le bon chemin, 
firenant le devant., j>us bientôt franchi les cinq lie^ies 
que j*avaisà &ire,et fus ou nepieut pas mieux reçu par les 
bons habitans de:l établissement, qui sempresserent.de 
m apporter- tout cedontje ppuvais avoir besoiif. Comme 
j'^avais encore suffisamment de quoi reconnaiti'e Vhos- 
pitalité. qui m'était offerte, je séjournai sur ce. point jus- 
jqu'à ce que mes deux malades fussent ];>iien rétablis 9 et 
ne me remis en marche pour regagner rétablissement 
de José Antonio , qu'à la fin de juillet. •,., 

Les canots que j'y avais laissés étaient enûèp^emci^nt 
pourris, il fallut en faire un neuf. Enfin, le 27 aoât je 
quittai José , dont je n'avais eu qu'a^meJo^er, je red^- 
cendis rapidement XOyapok^waXei bas-iduquel'|e'f|is 
assez, heureux pour trouver uncgoélette qui partalL;de 
suite pourCayenoe^ le. 7 septembre i833,au. soir- je 
perdais de vue cette rivière., et Je lendemain 8 je 4ébmr- 
quais après une absence de i5 mois et Ji jours^ 

Tout le pays que, pendant ce temps ,^.j|ai visité^ est 
assez.accidenté, mais fort peu .élevé ;,les.$uites des col- 
lines que l'on. y, rencontre,. ne dépassfsnt pas, dans la 
partie que j'ai parcourue,. 600 mètres .d'^lé«ation. 
Toutes les roches qui le& constituent dans le çen^iif ;de 
la Guyane sont toiues^à nu et appartienne»]; {ui^ fKIEe- 
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renies espèces cfe roches feldspathiques;. tes fentes cpe 
Von j remarque en grand nombre sont toutes contenir 
poraines de la première coulée ou du premier sou)èTe>- 
ment qui a donné le relief au pays, et ont été remplies 
postérieurement par des coulées de basalte noir > eu de 
feldspath roâe ou autres , mais toujours de nature di£- 
fiérente de la matise dans laquelle isA^s se «èottipent-f 
dans quelques endroits ces -filonS) pbis ii>odemea et 
seulement de quelques pouces y feraient un Tërkible 
roseau par leur eroisetnent ; daiis- d'autties, ait coi^ 
traire, ils- ont jusqu'à deux mètres de largeur , et for»- 
mentd'es lignes contiïtues d'une assez grande longuew, 
mais Sans direction fite^ je n'<ai pas aperçu ^ malgré 
tôutes' les recherches que j^ai faites à cet égard, Ik 
moindre trace de dépôt caldairè, soit ancien , Soit ittd- 
demé; on ne 'reneo^tre' qtte àtit* la côté des terrains dfe 
dépôts et d'alltrvions, et encore sônt'^ils rnodernes : les 
plus anciens sont des roches ferrugineuses, corfnues 
dans la colonie soùs le nom de raahes k ràpèts , qui ré- 
po^nt sur les gneiss ou les t!?yenîtes , etc. 
: Ne pouvant^ malgré le plus vif désir et tous mes ef- 
forts, atteindre, dans ce preinier voyagé , les sources 
du Matvfti^ je me suis attaché à feire bien connaître la 
partie que je parcourais, et à faire des observations et 
des relèvemensau moyen desquels il fi!Lt possible de dé- 
terminer les latitudes , les longitudes-, et de faire un bon 
tracé graphique des courê du Haui^Oyapoky du Ha^* 
Jari^ ainsi que du pays intermédiaire entre les portions 
navigables de leurs cours; convaincu que quelques 
points bien déterminés sont plus convenables quVn 
grand nombre qui seraient inexacts, j'ai profité sur 
quatre points difFérensdes courts embellis que me Iak- 
sait la saison des pluies pour faire des observations de 



Uauteurs^ ëii &bl6ii: Tdutei dtifc ëté pfis^ iH|>rè8 midi,, 
car, ihalgrë \e ieèrcle dont J'éfâfiè ttiUfiiv le» hautettt^du 
5^eii ëtmnt tbujoirn à c^tte heure dé in jcHirnée tuo^ 
landes pdtir itoe p^ertnettre diflèii mésùrm*: 

Les hatibti)i indi^iltie» iat4»br: i]9it|U)Blié(s j*^ ^û dè^ té- 
iàtibtiSr iHnidarit ittOti Voyage, ^ônt ^éu bombr^Usêà )en 
iliditidué) et plMèque toutes, li^s débris dé ftïitfônl^ ^tk- 

i^otnc; tèùT taille ntcryémie tue dé}>âfssë |>âi( quatre pi^ds 
Kùi4 à dix pboees ; et ^ipàrfoisfâti Vu quelques itidrvtdûs 
d^tttie Utile d*EUMpéeits^ ils sont fort rares. 

Des Pfriâie» y des Murti^aniêS et^tielques Aronafgiièt^^ 
>tbtis; ku tibhibhé de quelques eenitEliues', habitent tdute 
là {>àttiè de r07Yty^'(itiférieure à sa Jôhctibh avee le 
CàVnôpi; parmi éU^eii^tebt quelqn'eâ femiHes NôrèigUèi^ 
Bm^dàyémèify Gàéihis^ GàHpàh^i ïâhdh que tes bàtS- 
tiitis de làlmriëi^è Ôiieàsh éfeide ses deujt àffluetis GûU- 
iïpi et R&kàvvfà sbM habiter par les i*eèteâ des tlàticitis 
^ISèoûry et TdàïùhJèè; tous oéS^^ItidièrfS qui âvéi^îrtétf t 
h!» étàbUésettiens eUï^t^ens^ bht fait ee que ibn« tî^ti^ 
jours les peuplades qui viennent effleurer là ciVili^tiôti: 
iU dtit priilt iibs vibes \ i^fis è'étre appropriés uÀe seule 
de në^ qualité, eé il»; otit p^rdu tine pdrtie de^' letlH: 
iljl diit^^s l-hàbitÂde de èt^ehivkr et dé niéntir,^ pbur 
dii tàfià oti ledi- ftit faire ee que Fdtl Vëtit; s^ils dette 
Hqilèttr il iiif a pdttkf dé pàl*li à eh tirer; ils sotit ti^ 
fà^tësélénky ëft ti'éiit èbéVént para kisisi de thâtiibë ^bist 
^Wë\ àdùvehi, |lat slâle de lëàr parèàsë ^ i)à sont foreés 
dé in^^èr èèlui qùî tt^si pàà elicbre es ffiatûritë: 

' Uà ^itiè de rO^â^ek Èxipénénfë ^ m^b^i èàf éil'- 
tiè^ëiiièiit habitué p^i* dëé (T^vt^V, dbWt ra^pëfrtidJi 
siiï léë obtins d'eau Hé daté que dé i8i6 dti rSt;. Ante- 
iHëëi^iiièléft à tieikè ë{>oqùë ïb èi ^MtsHétf t fès i^yâitèM, 
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ainsi qu« celles du /an. Les Coussansetles Tamocomes, 
qui ne sont autre» que des tribus de cette nation , dont le 
langage, à quelques loc^utions près, est le même, ha- 
bitent aujourd'hui, les premiers^les bassins supérieurs de 
\jdrmvcui et de Mapari; les secouds , le conts de Cara- 
panatoube et de Moucourou, affluens du Jw'î; et ce 
nest qu'en stiiyant ce dernier cours d-^auqu'uile petite 
portion des Ojampis s- est réunie dMH.Tamoçomesi leur 
taille est aussi petite que celle des tribus indiennes du 
bas Ojrapok ^ leurs membres sont eu général. bien iaitff; 
ils sont très robustes; mais leurs femmes, presque Qoi^- 
stituées comme des Laponnes sans foiHnes et saii& tour- 
nure, sont de véritables préservatifs contre le.péché : du 
reste, actifs et laborieux , on les voit raretneiit à pe rien 
faire; ils possèdent toujours beaucoup plus de racines 
alimentaires qu'il ne leur en faut pour leur consomma- 
tion; leurs femmes emploient à filer du coton oti à. tisser 
des hamacs fort bien ouvragés, tous les momeos qui 
ne sont point consacrés aux soins du ménage, et les 
hommes, assis à côté d'elles, fabriquent des bancs, des 
arcs et des flèches. 

Les Ëmerillons longs et fluets , plus arriérés sous ie 
rapport de l'industrie sociale que les autres Indiens, 
habitent les rivages àix Camopi et de ses affluens; à 
peine s'ils cultivent les racines alimentaires, j<dant les 
Oyampls ont de si grandes quantités, ils n'en ont pas 
suffisamment pour vivre; la chasse est leur seule occu- 
pation; les agamis , les singes ^ les jaguars ^ les tapirs et 
les pecqris , etc., et en général tous les oiseaux et tous 
les mammifères servent à leur nourriture, tandis qu'ils 
touchent à peine au poisson dont toutes leurs rivières 
abondent ; ils n'ont ppur se coucher que des hamacs 
grossiers en lanières de peau d'arbre , au lieu des hamacs 
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chauds des OyanipU; les traits de leur figure, malgré 
leur apparence de maigreur, sont assez jolis, et leurs 
femmes proportionnellement plus petites qu'eux , sont 
mieux faites que les autres Indiennes du bassin de 

rOyapok. 

• ' . • " ■> - 

VOGÂBULAIRB. 



. . • 


Noms Oyampis, 


. . 1 


tête 


Eacang. 


Garçon (petit, 


/ 


Front 


Eronwapé. 


• grand) '■ 


Y6âira,coiinett- 


Nez 


Inci. 


« 


mikirey. 


Jones 


Eroba , eraya. 


Frère 


Er6i. 


Bonche 


Ecourou, âcou. 


Sœur 


Niania. 


Oreilles 


Namijinami. 


FiUe 


Nimeni. 


Yeux 


Erêa. 


Oncle 


Pâi. 


Menton 


Erediba. . 


Tante 


Pipi. 


I.Angue 


Cincon. 


Cousin 


Taïro. 


Denu 


Erâi. 


Cousine 


Cacagne. 


Chey^x 


Apira. 


Arc 


Paira. 


Barbe 


Eacouara , ea- 


Flèche 


Ourapara. 


• 


couawa. 


Casse^éte 


Cawarapa. 


Sonrcils 


Eropoukaraba. 


Jarre. 


Macoua. . 


Col 


Couroukawa. 


Chapeau 


Camereroa,c|ia- 


-Kpanle 


Eribapoui. 


i 


pore. V ', •. 


BrM 


Eriba. 


Pilon 


Eimoura. 


Main 


Epapoui. 


Canari 


Touroua mia^ 


Doigts . 


Epoua. 


• I 


»»g- 


Phalanges 


Epouakang. 


Assiette' 


Parapi. 


Ongles 


Epampé.' 


Fusil 


Mokawa..- 


Poiu>ine 


Epocià. . 


Poudre^ 


Couroupara. 


Seins 


Assonssous. 


Plomb dechasse Piratomîri^ 


Dos 


Eapé. 


Balles 


Pirato wassou. 


Ventre 


Eroué. 


Miroir 


Worawji^ tmr- 


Nombril 


Epouroua, - 


',' • ' • 


wa. 


Cuisses (dessus 


r "• 


Couteau 


Kicet. 


dessous) 


Evakoua, eràpo. 


Sabre. . 


Sabre. :' 


Genoux 


Enépouisfame , 


Hache 


You, wiwi. . . 


. 


énén^pouaog. 


Aiguille 


Cacoussa. - i 


Jambes- 


Eretoiimakang. 


Hamac 


Tya, tïà. 


Mollets< 


Eretouma. 


Calimbé 


Camisa. 


€3M5¥iUe (mal- 


■ .• - 


Juppé 


Temonkouron. 


léole) 


Epéréna. 


Chemise 


Tilou. ; 


Pied 


Epouconpé. 


Culotte 


Sirôa, chirolles. 


Doigts du pied 


Epoûîa. 


Oui 


Thô. 


Talon 


Epouita. . 


Rassades • 


Mohira.- 


Homme 


Yo, teco. 


Hameçons 


Pina. 


Femme 


Nimène. 


Bois : 


Eivnrapoko. 


Enfant 


Yawira. 


Feu .: ^. : 


Tata. 
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Ghâil>dn 

Côoac 

Cauaye 

Ignames 

Faute 

Papaye 

Bananes 

Quine à sucre 

Manioc 

Pistaches 

Piment 

Miel 

t orded'Mtv 

Pitre 

Abatis 

Case 

Chemin 

Arbre 

Canot 

Bois à bràkâr. 

Fou 

Sot 

Pagaie 
Sable. 
É|Âiie 
Criq^ue 

Soleil 
Lune 
Étoiles 
Vieux 

Camarade. 

GîtrouiUe 

Gros 

Cong 

Maigre 

Étroit 

Haut 

Bas 

Marais 

Montagne 

Roche 

Rivière 

Petit 

Mortier 

Banc 

Pagarà (petit id) 



Taiarapoing. 


€:)inrettlrrè<à pas- 


». . 


ser le manioc) 


Tapici. 


Hbùni. 


t^Urîne 


Yàpé^^An. 


Mt^on 


Pluie 


AmantM» 


Cara. 


Vent 


Wetou. 


fctîgr. 


fiotk 


ïéàibL 


Mahou. 


Mauvais 


Nicatbaje; 


Bacowe. 


Demain^ 


Coyé, côvL 


Acikarou. 


Ulét 


Coué. 


Manihoe. 


Plume 


Ipepo. 


Mondowi. 


Aile 


Ipepokangi 


Ikeing. 


Beo 


Icic, indc. 


JBSra. 


Patte de chien 


Yawarapo. 


Ourapama^ 


Rasoir 


Nawaye. 


Courawa. 


Nid 


Wira, 


Ecco. 


Osi îd. de poîsf 




Oka. 


son 


Canguara^ piirâ? 


Pé. 


• 


cauguari. 


Iwira. 


Bambou 


Courmouri. 


Igara. 


Tafia 


Cawaitatai para* 


Ë'bouraj 




téni. 


Yawette. 


Travail 


Mocico* 


Necacoye , bô- 


Bien 


Naycoyei 


cacoye. 


Fièvre 


Carayeu, earër- 


Epoueoitai 




you. 


'Issing. 


Bàkask. 


Epouitoii; 


Gniou; 


Pipe 


Peïpo. 


Xaca, yarapé, 


Tabac 


Petemma, bm- 


tacarerew. 




courey, peteifei* 


Cayaré. 




mora. 


Yâé. 


Courir 


Eniane. 


Yâé'tata^ 


Content 


Elroucoir. 


Tamou, tàiziy 


Colère 


Aymouroume» 


tamouchi. 


Tantôt^plustard 


Courmou. 


Sémou^ iya^até- 


Nègre 


Mecrou, necroiL 


wawa. 


Noir 


Epïou. 


Acikayà. 


Vert 


Saheuk. 


Tourou 

L _ 


Rouge 


Pirang; 


Ipokamm. 


Blanc 


Sing^ 


Ocining. 


Sale 


Okïa. 


Ekôi. 


Donnip 


Okette^ 


Ipoko. 


Beaucoup 


Yathew. 


lapoua. 


Tuer 


Eyouka^ 


Ipawa. 


Mourir 


Omanoii. 


Iwitira. 


Paresseux 


Niawari , ynu^ 


Tacouron. 




wane. 


Euyée, ihyée; 


Poltron 


Okiyé. 


Missig. 


Hardi 


Nokiyëye. 


Eiuaca^ ëinoué. 


Habile 


Omounian. ■ 


Apooa. 


Ivrogne 


Wawéporc; 


Carourou ( yà- 


Querelleur 


Nérécassi. 


mateuk). 


Aimer 


Eraréou. 
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Haïr 

Malade 

ChaMsor 

Pécheur 

Sel 

Huile 

Las 

I4ti(res- . 

Fayoris 



(> 



MooflAçli^ 
PoU 
Qoeae 
ImbéciUe .., 
Sali^ot'. 
Matin, . 
Midi 
(k>toiiiiiefc . 

« 
Coton 
Rocoyer 
Rocon 
Soif 

Famer 

Piqueir 

Flé^f^ 

Râper 

Boaillir 

Plomer 



'. .' 



Hac^s 



.i.» 



NaorewL 
Ikaraw. 
Oyouka, ipo- 

rang. 
Okouwa.. 
Saot»^ corey « 
Yandé, yiandii 
Eraoupajtei 
Irémé^ 
£ratoubàpé-pi- 

raba., .-.. 
Nemera^t.', 
Haba, hava^ 

Nokouwaye^ 
Ëponinô. 
Oyéiwé. ,; 
Avicateu... 
AwaBM>iiiaiÛ3ii^^ 

ira. 
Amoniank . 
Roucourawa. • 
Roucou. 
Jlilvalfv 
Eyemîyon4 : 
ËD^ououkb '.. -. I 

EùSfokt .: 

Ejewa , c^inronA 
Eàpika, ekiiik. 
Emonmoye. 
Ei^nite* 
Ëâwat . 



Faim. 

Donner- 

Prendre 

Couper 

Laver 

Casser 

Défier . 

Parier 

Pleuvoir 

Montrer 

Regarder : 

Écorcber . 

Pendre 

Aecrochtr 

Mû^ 

Apporter 

D«v.oir j 

Cuire 



I .'. 



ayer 

Nager 

Haler 

Tirer . . 

Ramasser 

Gronder 

Allnmer 

Moucher 

Pouvoir 

Filer 

Coudre 

Feodre . 

Bâche (palmie^) 



' '^i'.'ï^ 



Amouaenr. 

Heme heng» 

Ekik , eikiv 

Aconssi. 

Ecoutovg. 

Ëôukai 

Namé , niaÉié. 

ËinônmeMu 

Amanout» okite. 

Onpia mou-eoL 

Emaëa. 

Epirok.. 

Moyassikow 

Evonkoiiate. 

Ipirang, 

Ëroute. 

Napofamei 

Oyipj)e ^ oyottp» 

pe. 
Ëpouicoui. 
Eyayou. 
Ëmotingw . 
Eïlik, èitik.. 
Eoupite. . 
Yawon. 
Amoini. 
Eoutim. 
Ëïnoung. 
Epowane. 
Emoupouponk. 
Yeoka,, eok^y 
Mirici, miriti. 



Marage ' 
Goujouvî 

Againi 

Tinamoit gros 
Tinamou petit 
Cotinga ponceau 
Cordon bleu 

Pacapacar . 

Ouette 

Coqdejroehe 

CoUhrî 

Ramie^ 

Poisson 



Noms d animaux. 
Aimara 

Jaguar 



Mountjt^u, n^ui- 

ton.. 
Maràye ^ \\ 
Coujoi^vi^, c^ii- 

youvi. ■ "^ 
Akami, iâkàmî. 
Inamon. 
Soui. 

EMoUka» . 
Wanamiwara. 

onuaméi 
PacapaeasoBà. 
Arawira. 
Peôung» 
Pérépéréwara. 
Picaôu. 
Pira. ; . . 



Tapir 

Pécari . , .^ 
Caricacou (petit 
chevreuil) 

-iteâhlf- ..V..''-. 

Paca 

Agouti . .•>- . 
Acouchi -: ' 
Cabiaié. ;. 
Coqi({Mal») -: 
Tortue.; i-' 
Chien >..:.:■. . 



Tarouéroiii ta- 

louerou. 
Yawara, caîcou- 

cm. 
Tapura. 
Taj^itou . 

Cariacbu. 
Ëoù, eassouy 

eoûassou. 
Paca. 

Acouchi^ aeonél. 
Acouchi«waye. 
Capivoira. 
Massakarav 
Yaoussi, y«wi. 
Yawar. 
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Rat 
Souris 
Papillou 
Cassîde (petit co- 

léoptère) 
Bourdon 
Cochon 
Serpent (yéni- 

menx) 
Singe rouge 
Coiata 
Sapajou 
Cayman 



Anouyaou» 

Anouya. 

Panama^ 

Nïabi. 

Manana. 

Tayaousing. 

Yararaga^ 

Akikeuyftkikew. 

Coïàttu 

Cahi. 

Yakayé. 



LâBard(monitor) Ikinvaron. 



Iguane 

Harpie 

Vautour brun 

Perdrix 

Boa 

Chat tigre 

Plongeon 

Unan, Ahi 

Canard 

Sarcelle 

Bœuf 

Tatou 

Œuf 



Wayamaka^ 
Wiraôa. 
OuroawoQ^n^im. 
Oulou. 
Mohiou.. 
Maracaya-pour 
cou. 
Tarara. 
Ahicaye,ahi. 
Arapotto. 
Cawiriri. 
TapirouMon^ 
Capachi. 
Oupîa. 



Chique 

Cauvale 

Tiqiie 

Crapaud 

Grenouille 

Serpent liane 

Puce 

Mouchée 

Maringouins 

Pompiles 
Abeittee 
Guèpet 
Elaters hmii- 

nenx* 
Fourmi» 
Taons 
Mutiles 
Hirondelle 
Perruche 
Perroquet 
Ara 
Pou 
Autre petit tina- 

mou 
Chauve-souris 
Engoulerent 
Loutre 



Tounne.- 
Kérâû 

Yathéoaglwr'' 
Youwaye. 
Coûta. 
Mocinîng. 
Touny. 
Meron* 

Nacioung'^M-; 
ciou. 
Moutouk. 
EorMroawft. 
Caba , caya*. 

Monang. 

Taracua.' - 

Maganga.' 

Taoya. 

Ourasînget 

Perici. 

Courey. 

Arara» ' 

Kiwa. 

Mouconcaf^rfc 
Amira. 
Wakirawa»': 
Yawakakghîifr - 



Noms de qttelques étoiles ou groupes d^ étoiles chez les 

Palicours., 



Le soleil Tamoyé. 

La lune Caîri. 

Les trois rois Mahori. 
La croix du Sud Teyébon. 
a et ^ du cen- 
taure Tekempen, 
La grande ourse Tepessiri. 



L'épi 

Là poulinièlre 
Aldebaram 
Antares 
Lés petites' 
étoiles 



Noms et phrases Palicours* 



Case 

Homme 

Femme 

Enfant 

Garçon 

Canot 

Poisson 

Pagaie 



Paîtipin. 


Couac 


Waïri. 


Cassaye 


Tan an 


Bœuf 


Cabcandia. 


Maques 


Makibmani. 


Beaucoup 


Monho. 


Coq 


Aima. 


Coui 


Poulaite. 


Eau 



Ouroukama. 
Coussoupoù. 
Awaori. 
Acourré. 

Orapyoubouye. 



Couac. 

OnUté; 

Paca 

Aneyou. 

Banékéoekw 

Takarak. 

Tomaur. - 

Oui. 



I I > 
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JeiéroM ' 

Qa*e8t*ee que 

Bonjour 

Bob 

Je veux aller à 

tua case 
Beaucoup de 

poisson 

J[*ai beaucoup 
ide tafia 

Tiens ton «oui 
Donne -moi de 

Teau 
J'ai soif 
Mettes là«haut 



Ktfta. 
Marné. 
Aïténé. 
Kébeiné. . 

Pinhouet pin. 

Baneken aima 
Ai. 

Bànéké polata- 
^în nomoné. 
Aponi tomanr. 

Enonta oni. 
Arabouin. 
Ikené nota. 



J'ai du efaagrin Bononka dini. 

Je yeux aller Que pikeié. 

Je suis content 
de ma femme Bambetkiou. 

ronkakia. 

Je Teux te don- 
ner des rassa- 

des Enepa karbi- ' 

tate. 

Uestgâté BaboMé. 

Je ne veux pas 
manger Ana eskél' 

Je ne suis pas 
content de ma 

femme Kanbetek non* 

kaka onaga. 

As^u du chagrin? Maba pika dini. 



170TICE SUR LES LESGUIS , 



Par M. FoKTAiriBa. 



Je venais de suivre les bords de la mer Caspienne 
depuis Derbent jusqali Bakou , et je devais retourner à 
Tiflis. Deux routes pouvaient me conduire à celte ville; 
Tune est tracée dans la vallée baignée par la Koura, et 
Tautre, laissant ce fleuve sur la gauche, traverse le 
pays desLesguis et ensuite la province deCaket. La pre- 
mière né présente que de légers accidens de terrain : 
elle conduit sur une plaine inculte^ dont les montagnes 
sont assez éloignées; la seconde, au contraire, oblige 
les voyageurs à parcourir de^ contrées aussi belles qu'au- 
cun pays de l'Europe. }e connaissais déjà le chemin qui 
suit la Koura , ainsi je n'hésitai pas à prendre celui qui 
conduit chez les Lesguis. 

D'autres voyageurs ont déjà décrit le pays qui sépare 
Bakou de Schumaki, ancienne capitale du Chirvan; 
je n*aurai donc pas à m'en occuper. Schumaki est 
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bâtie sur le penchant d*uQe colline, an sommet de la* 
quelle se trouve la maison du commandant, atiQenM. 
demeure du Khan de Ghirvan, qui, peu d'années avant, 
s'était enfui en Perse. Sur une belle tern^sse^ d*ou Vqu 
domine tout le pays, on plaçait encore sa tente, qui, 
divisée en plusieurs compartimens , couverte de tapis 
et de coussins , me servit 4e domicile. Ia ville est peu 
'Considéral>le et n'est guère habitée que par des maho- 
métans ; elle a un bazar e]( ne diffère nullement des <âtjéi 
persaniies. On n'y compte que deux^cents maisons.. Ten 
p^i^rtis poMr Nouik^a» capiurfe de la praviace de Gheki; 
malheureusement il n'y a pas de postes de Cosaques 
organisés sur cette route^ de telle façon qu'il faut re- 
courir aux Ketkodaç; , ou maires des villages, qui met* 
tent des chevaux en réquisition , et font ainsi passer les 
voyageurs de commune en conunune. Ce transport est 
opéré sur Tordre du cominai¥lant| et^réçienteun avan- 
tage qui n'est |Kas toi^our^ à dédaigner, <;eluî 4*«$tre 
gratuit. 11 est impossible de faire rien accepte? à ^es 
montagnards;, soit pour le loyer des chevaux , soit pour 
la nourriture et les rafraichissemeos qu'ils s'en^pressent 
d'offrir» Pu^ reste, la nature les poijirvoit abondaoomient 
4e toutes sprtes diç producuons; partout on voit des 
forêts de mûriers ,. des fruits de toutes, espèces ,. p^rapi 
les€|uels les nxelons se font remarquer pa^l^eur grpss^^uq 
si l'on traverse des bois,^ on est étonné de. la yigixeur 
<le la végétation. Bien que les rizières soient nombreuses^ 
^ue la manière de cultiver le mûrier que l'on plante en 
petits bosquets souventarrosés, doivent faire supposer 
4des maladies endémiques , les habitant paraissent jouir 
d'une santé vigovreuse, et ne semblent pas tourmentés 
par les fièvres qui désolent une grande partie des pro- 
vinces du Caucase. Leurs habitations sont en bois ou en 
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osiçF^ in^is élevées et sps^cieusçs ; ordinairement on les 
entoure d'un verger^ elles se composent le plus souvent 
«de la nviison des hommes, du liareni ou ^ppar|ei;ne^t 
<les femmes , et enfin d'une autre maison destinée à, 1 e- 
duc^don des vers à spie. i^ouif se rendre de Schum^ki 
àNoulLa^on n'i^ à traverser qu'un ran^eau pei^ élevé 
du Caucase, puis on se trouve au piçd ^e la c^^n.ç prin- 
cipale que rpn suit en remontant \iP,() large vallée: lors- 
q,u*ou avance vers Nouka , la vallée se resserre ^t se 
-trouve engagée dans les montagnes; aussi le nombre des 
villages, la richesse du pays diminuent prpg^essiyem^ept. 
Il n'y a pas dans ce trajet de cours d'eau digne d être 
cité , ni^is des torrens , qui , ^ d^ certaiç^çs époques ,^ se 
précipitant des so];nmets neigeux du Caucase, fei^tilisan^ 
et ravageant aUeri;iativement les canip^gnes. L^ civilisa- 
tion pcM avancée de ces pays, l'état continuel de. guerre 
^da,)i^s lequel vivent les habitans ^ ne permettent p^s \e^ 
construction de ponts, de ^elle m^niçre qu'il faut tra- 
irçrser à gué les cours d'eau; quelquefois les comiçuni- 
çadons sont interronipues» Souvent aussi les çhevai^. 
posant uj)k pied mal assuré sur d'éi[iprme^ rophers,, ^oni^ 
avçc leurs cavaliers entraînés, par les tpj^rens. Quai),^ 
^U3Ç paysans liçsguis ,, ils i|ie ip^ifçh^içnt qu aj^n^és d'unç 
longue Iprançhe d'arl^];e ; tantôt il;^ Tçiipploient pour 
Spnder le terrain ; tai^tp^ ils, s'appuient dessus poi^^r s'é.- 
l^cer d*un roc sur un autre : ainsi. il;s, traversent Içs 
cp.\irs d'eau, quelle que soit leur rapidité., etdanjs.1;,outes 
les sdi;spns.. 

Npi^a n,'appaTtenai.t, psys à l'en^pjiije p)9rsa^ , mab soii 
chçf pi;^ kba^ reconnaissait Iç schah pour spn syzerain ; 
Il était d ailleurs à-peu-près indépendant et héréditaire. 
Les Russes s'étaient ^o^parés d/e cçtte ville sans, raison 
fort légitUnç; n^^is les, desoçndan;f|.4^s an.ciçns princes 
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-vivaient dans lès environs et étaient assez considérés. 
Cette Tille est grande, remarquable par ses jardins et 
par ses nombreuses fontaines; un torrent la traverse 
et sert à des tanneries. Le palais des khans est in* 
contestablement lé plus beau monument, et peut-être 
le seul qtie les Russes possèdent de Tancienne archi- 
tecture persanne : c'est une forteresse tout-à-fait asia- 
tique , dans laquelle résident le colonel-gouverneur et 
les principaux officiers; comme d'usage, elle est placée 
dans la partie la plus élevée de la ville et sur un plateau. 
On y entre par une grande porte, et l'on se trouve dans 
la cour] en face on voit le divan , c'est-à-dire le lieu ou 
lé khan recevait et rendait la justice ; à droite et à gau- 
che sont une foule de constructions destinées aux 
écuries et aux domestiques; sur le derrière se trouvent 
les anciens appartemens du harem , où l'on me logea. 
Les chambres que j'occupaiis étaient fort agréables; de- 
vant les fenêtres se trouvaient des jardins couverts de 
rosiers en fleurs et de réservoirs d'èau; les murs étaient 
ornés de peintures , incrustés de dorures et couverts 
de fragmens de glaces. La grande salle du Divan ren- 
fermait des tableaux persans, et tout autour se trou- 
vaient représentés les hauts faits des armées persannes 
dans les guerres des Nadir-Schah contre les Turcs et les 
Russes. Suivant lusage, la perspective et le dessin n'y 
étaient guère respectés ; mais le coloris et la fidélité 
des costumes les rendaient fort remarquables. Il n'est 
pas une peuplade de l'Asie mahométane , depuis Tln- 
dus jusqu'aux molitagnes du Gausase, depuis Gonstan- 
tinople jusqu'à la mer Rouge, qui ne s'y trouvât re- 
présentée. 

L'administration du pays appartenait au chef militaire 
qui était aidé par un maître de police mahométan ; comme 
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le gouverneur ne savait pas un mot delà langue tartare, 
«t que le maître de police n'était pas plus habile que 
lui en russe, on ne s'étonnait pas que la bonne harmo- 
«ie régnât entre eux. J'avais été précédé dans cette yilîe 
par une recommandation du général Willenjinoff, gou- 
verneurmilitaire du Caucase; aussi n'eus-je qu'à me louer 
•de l'accueil que je reçus. Comme je desirais parcourir 
les environs , le colonel chargea le maître de police de 
m'en fournir les moyens; ce dernier comprit mal et 
crut qu'il s'agissait d'une lutte entre un Tartare du 
pays et un Mingrelien , que la population chrétienne 
avait fait venir à grands frais pour soutenir un pari. 
Il se hâta de faire les préparatifs convenables , et, au lieu 
de monter à cheval , nous nous rendîmes sur la terrasse 
du château on s'étaient rassemblés les spectateurs. On 
fit d'abord combattre deux coqs, puis deux béliers: 
mais les acteurs principaux ne purent s'entendre sur 
les formes du combat; le Tartare était revêtu de son cos- 
tume, c'est-à-dire couvert d'un caleçon de peau serré à la 
ceinture, nu et les membres huilés pour que son anta- 
goniste ne pût le saisir. Il tenait une massue dans chaque 
main et les faisait tourner sur sa tête pour donner de 
la flexibilité à ses muscles. Le Mingrelien prétendait, au 
contraire, combattre vêtu comme d'habitude; il voulait, 
disait-il , pouvoir librement saisir son adversaire ; et , peu 
satisfait du jeu habituel qui consiste à le placer sur le 
dos, il aspirait à le frapper et même à lui rompre les os, 
s'il était possible. Un exercice auquel il se livrait le 
maintenait sans doute dans ces dispositions hostiles. 
Il avait apporté une outre de vin et un grand verre; 
pour quelque monnaie il remplissait son verre, ouvrait 
une bouche énorme, et y jetait la liqueur, qu'il englou- 
tissait d'un coup sans en répanclre une goutte. Pendant 

17 
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qu'on négociiiit et au grand scandale des MahométanS) 
il vida son outre, qui ne contenait pasmoinsde dix bou- 
teilles , puis il se retira triomphant die ce qu on n'osait 
le combattre, et ne paraissant nullement incommodéw 
Sa place fut prise par d*autres lutteurs, qui, sous la pré* 
sidence d'un mollah, se livrèrent à leurs exercices. ïje 
mollah prenait les antagonistes par la main , leur faisait 
promettre de lutter d'après les règles, de ne point sç 
frapper, de n'avoir aucun ressentiment de la défaite; 
il invoquait le nom de Dieu et du prophète poiir cha- 
cune de ces promesses, puis il les laissait libres de corn* 
mencer. Il est impossible de voir ces jeux de la lutte 
sans reconnaître l'exactitude des descriptions quç nou^ 
en ont laissées les auteurs grecs et latins. 

Quand cette cérémonie fut terminée, le gouverneur 
fit enfin comprendre au chef de police qu'il devait me 
faire parcourir les environs; pour se rendre plus intel- 
ligible sans doute, il le menaça de quelques coups de 
bâton; mais ce n'en valait guère la peine, car je ne vis 
que quelques jardins et les collines circonvoisines.il n'y 
avait qu'une chose remarquable dans le pays, le sérail 
dont j'ai parlé. 

La province deNouka ne paie rien en argent au gou* 
vi rnement russe; on se contente d^ prélever en nature 
une contribution sur la soie ; celte soie transportée à 
Tiflis, ainsi que celles du Chirvan , est ensuite mise aux 
enchères et vendue pour l'état. La justice est rendue par 
le commandant aussi bien que le peut un juge qui ne 
comprend pas ce qu'on lui dit. Je dois rapport^^r cepen- 
dant que l'obligation de rendre des arrêts était fort 
pénible au chef que je rencontrai, et que, plus scrupu- 
leux que d'usage, il sollicitait un changement de résidence. 
On ne peut appeler Schoumaki et Nouka des villes 
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4e Lesg^uis, bien que les pays environnans soient habités 
par des Mahométans qui parlent le tartare, et dont plu^ 
sieMrs professent le rite des Sunnis. Ce sont plutôt des 
cités persannes , tandis que les véritables Lesguis sont 
<)ans les montagnes et plus au nord; j'allais passer sur 
leur territoire et chez un de leurs chefs nommé Elinskj- 
Sultan. Comme le trajet n est pas facile et que l'on 
court risque d'être attaqué par des montagnards, 
^n me donna une forte escorte pour la route; le fils du 
maître de police fut même chargé de m'accompagner. 
Nous ne traversâmes pas, après être sortis de Nouka,un 
pays aussi riche que celui que j'avais d'abord parcouru, 
cependant le voisinage des montagnes et la rapidité des 
torrens le rendaient fort pittoresque; après deux jours 
de marche nous atteignîmes les états du prince que j'al- 
lais visiter* Comme il était prévenu de mon arrivée, mes 
compagnons retournèrent sur leurs pas tandis qu'il quitta 
son château et s'approcha jusqu'au village le plus voisin, 
lime prenait probablement pour un illustre personnage, 
et fut singulièrement désappointé lorsqu'il m'aperçut seul 
et sans suite, armé d'un marteau , et portant tout mon 
bagage renfermé dans une méchante valise. A peine pou- 
vai^il en croire ses yeux, et il attendit quelque temps poiff 
reconnaître si mes gens n'arriveraient pas. Enfin, comme 
j'approchais pour le saluer, il se précipita dans mes bras 
avec tant d'effusion que nous faillîmes tomber. Sa Majesté 
n'avait pas cru pouvoir faire à un chrétien un accueil plus 
flatteur que de se griser complètement. Lorsqu'elle eut 
repris l'équilibre , on la 'conduisit dans une barraque de 
bois, où elle se hvra au sommeil pendant qu'on me traita 
par ses ordres. Ensuite nous nous mîmes en route, et^ 
suivant les bords d'un torrent que nous traversâmes 
plusieurs fois , nous gagnâmes sa demeure ordinaire. La 

«7- 
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capitale de ce potentat n*était qu'un misërable hameau 
situe dans un ravin, d où Von pouvait également fuir 
sur la montagne quand les Russes approchaient , ou faire 
des excursions dans la plaine. On avait de distance^n 
distance élevé des murailles pour couper la vallée et se 
défendre d'une surprise. Le palais impérial ne différait 
guère des maisons des particuliers; il se distinguait par 
une échelle en bois que Ton retirait exactement chaque 
nuit, rignorela splendeur du harem; quant à la salle de 
cérémonie, elle était précédée d*une anti-chambre en- 
tièrement nue, et onn*y remarquait qu*un trône en bois 
blanc couvert d'un mauvais tapis ; un feutre régnait tout 
autour et servait de siège aux grands officiers et aux 
dignitaires de TEtat. Quand les fumées du vin furent dis- 
sipées , je reconnus que le sultan vivait en fort bonne 
intelligence avec ses sujets. Les plus distingués se ren- 
daient chez lui aux heures des repas et vivaient des restes 
de son diner. Comme étranger j étais alors placé près de 
lui sur son trône; on apportait une grande quantité de 
mets turcs, et quand nous avions choisi ce qui nous 
convenait, il envoyait les différens plats aux assistans 
avec autant de gravité qu'eût faille Grand-Mogol. Ceux- 
là ne recevaient pas une si grande faveur avec moins 
de reconnaissance et de respect que les habitués des 
grandes cours asiatiques. Elinsky-Sultan avait soixante 
ans environ; sa' famille était nombreuse ,et près de lui 
vivaient trois de ses fils ; un autre était à Tiflis employé, 
ou plutôt gardé comme otage par le gouvernement local. 
Quant à l'aîné, qui portait dans l'armée russe le titre de 
capitaine, comme son père celui de colonel, il avait 
trouvé moyen de rester dans son pays. On ne peut blâ- 
mer ces précautions, si Ton considère que les Lesguis ont 
U)ujours passé pour de hardis brigands, et que leur re- 
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ligion les porte à faire des excursions contré les clïré- 
^ens. Bien que le sultan prétendît être très dévoué à la 
Russie, je doute qu'il n'eût cherché dans une occasion 
favorable à se soustraire à sa domination. Du moins , il 
me parut que Téducation de sa famille n'était pas dirigée 
dans des vues de tendresse pour les Européens. Deux de 
ses jeunes enfansqui ne le quittaient pas me témoignaient 
une aversion qui réjouissait singulièrement leur père, et 
il me disait : «ah! si vous étiez Russe, ce serait bien pis 
encorel» Toutes les peines que je pris pour plaire à ces 
petits sauvages furent inutiles. Un jour je surpris l'un 
d*eux,à peineâgé de sept ans, qui ne pouvant s'échapper^ 
me regarda fixement, puis, dédaignant mes démon s tra* 
tions amicales, s'élança sur moi comme un jeune chat 
<Bt me saisit à la gorge, décidé sans doute à vendre chère* 
ment sa vie. 

Je fus retenu pendant deux jours chez mon hôte, qui^, 
probablement fâché du peu d'appareil avec lequel je 
m'étais présenté , me fit accompagner par son fils et par 
de nombreux cavaliers jusque sur les bords de l'Alazane, 
limite des possessions russes. Cette partie du trajet est 
la plus dangereuse, parce qu*^au nord des états du sultan 
se trouvent deux petites républiques de Lesguis. Ces 
deux républiques nomment chaque année leurs chefs et 
sont exposées aux troubles et aux divisions qui distin- 
guent ce genre de gouvernement; après avoir vécu 
en paix avec leurs voisins, le moindre prétexte les poite 
à des hostilités, et, dans ce cas, les citoyens se répan^ 
dent sur les routes sans qu'on puisse prévoir l'époque de- 
leur irruption. Cependant nous passâmes heureusement; 
et après avoir traversé la rivière, je me trouvai en quel- 
ques heures à Caragatch, où étaitcampé un régiment de 
dragons. Ainsi j'étais rentré en chrétienté. 



Telle est, messieurs, lexcursion dont je desirais vou» 
entretenir; elle ne pourrait offrir de l'intérêt que parce 
qu'il s agit d'un pays que personne encore n'a décrit , et 
que l'on ne saurait traverser qu'aidé d'une puissante 
protection. Cette protection je l'ai obtenue du général 
lerinoloff, et l'on ne s'étonnera pas si devant vous, mes- 
sieurs , j'en témoigne ma reconnaissance. C'est pour les^ 
ypj^geurs un devoir que d'exprimer leiir gratitude , soit 
qu'ils nomment les personnes qui, dans les pays étran- 
gers, le.ur ont permis de visiter des provinces mal sou«- 
mises, et dont une politiqiie peut-être prudente défend 
l'accès; soit que^ comme ici, ils s'adressent à un prési- 
dent, qui, ministre d'un grand royaume, a donné aux 
sciences une noble impulsion , et les a choisis sur le banc 
des écoles pour les placer dàiis la brillante et périlleuse- 
carrière des voyages. 



MEMOIRE 

i$ur r ancienne géographie historique de la Grice^ 

Par M. Roux de Rochelle , 

Lu k la Société de Géographie dans sa séance générale 

du 4 avril 1834. 

Si nous parcourons les descriptions géographique» 
4'un pays à diverses époques, nous éprouvons, en pas* 
> saut d'un siècle à Tautre, le même intérêt de. curiosité 
qu'un voyageur qui visite successivement plusieurs con- 
trées* Frappés d'objets nouveaux et inattendus, nous 
reconnaissons à peine les lieux qui nous avaient occupés; 
les mêmes noms s'y retrouvent par intervalle; mais le 
spectacle de la nature et des hontmes a changé. 



( =»39 ) 

Ces mutations s expliquent souvent par la conquête^ 
•ouyeo't par la seule influence des progrès de la société; 
etlik Grèce ancienne offre particulièrement ce dernier 
^ phénomène. Letat civil des nations s y perfectionne : 
elles ont leur enfance, leur maturité : les hommes ar- 
rachés à la vie sauvage ou aux occupations des simples 
-pasteursy. se groupent autour de différens chefs : l«s 
cabanes succèdent aux tentes, ies cités aux hameaux,, 
les lois écrites aux usages et aux traditions; les tribus 
4eviefinent un peuple, et leurs territoires réunis for- 
ment des. empires. 

Le temps où la Grèce commen ce à se peupler de co- 
lonies égyptiennes et phéniciennes annonce à l'Europe 
l'aurore de la civilisation ; mais elle ne brille encore que 
.sur. quelques points. Le royaume d*Argosse fonde; ceux 
jd'ÀTcadie^ de Sicyone, de Gorinthe, d'Athènes, de La- 
cédémone rassemblent les peuples de la Grèce en dif- 
fiérens corps de nations* Tantôt la guerre divise leurs 
.tmtéréts et déchire ces contrées, tantôt elles réunissent 
leurs forces pour attaquer Troie , et détruire le plias 
.puissant empire de TAsie. On voit , plus d*un siècle 
après , s'élever sur les ruines de ces premières monar- 
•chies les nombreuses républiques de la Grèce : toutes 
.biîUenl par leur courage, et plusieurs par leurs con- 
cfoétes : elles pénètrent dans dea régions inconnues; 
cUe^ eii) changent les mœurjs barbaries, et y fondent des 
colonies, qui deviennen^à leur tour d autres centres de 
-conquête et de civilisation. C'est ainsi que s'établissent 
Olynthe, Amphipolis sur les càtQs de Macédoine , Pé->> 
rynthe sur les rives de la Propontide , Byzaoce sur celles 
du Bosphore» La guerre, par:SeÀ désastres o% par ses 
j^ctoireb^ conduit d'autres colonies sur. les rivoiges de 
la Sidle, et 6ur ceux de ITtalie. méridionale : 4es Pho- 
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cétnSj chasses de leur patrie, vont fonder Marseille dans 
les Gaules; comme des bannis de Phënicie avaient éta- 
bli Garthage sur les cotes d'Afrique : les plus illustres 
origines des cités du midi se lient à l'histoire de l'Orient 
et surtout à celle de la Grèce. 

Arrêtons-nous au temps où a fleuri cette grande na* 
tion, pour jeter les yeux sur son territoire. Il n'est pas 
remarquable par son étendue; mais chaque nom géogra- 
phique y est devenu célèbre, depuis les monts Hémus, 
antique barrière de la Macédoine, jusqu'à l'extrémité du 
Taygète, qui couvrait le territoire de Lacédémone. 

Mous diviserons en trois grandes parties cette mémo» 
rable contrée. Au nord du golfe d'Ambracie et de la 
chaîne du mont 0£ta , nous plaçons VEpire et la Thes^ 
salie, sans faire encore mention de la Macédoine : au 
midi de cette ligne de limites , s'étendent d'Occident en 
Orient l'Acarnanie, l'Ëtolie, la Phocide, la Béoiie et 
l'Attique. Ces contrées ne touchent que par l'isthme de 
Gorintheau Péloponèse; et nous comprenonsdans cette 
péninsule l'Achaïe, les territoires de Sicyone et de Go- 
rinthe, VÉlide, l'Arcadie, l'Argolide , la Messénie et la 
Laconie. 

A l'époque où florissait le midi de la Grèce , ses ré- 
gions septentrionales n'obtinrent pas la même célébrité. 
Elles prirent souvent part à la défense commune ;. elles 
eurent leurs guerriers; mais la gloire resta aux pays qui 
cherchèrent à -la-fois celle des lettres et celle des armes, 
qui surent ériger les monumens de leurs victoires, et 
où les hommes donnèrent pendant la paix un nouvel 
éclat à la patrie qu'ils avaient sauvée. 

La rSnommée de la Tbessalie était antérieure aux 
traditions historiques et remontait aux temps fabuleux. 
Les poètes ont peint les beautés chaitipêtres des rives 
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du Pëiiée et de la vallée de Tempe : ils ont chanté l'O- 
lympe où s'assemblaient les divinités du ciel , le Pinde 
consacré aux muses et au dieu de la lyre, le mont OEta^ 
fameux par le bûcher d*Hercule, et les vallées où il avait 
vaincu les centaures ; mais si Ton quitte le temps des 
demi-dieux pour arriver à l'histoire des hommes, la 
Thessalie est oubliée , et les nations y sont encore dans 
Tenfance, quand les peuples du midi delà Grèce se sont 
agrandis. Les noms de villes qui s y sont le mieux con- 
servés sont ceux de Larisse, de Phères, de Magnésie, et 
d'une cité deThèbes, moins célèbre que celle deBéotie. 

I/Epire,rEtolie,l'Acarnanie eurent, comme laThessa- 
lie, quelque illustration dans les temps héroïques, et la 
mythologie ancienne y -a rendu plusieurs noms fameux. 
L'Achéron , le Gocyte coulaient en Epire : le chêne de 
Dodoney rendait ses oracles i TAchéloùs, dompté par 
Hercule , avait inondé l'Acarnanie : Méléagre délivra l'Ë- 
tolie des ravages d'un sanglier furieux. La plupart des 
traditions qui s'appliquent à ces contrées se mêlent au 
plus ancien système religieux des Grecs, ou représen- 
tent les hommescomme échappant à l'état sauvage, lut- 
tant contre tous les fléaux qui tiennent à cette situation, 
et protégés par quelques héros, par quelques bienfai- 
teurs, supérieurs à leurs siècles, et mis ensuite par lare- 
connaissance au nombre des dieux. 

Les prodiges de la fable jettent sur la Phocide un plus 
grand éclat : le Parnasse s'élève au milieu de cette con- 
trée; la Pythie de Delphes y rend ses oracles; toute cette 
terre est sacrée , et l'entrée de la Phocide est gardée 
vers le nord par les Thermopyles. Elatée , Crissa , Am- 
physe, Naupacte, Delphes surtout, occupent dans les 
annales historiques ou religieuses de cette contrée un 
rang remarquable. 
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Mais dans quelle partie de la Grèce ne retrourerons- 
npus pas la présence et l*action de ces divinités ! L*HéB- 
con^ le bois des muses, la fontaine d'Ascra, les eauxdu^ 
Permesse,dont la poétique renommée se mêle à celle de 
Pindare, sont situés en Béotie; ils y attestent le ié^our 
des dieuxf et Thèbes, Leuctres, Platée, Thespies y atr 
testent les exploits des héros, Thèbes, fameuse par ses. 
deux sièges et par les malheurs de la famille de Laïus , 
Leuctre$ par les guerres de Laoédémon^ Platée et Thes- 
pies. par la défaite des Perses qui avaient envahi la Grèce.. 
Nous ne parlerons pas encore de Chéronée, ou son 
indépendance expira. 

Entrons enfin dans TAttique, dans ce pays où seréu-^ 
nirent tous les genres de gloire | il est peu étendu^ 
peu fertile; mais il renferme Athènes, et cette villi^a 
donné au monde des modèles de tout ce qui peut le 
j>lus honorer la nature humaine. Placée entre Marathon 
et Salamine, elle est victorieuse sur les deux élémens;. 
. les dieux lui doiventdes temples dignes d'eux ; -ses poètes 
chantent sa gloire, ses orateurs défendent ses droits : 
elle est la lumière de la Grèce ; et limage d'Athènes , 
entourée d'une auréole éclatante, resplendit jusqu'à 
nous à travers les siècles. 

Le Péloponèse nous offre un autre spectacle. L'Acfaaïe, 
qui donnera un jour son nom à une ligue fameuse, et 
qui se placera à la tête de la Grèce pour défendre sa 
liberté , m curante, n!a pas encore de célébrité :. ell« oc- 
cupe au nord le versant des montagnes qui s'abaissent 
jusqu'au golfe de Corinthe.Gorinthe^ tenant les clefs 
de ri&thme et dominant sur deux mers à-la«fois, com- 
iiienoe à recevoir d'Athènes le goût des arts et les mo- 
numens dont Rome doit un jour s'enrichir. L*£lide, £a^ 
meuse par ses jeux olympiques, attire à ses fêtes toute 
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)fi Grèce; on y décerne des couronnes au génie comme 
:^ii courage: tous les dieux y ont leurs temples, tous les 
grands hommes leurs statues, tous les arts leur illustra- 
lion. 

. L'Arcadie^ contrée plus champêtre, jouit encore de 
l'obscurité : les peuples s'y bornent à la vie pa'storale, 
et le bonheur de leur situation est long-temps chanté 
parles poètes. Les forêts du montMénale, les rives du 
l«adon et de TAlphée sont consacrés aux chœurs des 
^yti^phies ; mais ce pays doit briller à son tour sur la 
^çène de la Grèce. Deux hommes , Ëpaminodas et Pélo- 
pidas abaissent la fortune de Sparte; et la victoire de 
Mantinée , qui suit de près celle de Leuctres, répand sur 
Jl Arcadie d autant plus de gloire que Lacédémone avait 
passé pour invincible. 

., L'Ai^golide n'est plus, comme au temps de la guerre 
4e Troie , k ta tête des affaires de la Grèce. Argos et 
Alycènes, Trézène, Hermione, lieux autrefois fameux^ 
ont gardé leur ancienne renommée , et le culte d'Elscu- 
lâpe continue d'attirer les peuples à Epidaure; mais la 
fortune et la grandeur ont passé à d'autres états. 

La Messénie, deux fois vaincue par Sparte, a perdu 
jBfa puissance : Pylos, Messène, Stéuiclaros , Méthone se 
jrdèvent atec peine des désastres qui ont suivi la con- 
quête. 

L'ancienne rivale d'Athènes, Lacédémone dispose 
long-temps des forces du Péloponèse; mais quelquefois 
sesaustères vertus sont insociables, et l'on admire, sans 
vouloir limiter^ son système politique et sa grandeur. 
Le courage des Spartiates est le seul rempart de leur 
cité : ils ont toutes les vertus guerrières ; mais ne cher- 
chez sur. les bords de l'Eurotas ni les arts ni le com- 
merce* Les Lacédémôniens aiment la pauvreté; ils fuient 
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la contagion des richesses étrangères, et ha guerre seuFe 
l«ur donne des relations avec les autres peuples* Leur 
domination fut dure dans la victoire, leur fermeté iné*- 
branlable dans les défaites : ils gardèrent pendant huk 
cents ans les lois qu'ils avaient reçues de Lycurgue; et,^ 
dans la décadence- de la Grèce, ils s*obstinèrent à sa dé- 
fense, tant qu'ils virent briller pour leur pays quelque 
lueur d'espoir. 

La célébrité des îles de la Grèce remofite, comme 
celle du Continent, jusqu'aux siècles héroïques : les îles 
les plu6 remarquables ont été consacrées par la naissance 
et le séjour de quelque divinité , avant de tomber^en par- 
tage aux enfans des hommes. 

Le groupe le plus célèbre des îles de TArchipel est 
celui des Gyclades, ainsi nomuié de sa forme circUr 
taire. On y remarque Délos,^ eu Apollon et Diane recu- 
rent le jour; Naxos, où Ariane fut abandonnée par Bao- 
chus; Paros, dont le marbre statuaire fut animé par 
Phidias et devint le plus bel ornement des temples; 
Théra, qui s éleva comme Délos, du fond de la^ 
mer. 

Au nord des Cyclades, vous rencontrez l'île d'Eubéey. 
où Chalcis n'est séparée du continent que par l'étroit 
canal deVEuripe; et si vous remontez vers THellespont, 
vous voyez l'île de Lemnos , autrefois fameuse par le 
séjour et les forges de Vulcain. Cette tradition vous rap- 
pelle que Lemnos fut ravagée par les feux d'un volcan ; 
l'aspect de l'île en annonce encore l'ancienne existence ; 
et la fable s'explique ici, comme en d'autres occasions , 
par un phénomène de la nature. 

La Samothrace , renommée par le culte de Cybèlè , est 
au nord de Lemnos. A l'Orient et vers la côte d'Asie, 
se trouve l'ilede Ténédos, où se retira la flotte des Grecs 
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avant de revenir surprendre et détruire Illion. On voit 
près du même littoral, et en descendant vers le midi^ 
Lesbos, patrie de Sapho ; Chio y dont les habitans dispu 
tent à six autres villes le berceau d*Honière;Sannos,o\i 
naquit Pythagore^ Cos , également illustrée par la nais- 
sance d'Hippocrate, et Khodes, <Iont la puissance et 
les lois maritimes ont été célèbres. 

En suivant vers TOrient les côtes d'Asie , on atteint 
nie de Chypre , où s'élèvent les villes de Paphos et d*A- 
mathonte. 

La Crête, au midi de Tarchipel, vit élever l'enfance 
de Jupiter, qui fut confié aux nymphes du mont Ida. 
Cette île est fameuse par son labyrinthe; elle s est enri- 
chie des biens du commerce ; et les lois qu elle reçut de 
Minos assurèrent long- temps le bonheur de ses habitans. 

A Textrémité de la Laconie, et près du cap Maléey 
les rochers et le temple de l'île de Cythère s'élèvent au- 
dessus des flots, et nous parcourons, en suivant les 
côtes occidentales de la Grèce, les îles de Zacynthe et 
de Céphalénie, celle dlthaque , qu'illustra la gloire d'U- 
lysse, Leucade, où se terminèrent les malheurs de Sa- 
pho, et Corcyre, dont les pirates furent long-temps le 
fléau des mers, avant qu'un commerce régulier vînt les 
enrichir. 

La condition des îles de la Grèce a été moins va- 
riable que celle du continent. Le besoin de parcourir la 
mer réglait la profession de la plupart de leurs habitans : 
ils se livrèrent successivement à la course, au commerce; 
leurs flottes contribuèrent aux victoires navales d'A- 
.thènes ou de Lacédémone, et leur position les mit plus 
long-temps à l'abri des invasions étrangères. 

Mais à l'époque de la guerre des Perses , cette sécu- 
rité fut perdue : les nombreuses flottes de Darius et de 
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Xerces menacèrent tous les points de Tarchipel, et les 
Perses occupèrent aiomentanément quelques ilesqu'unq 
défaite leur fit bientôt abandonner; Athènes, forcée de 
devenir puissance maritime pour assurer son salut et 
celui de la Grèce, fit ensuite servir ses forces na valets à 
«on propre aggi*andissement : elle conquit la plupart 
des îles de la mer Egée , y trouva pour sa maiîne de 
nouvelles ressources, et se mit ainsi en état de soutenir 
contre Lacédémone et ses alliés la longue guerre du Pé- 
loponèse, jusqua la fatale journée d*iËgos-Potamos, qui 
lui fit perdre l'empire de la Grèce. 

Ce rapide précis de la situation d^une contrée si cé- 
lèbre ne dispense pas sans doute d entrer dans un exa- 
nien plus approfondi; mais quelle nation, quelles épo- 
ques de Taniiquité furent jamais plus dignes d*occuper 
nos pensées ! On éprouve quelque charme à étudier la 
géographie des lieux fameux. Les noms consacrés par 
une victoire, par la naissance d'un grand homme, par 
les monumens des arts, ou par l'immortel éclat des let- 
tres, se gravent aisément dans la mémoire. La Grèce est 
la terre classique : elle nous'offre le modèle de tout ee 
qu'il y a de beau, de grand, d'héroïque à imiter; mais 
si sa gloire est impérissable , sa puissance fut passagère : 
elle ne dura que quelques siècles; et la contrée qui avait 
attaché sur elle les regards du monde ne devint plus 
qu'une province d'un immense empire. 

Tout a changé dans la situation de la Grèce, pendant 
le cours de deux mille ans, et depuis les temps de son 
ancienne splendeur jusqu'à l'époque marquée pour sa 
renaissance. Mais les destinées qui lui sont promises au- 
jourd'hui nous reportent involontairement à l'étude de 
ses anciennes annales. Les noms de lieu les plus célè- 
bres reprennent leur rang sur la carte de la Grèce; sa 
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■géographie redevient celle du temps de ses héros; les 
actions mêmes de ses guerriers modernes sont souvent 
^dignes des exploits de ses ancêtres. 

Telle est Theureuse influence qu'exercent de grandes 
renommées, La puissance des souvenirs élève Tàme, en- 
flamme lemulation^ force un peuple à s estimer, à se 
-relever s*il fut abattu , et à montrer au monde qu on 
peut être régénéré par les nobles exemples de ses pères. 



NOTE 

Sur Vitinéraire de M. Dessaline d'Orbigny datis l'A- 
mérique méridionale,, 

M. d'Orbigny s'est rendu en 1826 à Buénos-Ajrres. De 
ià, il a visité la province de Gorrientes; au sud, il s'est 
porté du côté des Pampas, Il a visité la Patagonie el ob- 
servé cette nation , ses mœurs et ses usages; il a reconnu 
que sa taille moyenne ne dépassait pas 5 pieds 4 pouces. 

Revenu à BuénoS'ilyres, il est parti pour la mer du 
Sud, Il s'est arrêté à Valparaiso, Potosi, Aréquipa et 
Lima, et il a atteint le 11^ degré sud, en visitant tou^ 
jours la chaîne des Cordillères. Il a fait une longue vér 
sidencc sur le long plateau central , et séjourné au lac 
de Titicaca. C'est là qu'il a observé quantité de monu* 
mens Péruviens, dessiné les temples, les ruines, avec 
les sculptures colossales et les bas-reliefs. Au milieu de 
ses dessins nombreux , on remarque la montagne élevée 
sur le sommet de laquelle était un ancien lavage d^Qr^ 
au temps des Incas,et les travaux faits dans la mon tagine, 
des excavations pratiquées sur les rochers. M. d'Ort»- 
gny s'est rendu au pays peu connu de |os Moxos, qu'il 
a parcouru dans tous les sens. C'est de là qu'ila&it 
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quatre on cinq ascensions aux Cordillères. Son séjour 
sur le grand plateau supérieur Ta mis dans le cas de re- 
cueillir une foule de documens nouveaux. Il a dessiné 
4es luonumens à Lapaz , visité Gochabamba , Santa-Cruz 
de la Sierra, la province de Moxos et celle des Ch/quitas, 
•dont la taille est si différente de celle des Patagons, 
puisque leur stature moyenne est de 4 pieds 9 pouces; 
Mato-Grosso et la rivière du Paraguay , enfin la rivière 
de Madera, Vun des principaux affluens de l'Amazone. 

Les objets matériels quil a rapportés sont nombreux : 
ce sont des armes, des étoffes, des outils, des instru- 
mens, des costumes, etc.; une foule de documens, écrits 
historiques et statistiques , recueillis chez les curés, dont 
quelques-uns d'un temps postérieur de peu à la con- 
quête. On remarque, entre autres, des documens de 
1543 ; le testament d'un des conquérans, daté de i54x 
ou 1669, renfermant des détails tout à-fait curieux. 

M. d'Orbigny a aussi rapporté de très anciens livres 
espagnols , imprimés en Amérique , et d'une assez grande 
rareté; beaucoup de statistiques originales; enfin des 
antiques, des vases, des poteries et des momies péru- 
viennes. En un mot, il a parcouru les parties du Haut 
Pérou ou de la république de Bolivia qui étaient incon- 
nues. Plusieurs des monumens décrits dans Garcilassose 
reconnaissent dans ses dessins ; mais il en existe aussi 
beaucoup dont on ne connaissait pas l'existence. 

M. d'Orbigny a vu beaucoup de pierres de taille de 
839 mètres de longueur. 

Son journal, écrit avec le plus grand soin, et d'une 
étendue considérable, est rempli d'observations géogra- 
phiques , de descriptions de mœurs et usages , et de 
nombreux vocabulaires, disposés dans un ordre com- 
mode pour en faire la comparaison. Mais ce qui ajoute 
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un très grand prix à cet important voyage , c e$t une 
collection de cent cinquante à deux cents feuilles de to* 
pographie^ sur lesquelles sont figurés ses routes et iti- 
néraires, toutes avec une échelle , et orientées, propres 
à la composition d'une belle carte à grands points* Les 
montagnes y sont étudiées, ainsi que tous les cours 
d'eau , avec beaucoup de détails. Il faut ajouter que ce 
voyageur a rapporté une immense collection d'histoire 
naturelle. Ce voyage, qui embrasse l'espace compris 
entre le 1 1* degré de latitude sud et le 4^*^ 9 ^ <luré huit 
ans, et mérite à M. d'Orbigny la reconnaissance du 
monde savant. 

JOMAUD. 



ji Monsieur le secrétaire de la Société roy aie 
de Géographie de Paris, 

Société royale géographique de Londret . 
Regeot's street n° 91, le 19 avril i834. 

Elonsieur, 

J'ai Thonneur, au nom de notre Société , de vous ac- 
cuser la réception, il y a quelques mois, d'une série, 
en trois volumes in-4°} des Mémoires publiés par la So- 
.ciété royale de Géographie de Paris , et d'offrir à cette 
savante Compagnie nos plus vifs remercîmens pour 
cette marque d'obligeance et d'attention envers une 
plus jeune association. 

Cette réponse eût été faite plus tôt si les livres ne fus- 
sent arrivés sans être accompagnés d'aucune lettre, ce 
qui nous laissait ignorer à qui nous étions redevables 
de ce précieux envoi. 

Je dois à mon tour prier la Société royale de Géo- 

i8 
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graphie de Paris d'adcepter en échange une collection 
de notre journal ; non que nous le considérions comme 
égal en mérite, mats parce que nous desirons saisir tous 
les moyens en notre pouvoir de vous exprimer notre 
gratitude pour votre obligeance et votre courtoisie. Je 
suis également chargé par leConseil de notre Société d'of- 
frir à votre Compagnie un exemplaire d'une carte d'Ar^ 
niénie que nous avons dernièrement publiée , etquia été, 
tomme le porte son titre, en partie construite sur des 
reconnaissances nouvelles , et en partie rédigée d'après 
les plus récentes autorités, par son auteur le colonel W: 
Monteith, du corps des ingénieurs de la compagnie des 
Indes Orientales, et qui a Ipng-temps résidé en Perse. 

Notre Conseil sera heureux de voir se continuer un 
système de inutuel échange de publications si favora- 
'blement commencé entre les deu^ Sociétés ; et je serai 
personnellement fort heureux aussi d'être l'intermé- 
diairé des relations ultérieures. 

Jai Fhonneur d'être, monsieur, voire très obéissant 
serviteur. 

A. Maconochie , 

Capitaioe de vaisseau de la marine royale 
britannique, et secrétaire de la Société 
royale géographique de I^ndres. 
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TROISIËME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIIÉT^. 



RAPPORTS. 
Prix destiné à la découçerte la plus impoitantey en i83i. 

La commission chargée de prendre connaissance des 
principaux voyages qui peuvent concourir au ptix an- 
nuel destiné à la découverte la plus importante , a d'a- 
bord porté son attention sur les deux expéditions ma- 
ritimes les plus saillantes parmi celles qui se rapportent 
à Vannée i83i. Elle s'est occupée ensuite des explora- 
tions principales faites pendant ce même temps dans Vin- 
térieur des continens. Après un examen attentif des do- 
cumens parvenus en France jusqu'à ce jour, elle a dû 
placer au premier rang les dernières découvertes du ca- 
pitaine J. Ross au nord de VAmérique. Grâces à l'expé- 
rience consommée de cet officier intrépide, et à la con- 
stance inébranlable qui la fait triompher d'une situation 
périlleuse, sans exemple dans les annales de la naviga- 
tion (pour emprunter les termes de l'illustre secrétaire 
de l'amirauté anglaise), nous connaissons aujourd'hui 
une nouvelle partie dii littoral américain à l'ouest du dé- 
troit du Prince-Régent, jusqu'à un point situé sous le 
70" parallèle, et qui n'est distant que de 5o lieues du cap 
Turnagain : cette portion du continent a reçu le nom de 
Boothia, de celui de Félix Boutb, le promoteur gêné- 

18. 
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reux de rexpëditioTi à qui l'on doit larmement du na- 
vire la Victoire. Nous ayons aussi connaissance d*un« 
grande [A*ès(]U*tle , dé risthttict ëleré qui la ratiache à la 
terre-ferme, de plusieurs bons ports, et de nombre 
d*iles, de lacs et de rivières. Enfin, nous avons la certi- 
tude que le continent araëricain seteifidde ce côté jus- 
qu'au 74* degré latitude nord , au nord-ouest de Tentrëe 
du Prince-Régent. 

Nous devons encore à ce mémorable voyage une riche 
collection d'observations sur les phénomènes magné- 
tiques^ sur la composition du sol y-et dur les productions 
végétales des contrées polaires. 

La commission centrale, en considération du service 
qpe cette expédition a rendu aux sciences géographi- 
qfies, et regrettant toutefois de n'avoir pas eu à sa dis- 
position les matériaux qui en auraient pu faire appré- 
cier toute l'importance, a décidé qu'une mkdaitxe d'or 
serait décernée en séance publique au capitaine John 
Ress, de la marine royale d'Angleterre. Ses braves com- 
pagnons de voyage, et notamment le Commander Ross 
son neveu, ont pris part à ses fatigues, à ses périls, à 
/^es héroïques souffrances. Ils méritent de s'associer à sa 
gloire et de partager notre -reconnaissance. 

L expédition qui nous a paru mériter ensuite d'être 
citée le plus honorablement, est le voyage fait dan^ 
l'océan antarctique par le ciapitaine Biscoe, ausisi de la 
"Marine d'Angleterre. Aptes les découvertes du capitaine 
Cook en 1772, de l'Anglais G. Smith et du Capitaine 
rtitoé Belinghausen en 18 19, du capitaine Weddell en 
182a et du capitaine Forbes en 1829, il n'y avait plus 
lieu de croire à l'existence d'un continent austral; ce- 
pendant, à la première annonce du résultat du voyage 
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dti capitaine Biscoe en i83o et i8Si , il fut encorn* 
question des grandes terres iuistrales , effacées depi^s 
fong-temps^ de la carte du globe. Toutefois , en redui- 
aant à leur valeur les nouvelles observations, il est juslw 
de reconnaître que le capitaine Biscoe a beaucoup 
ajouté à nos connaissances sur la mer polaire australe 
en faisant connaître l'existence des terres de Grabam et 
d'Enderby, et en déterminant avec exactitude leur po«* 
aition géographique; découvertes qui ont déjà été ap-* 
préciees par la société géographique de Londres, ainsi 
que par un de nos plus savans navigateurs français. 
Aussi, quoique M. Biscoe ne se soit pas approché du 
pôle autant que te capitaine Weddell et qu'il n*ait pas 
dépassé de beaucoup le point extrême dé la navigation 
du 'capitaine russe, conune il a déterminé des terres qui 
leur avaient échappé, la commission a décerné à AI. le 
«sapitsûne John Biscoe une mention très honorable. 

Une des explorations continentales qui ont (ixéensuita 
laltention de la commission , est celle de Victor Jacque- 
mont en Asie.. Nous aurions vivement désiré de possé- 
der les résultats scientifiques du voyage de notre infor* 
tané compatriote, en i83o et iS^i, dains le Haut-Lido^ 
tan, leThibet, le Pendjab et le royaume de Kachemire. 
Mais il n a paru encore que sa correspondance, et i)oi|fi 
ignorons s il existe des observations et matériaux géo- 
graphiques sufHsans pour £xer la po«ition> des points 
jusqu'ici imparfaitement connus. Il n'est pas douteux 
qu^aveo le crédit dont il jouissait dans^le Pendjfib, ^V 
les rares qualités qui le distinguaiefit , il eût réussi^ 
franchir plusieurs parties ineonnues du Haut^Himalaya, 
et nous devons déplorer la perte d'un voyageur si ha* 
biie, enlevé 4 ^ scieBce à lu fleiur dé Tâge* En çoasé<( 



> 
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quence, la commission a décidé que le vOjage de Vîctoï 
Jacquemont serait cité avec distinction. 

Plus heureux, M. Dessalines d^Orbignj revient après 
huit ans d'absence, chargé d'une abondante moisson de 
découvertes et de documens nouveaux, recueillis dans 
des pays qui fixent depuis long-temps les regards des 
géographes. Personne n'avait encore apporté des obser- 
vations aussi précises sur la Patagonie et la race remar- 
quable qui rhabite; M. d'Orbigny Ta exploré avec fruik 
Plus tard , il en a iait autant des provinces de Ghiquitos 
et àè Moxos. De ce dernier pays, il a gravi et franchi 
plusieurs fois la pente orientale des cordillières^ il a vi- 
sité, décrit et figuré le grand plateau central; exploré 
le fameux lac deTiticaca; dessiné les temples élevés dans 
les îles , et d'autres monumens d'une antique civilisation 
péruvienne, à peine connus des historiens, et qui n'a- 
vaient pas encore été figurés; réuni 60 vocabulaices ; 
recueilli des manuscrits espagnols du temps de la con- 
quête, de nombreux objets d'art et d'économie domes^ 
tique des natifs, formant une véritable collection ethno- 
graphique des anciens indigènes, éclairée par les usages 
subsistans des habitans actuels du Haut Pérou; noté 
la hauteur des lieux, et enfin rapporté une longue série 
de reconnaissances , de détails topographiques et d'iti- 
néraires suivis, qui, appuyés sur les points de la cote 
<;onnus avec exactitude, feront les matériaux d'une carte 
embrassant 27 provinces et presque entièrement neuve, 
surtout pour les pays des Moxos et des Ghiquitos^ Un 
résultat géographique assez saillant sera la détermination 
de près de 80 rivières , I1 rectification totale du cours 
de plusieurs d'entre elles et le redressement de plusieurs 
erreurs graves qui déparent nos cartes les plus récentes, 
La surface des pays que M. d'Orbigny a parcourus et 
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^Xflorés avéd une' constance infatigable,, est plus 'q-ue 
double de celle de la France et leur étendue en longueur, 
de plus de 3si degrés de latitude: dans ce vaste espace, 
il est peu de points d^où il n ait rapporté quelque fait 
nouveau soit en géographie, soit en histoire naturelle. 
Mais comme c est en iSSs qu'il a fait ses principales 
découvertes, la commission réserve tous ses droits 
pour Tannée prochaine. En attendant, la commission 
a décidé que le voyage de M. d*Orbigny serait cité avec 
distinction.. 

A regard du dernier voyage fait dans Tintérieur de 
la Guyane par M. Leprieur, accompagné de M. Adam 
de Bauve, avec le but de remonter TOyapock, et de se 
porter aux sources du Maroni , comme c'est après i83x 
4}ue M. Lepiieur a atteint les sources de rOyapock, et 
en a déterminé la position , la commission réserve aussi 
ses droits, et elle le félicite ici de son zèle, de ses loua- 
bles efforts, et de ses premiers succès. On lira tout-à* 
L'heure un extrait de sa relation.. 

3i.mar8 18.S4, 

u'AvEZAc. Roux. 

J. d'Ur VILLE. ionLiLKDy rapporteur.- 

JF.-B. Etriss. 



RAPPORT 

Sur un Mémoire relatif au niifellement d'une partie - 
du cours de la rivière de la Kesle^ 

Messieurs, t 

Vous avez nommé une comniission ,. composée* de 

MM. Dumont d'Urville, Daussy et moi, pour vou» 

rendre compte d*un Mémoire adresse à. la Société pour 

le concours o^vert sur le nivellement hydrographique 
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de la France ; cette commission m'a chargé de vons faire 
Je rapport suivant. Le Mémoire soumis à notre examen 
offre \e nivellement géométrique de la partie du cours 
de la rivière de la Yesie comprise entre Reims et son 
embouchure dans TA^sne ; il porte pour épigraphe: « Lft 
^ Rivière de la Vesie, pour être utile à la prospérité de 
« rindustrie manufacturière et commerciale de (a ville 
« de Reims, a besoin d*étre canalisée. « 

L'auteur de ce Mémoire expose que le projet d'éta- 
blir la navigation dans la rivière de la VesIe, depuis 
Reinrs jusqu'à l'Aisne, fut conçu sous Henri III; que, 
repris sous le règne de Henri IV, il reçut un commen- 
cement d'exécution dont il existe encore dé nos jours 
des traces près de ta petfte ville de Braisne. 

A diverses époques du siècle dernier cette idée fut 
reproduite par des particuliers, mais toujours infruc- 
tueusement. 

En i8o3y la jonction navigable de Reims à l'Aisne 
fixa de nouveau l'attention du gouvernement f mais s» 
bienveillance pour une entreprise aussi utile à une de 
nos principales villes manufacturières ne fut que pas- 
sagère* 

L'auteur indique ensuite tous les avantages qui ré- 
sulteraient de rétablissement de ce canal, tant sous le 
rapport de l'industrie manufacturière en grande activité 
sur tout le cours de la Vesle , et principalement dans la 
ville de Reims et ses environs , que par le changement 
favorable que son ouverture produirait dans une vallée 
marécageuse en quelques points, dont il assainirait les 
tenons y augmenterait leur valeur et en transporterait 
les riches produks. 

Cet «xp€Mé sacctnct montre suffisamment dans qwt 
bot'oe niv^emcht a été entrepris : son e^écmifon nous 
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parait aToir rempli complètement, sous le rapport de 
rexactitude , Tobjet que Tauteur avait en vue. L'instru- 
ment dont il a faii usagQ est un niveau à bulle d'air de 
Lenoîr, dont la bonne construction a permis d'obtenir 
des rajons de 200 à 3oo mètres de longueur, ce qui 
donn« i5o mètres pour le coup de niveau aidant ^ et pa- 
taille distalice pour le coup de niveau arrière. Il parait 
néanmoins que, dans certains cas, ces rayons ont pti 
être prolongés sans inconvénient avec le même instru- 
ment, puisque dans ce nivellement nous trouvons des 
piquets qui sont espacés de 35o à 400 mètres , et que 
les deux derniers le sont même de 1,200 mètres; l'au- 
4eur ne dit pas que, dans ces cas particuliers, il ait fait 
usage d'un autre instrument. 

Le cours de la Yesle offre un développement de 
5o>ooo mètres depuis Reims jusqu'à l'Aisne. 

Le nombre des piquets du nivellement est de i6a : 
Jeurs distances réciproques ont été chaînées avec soin 
«t presque régulièrement fixées à 3oo mètres. Sur ces 
162 repères de cotes de nivellement, on en compte 17 
qui peuvent servir, soit à la vérification de cette opé- 
ration si cela devenait nécessaire, soit à faire entrer ce 
tt-velleaient isolé dans le système général du nivelle- 
nient de la France. Ces repères sdvit établis l'un à Cem- 
bou<diare de la Yesle , un autre au pont de Fisnies , et 
les quinze autres aux moulins qui sont places sur te 
cours de cette rivière. 

L'ensemble de l'opération est présenté dans trois ta- 
bleaux : 

Le premier offre la pente de chaque biez des mou- 
lins de la rivière de la Yesle , depuis Reims jusqu'à s^m» 
embouchure dans l'Aisne près de Gondé; la pente to- 
tale des bie« est de 17 mètres, 646. 
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Le deuxième donne le développement de cette même 
portion de la vallée de la Yesle ( développement que 
nous avons dit être de So^ooo piètres ), avec h. longueur 
des biez des moulins et la hauteur des chutes d*eau : là* 
hauteur totale.de ces chutes est de i8 mètres,o8^i- 

Le troisième tableau renferme Tindication des. or* 
données. de chaque piquet du nivellement en^ long de 
la rivière de la Vesle, sur le même développement de 
5o,ooo mètres^ 

Il résulte de ce nivellement que le niveau des eaux 
de la Yesle, pris aux ponts de Reims, est élevé, au^ 
■dessus de lembouchure de cette rivière, de 35 mèUyy^y: 

Ce chif fpe représente la réunion des chute» des mou- 
tins avec la pente totale des biez dont les valeurs sont 
mentionnées ci-dessus. On trouve également que la 
pente moyenne par mètre des eaux de la Yesle, depuis 
Reims jusqu*à 1* Aisne, est de a met., 00071. 

Enfin , le Mémoire est accompagné du profil graphi- 
que du terrain et de la rivière; lequel profil est dressé 
à réchelle du 5oo,ooo "« pour les longueurs, et à celle 
du- 5,000 ."'• pour les hauteurs. 

Ce travail réunit toutes les conditions demandées dans 
le concours : Tétendue du nivellement dépasse la limite 
du minimum que Ton a cru devoir fixer dans le pro» 
gramme; les moyens d'exécution sont indiqués suffi- 
samment, et les résultais offrent le caractère de lexac- 
titude qu'impose ce genre de détermination. 

D*après ces considérations , votre commission , mes- 
sieurs , a rhonneur de vous proposer de décerner à 
lauteur du Mémoire une médaille d'or de la valeur de 

cent francs. 

Le 7 mars xS54. 

P. DauSSY, D'UjaVILI^.. 

GoRABOBUF, rapporteur; 
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PROGRAMME DES PRIX 



I. PRIX ANNUEL 

POVA LA DÉCOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE.- 

Médaille tTor de la valeur de lyooo francs. 

La Société de Géographie offre une médaille d*or dé 
la valeur àià mille francs stvt voyageur qui aura fait, en 
géc^raphie, pendant le cours de Tannée i832, la décou- 
inerte jugée la plus importante parmi celFes dont la So- 
ciété aura. eu connabsance^ il recevra, en outre, le titre 
de Correspondant perpétuel , s'il est étranger, ou celui 
de Membre, s'il est Français, et il jouira de tous les avan- 
tages (jui sont attachés à*ces titres. 

A défaut de découverte de cette espèce, une médaille 
d*or du prix de cinq cents francs sera décernée au 
Twyageur qui aura adressé pendant le même temps à la 
Société les notions ou les communications les plus neuves 
et les plus utiles aux progrès de la science. Il sera porté 
dé droit, s'il est étranger, sur la liste des candidats pour 
ta placé de correspondant. 



U. PRIX FONDE 

PAR S. A. R. LE DUC D^ORLEANS. 

Médaille d^or de la valeur de 7^000^ francs. 

S. A. R/le duc d'Orléans offre un prix de deux mille 
francs au navigateur ou au voyageur dont les triavaux 
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géographiques auront procuré, dans le oour» de i8.34 
et i835 y la découverte la plus utile à lagriculturey à 
rindustrie ou à rhumanité. S. A. ayant bien voulu cha^ 
ger la Société de géographie de décerner ce prix, la 
Société s'attachera de préférence aux voyages accom- 
pagnés d'itinéraires exacts ou d'observations géographi- 
ques. 



m. PRIX D'ENCOURAGEMENT 

POUR I4ES DÉCO0VSRTES EW AFRIQUE. 

f^oj âge aux lieux connus sous le nom de Maratti». 
Médaille d*or de la valeur de a,5oo^. (1) 

La Société offre une somme de deux mille francs , ar 
un anonyme celle de cinq cents francs pour servir i 
fonder un prix d'encouragement en fiiveur du premier 
voyagei/r qui sera parvenu jusqu'au lieu désigné sur \e^ 
cartes d'Afrique sous le nom de Maram^ et qu'on croil- 
Mtué vers ie'ia" degré de longitude orientale 1 et vers It 
lo** parallèle sud. Il s'elibrcera de reconnaUre quelqur 
partie dû cours du fleuve appelé Lc^Jihf qm, div<>ilf 
coule vers ce parallèle, et descend, da^s la direotiop 
S.-E. , du revers de la grande chaîne transversale d'où, 
sort le Nil Blanc. Il recherchera s'il existe quelque 
communication entre le LofBh et les eaux courantes 
ou stagnantes désignées sut les cartes sous le nom de 
Marawi. 

On désire que le voyageur fixe d'une manière certaine 
la position des lieux qu'il aura visités , et qii'il donne 

(») Voy. pageaôS. •.•'....■*• 
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une relation de son voyage, et les matériaux d'une carte 
/èitàcte sur laquelle sera tracé son itinéraire; qu'il décrive 
autant que possible le climat, les montagnes, les acci- 
dens du sol , en un mot , la géographie physique des 
contrées qu il aura parcourues , et qu*il recueille des 
fenseignemens sur les montagnes et les contrées envi- 
ronnantes. 

11 observera la population , les mœurs et les usages 
des babitans , les principales espèces d'animaux et pro- 
ductions du pays ; enfin il essaiera de former des voca- 
bulaires des différentes nations. 



ÏV. PRIX b*£llOODRÀ4}BMEirr POUH «N VOYAGE DB DE- 
COUVERTES DAHS L*INTÉR1EUR nE LA CUTANE. 

Médaille cTor de la valeur de "j^ooo francs. 

Reconnaître les parties inconnues de la Guyane fran- 
^Çatse, déterminer la position des sources du fleuve 
Maroni , et étendre ces recherches aussi loin qu'il sera 
possible, à louest, dans la direction du deuxiènàC paral- 
lèle de latitude nord^ et en suivant la ligne t)e partage 
<les eaux entre les Guyanes et le Brésil. 

Le voyageur fixera les positions géographiques et le 
niveau des principaux points, daprès les meilleures mé- 
thodes , et rapportera les élémens d'une carte neuve et 
exacte. 

La Société désire qu*il puisse recueillir des vocabu- 
laires chez les diverses peuplades* 

Le prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de l'an i835. 

La relation devra être déposée au bureau de la Com- 
nùsrion centrale au plus tard le 3i décembre i834« 
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y. HISTOIRX MATHÉMATIQUB BT GRITIQVB DÈS MBSURES 

DB DEGRÉS. 

Médaille d'or de la valeur de 600 francs. 

Tracer l'histoire mathématique et critique de toutes 
les opérations qui ont été exécutées depuis la renais- 
sance des lettres en Europe pour inesurer des degrés des 
méridiens terrestres et des degi«s de parallèles à; Té-, 
quateur. 

Présenter les résultats de ces opérations de. manière 
à faire connaître les limites des erreurs ou des incerti- 
tudes dont ils pourraient être affectés. 

Déduire les conséquences qui dérivcM^t de ces résuK 
tats, relativement à la détermination de la figure du 
globe terrestre, et à la valeur précise des mesures itiné- 
raires géographiques les plus usitées pour la construc- 
tion des cartes. 

Ce prix sera décerné dans la première assemblée gé- 
nérale de i335. 

Les mémoires devront être déposés au bureau de la 
Commission centrale au plus tard le 3i décembre i&34< 



YI. ANTIQUITÉS AMÉRICAINES. 

Médaille d!or de la valeur de *i^^oo francs. 

La Société offre une médaille d*or de la valeur de 
2,4^0 fr. à celui qui aura le mieux rempli les conditions 
suivantes : 

On demande une description ^ plus complète et plu$ 
exacte que celles qu'on possède, des ruines de l'ancienne 
cité de Palenqué, situées au N.-O. du village deSanto^ 
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Domingo Palenqué, près la rivière du Miool y dans l'Etat 
de Chiapa de lancien royaume de Guaiimala et dési* 
gnëes sous le nom de Casas de Piedras dans le rapport 
du capitaine Antonio del Rio, adressé au roi d'Espagne 
en 178^ (i). L'auteur donnera les yues pittoresques des 
monumens avec les plans ^ les coupes et les principaux 
détails des sculptures. (2) 

Les ra]^>ports qui paraissent exister entre ces monu* 
mens et plusieurs autres de Ouatimala et du Yucatan 
font désirer que 1 auteur examine , s'il est possible, Tan- 
tique Utatlan-^ près de Santd-Cruz del Quiche , province 
de Solola (3), l'ancienne forteresse de Mixco et plusieurs 
autres semblables, les ruines de Copan, dans l'Etat 
d'Honduras (4) > celles de i'ilePeten, dans la laguna de 
Itza , sur les limites de Chiapa , Yucatan et Verapaz; les 
anciens bàtimens placés dans le Yucatan et à vingt lieues 
au sud de Mérida, entre Mora-y-Ticul et la ville de No- 
cacab (5); enBn , les édifices du voisinage de la ville de 
Mani , près de la rivière Lagartos. (6) 

(1) Foy, Description of the ruins ôF an ancien! cîty discoyered 
near Palenque , in the kingdora of Guatemala, in Spanish America; 
translated from the original manuscript report of captain don Anto- 
nio del Rio. London , i8aa , in-4*^. 

(a) Il est à désirer qu'il soit fait des fouilles pour connaître la det- 
tination de galeries souterraines pratiquées sous les édifices, et pour 
constoter l'existence des aqueducs souterrains. 

(3) La caverne de Tibulca , près de Copain , est soutenue par des 
colonnes. 

(4) On compare les restes d'Utatlan , pour leur masse et leur gran- 
deur, à tout ce que le plateau de Couzco et le Mexique offrent de 
plus grand, et Ton prétend que le palais du roi a 728 pas géomé- 
triques sur 376. 

(5) L'un de ces bfttimens a , dit-on , 600 pieds de face. 

(6) Ces derniers étaient encore habités par un prince indien à l*é- 
poque de la conquête. 



( a64 ) 

On recherchera les bas- reliefs qui représentent Tado- 
ration d une croix , tel que celui qui est gravé dans Fou- 
vrage fait d'après del Rio. 

Il importerait de reconnaître lanalogiequi règne entre 
ces divers édifices , regardés comme les ouvrages d*un 
même art et d*uD même peuple. 

Sous le rapport géographique , la Société demande 
surtout : i*" des cartes particulières des cantons où ces 
ruines sont situées, accompagnées de plans topographie 
ques : ces cartes doivent être construites d après des 
méthodes exactes ; 2** la hauteur absolue des principaux 
points au-dessus de la mer; 3° des remarques sur Tétat 
phjsiqueet les productions du pays, 

La Société demande aussi des recherches sur les tra- 
ditions relatives à lancien peuple auquel est attribuée 
la construction de ces monumens , avec des observa- 
tions sur les mœurs et les coutumes des indigènes, ei 
des vocabulaires des anciens idiomes. On examinera spé* 
cialement ce que rapportent les traditions du pays sur 
Tâge de ces édifices , et Ton recherchera s'il est bien 
prouvé que les figures dessinées avec une certaine cor^ 
rection sont antérieures à la conquête. 

Enfin Fauteur recueillera tout ce qu*on sait sur le 
Votan ou Wodan des Chiapanais, personnage comparé 
à Odin et à Boudda. 

Ce prix sera décerné dans la première assemblée géné- 
rale de i836. 

Les mémoires, cartes et dessins devront être déposés 
au bureau de la Commission centrale, au plus tard le 
3i décembre i835. 
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GéOGRAPRK DE LA fHANCE. 

PRIX JNNVELS. 

Vil, VIIJ.^ DiP$CRfPT](ON |»9T$IQP« POT» PA||L7K« Q9SIvi- 
CQVQU» py TCHBITQIfl]^ f I^MTÇAI^. 

Mêdulle JCor de la imleur de 800 Jhmcs et une autre de 

la THileur de ^00 francs, 
. La Sociale met au concours le sujet de prix suivant : 

« Description physique d'une partie Quelconque du 
« territràro français, formant upe région naturelle.» 

La Société indique , comme exemples , les régions 
fluiiiantes : les Cévfnnes proprement dites, les Vosges, 
I4» Corbières, le Morvan , le$ bassins de FAdour, de h 
Charente, du Cher, du Tarn^le DeUsi du Rhôpej la côte- 
basse çntre les Sables-d*01onne e( Marenpes, la SqIot 
gne, enfin toute contrée de la France distinguée par un 
^ractère physique particulier. 

« Les rapports physiques et moraux de Thomme , lors- 
qu'ils donnent lieu à des observations nouvelles, doi- 
vent être rattachés à la description de la région. 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une carte 
tçÂ indique les hauteurs trigonométrlques ou baromé- 
triques des points principaux des montagnes , ainsi que 
la pente et la vitesse des principales rivières , et les li- 
mites de diverses végétations. 

Les mémoires devront être remis au bureau de la 
Commission centrale, au plus tard le 3i décembre i834- 

IX-XYIII. NIVELLEMENT DBS FLEUVES ET DES RIVIERES 

■ t 

PE r^AlfCEt 

Dix médailles £or de la "ualeur de loo francs ehactmè. 

La Société offre une médaille d*or d'encouragement à 
celui qui aura procuré le nivellement géométrique d'une 

•9 
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partie notable du cours des fleuves et deSfpniicipales ri- 
vières de la France. 

La Société n'admettra pas au concours les coptes des 
niveUemen s déjà déposés dans les archives des ponts- 
et-chaussées (Bt des autres administrations publiques. 

Dix médailles seront consacrées chaque année à cette 
destination, et seront décernées dans la, première assem- 
blée générale;. Le minimum de Tespace à niveler est fixée 
dix lieues de vingt-cinq au degré. . 

Chaque médaille sera de la valeur de loo fraoes. 

Les mémoires -et^ profils, accompagnés des cotes et des 
élémens- des calculs , devront être déposés au bureau' de 
laConuxiission centrale, au plus tard le 3 1 décembre i834^ 

XIX,' XX. nTVELLBMENS BAROMETRIQUES. 

Deujù médailles éC or de la valeur de loo francs chacune^ 

Deux médailles d'encouragepient sont offertes taiHL 
auteurs des nivellemens barométriques les. plus étendus 
et ji^s plus exacts, faits, sur les lignes de .partage des 
eaux des grands bassins de la France. ^ • 

.Ces roédailles, de la valeur de ipo francs chacune, 
serpot décernées daps la, première assemblée. gëi^^i*^ 
annuelle de 1 835. ■. ■ • •^^\■'\ 

Les mémoipes et profils, accompagnés des cofes et def^ 

élémens des calculs, devront être déposés au bureau, d^j 

la Commission centrale, au plus tard le 3i déç^mb^re ];834. 

. Les fonds de<;esdeux médailles sont faits par, M». Pm-v 

ROT , membre de la Société. . . , ,, . 

Total , VINGT PRIX de la valeur de dix- sept miIjLE 
NB|?I? /W^TS ;pRANGS , indépendamment dés soèsGRrpnoNS \ 
qui soi^t ouvertes au bureau de la Société (rue de l'Uni- 
versité, no 23) et chez Ip ti-ésorier (rue; diç ^eine, n" 6), ^ 
pour \es déconcertes en Afrique (voy. page 4)« 



(^7 ) 

CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS: - 

La Société désire que les mémoires soient écrits en 
finançais ou en lalin ; cependant elle laisse aux concur- 
rens la faculté d'écrire leurs ouvrages en anglais , en 
italien , en espagnol ou en portugais. 

Tous les mémoires envoyés au concours doivent être 
écrits d'une manière lisible. 

L'auteur ne doit point se nommer, ni sur le titre, ni 
dans le corps de Touvrage. 

Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une 
dévise et d'un billet cacheté , sur lequel cette devise se 
trouvera répétée , et qui contiendra^ dans rintérieur, lé 
nom de l'auteur et son adresse. 

Les mémoires resteront déposés dans lés archives dé la 
Société^ mais il sera libre aux auteurs d^ en faire tirer des. 
copies. 

Chaque personne qui déposera un mémoire pour le 
concours est invitée à, retirer un récépissé. 

Tous les membres de la Société peuvent concourir, 
excepté ceux- qui sont membres de la Commission cen- 
trale* 

Tout ce qui est adressé à là Société doit être envoyé 
prmc de port \, et sous le couvert de M. le président , à. 
Paris ^ rue de t Université ^ n^ a 3, 

Pari^, le 4 avril i834; 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



AsswAlée ginéndé du if 4H^il é834. 

La Société de Géographie a tenu sa première assem- 
blée générale pour Tannée 1834» le vendredi 4Avnly 
dans une des salles de THotel-de-Ville. M. Jomard , Fun 
des vice-présidens, ouvre la séance en Tabsence di^ 
M. le duc Decazes« 

M< de Larenaudière , secrétaire de la Société, doiinir 
lecture du procès- verbal de la derni^ séance générale | 
la rédaction en est adoptée. 

M. le secrétaire communique la liste des divers ou* 
vrages déposés sur le bureau et offerts à la Socié0. 
( Voir p. »73^) 

M. lomard communique aussi les cartes manuscrites 
du voyage de M. Leprieuri dans Tintérieur de la 6u jane ; 
une nouvelle carte du Groenland , renfermant les dé- 
couvertes du capitaine Graah , avec partie de l'Islande 
et de la côte orientale d'Amérique, et le dessin d*un 
bateau Groenlandais conduit par des femmes; il présente 
Vintroduetion du voyage du capitaine Graab, et ses ia* 
structions traduites par M. de La Roquetle > consul A 
Elseneur et membre de la Société. 

L'assemblée vote des remercîmens aux auteurs , et or- 
donne le dépôt de leurs ouvrages dans la bibliothèque 
de la Société. 

M. le président proclame les noms des candidats pré- 
sentés pour être admis dans la Société. (Voir p. ^73*) 

M. le colonel Corabœuf , au nom d'une commission 
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lypèdàle , Composée de MM. Gôrabœuf , Daussy et dtJr- 
▼ïlle, Éaît un rapport sur le concours relatif à l'hydro- 
graphie des rivières de la France. L'assemblée adopte 
les conclusions de ce rapport, et décernt* une médaille 
d'or de la valeur de cent francs à M, Marc Jodot, ar- 
chitecte - ingénieur, pour son Mémoire sur le nivelle- 
ment de la vallée de la Ve&le. 

"ML lomard, au nom d'une commission spéciale dési- 
gnée pour s'occuper du concours relatif au prix annuel, 
et composée de MM. d'Avezac, d'Urville, Eyriès, Jo- 
niard et Roux de Rochelle, présente un rapport sur la 
découverte la plus importante faite dans l'année i83i. 
La commission appelle d'abord l'attention de Tassem-. 
blée sur lexpédition maritime du capitaine John Ross 
dans les mers polaires, et sur celle du capitaine John 
Bificoe dans TOc^éan antarctique. IjC rapporteur pass'; en- 
suite M revue les expéditions principales faites à la 
même époque dans Tintérieiir des continens , notam- 
ment les voyages de MM. Victor Jacquemont dans le 
Uaut-Indostan , Dessalines d'Orbigny dans rAmérique 
méj^idionale , et Leprieur dans l'intérieur de la Guyane. 
Après un. examen attentif des documens parvenus en 
France jusqu'à ce jour, la commission place au pren|ier 
ranç les dernière*, décpuvçrles du capitaine Ross au 
nord de l'AmériqMej et, en considération des services 
que cette expédition a rendes aux sciences géographi- 
ques, regrettant toutefois de n'avoir pas à sa disppsijtion 
tous les matériaux qui en auraient pu faire apprécier 
encore mieux l'importance , la coinmission décerne une 
grande roédailîe d'or au capitaine John Ross, de la ma- 
rine royale d'Angleterre; elle accorde une mention très 
honorable au capitaine John Biscoe, aussi de là marine 
royale >tf Angleterre ; pour son voyage* dé découvertes ' 
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dans l'Océan anta relique. Enfin , elle décideque le i^y$f(& 
de Victor Jacquemont et celni de M« Dessalines d'Qrbi* 
gn y seront cités avec distinction. Les droits de ce der- 
nier sont réseryés pour le concours de i832« 

M. le président donne lecture du prograrame dvt prix 
fondé par S. A. R. le duc d'Orléans y peur être décerné 
par la Société au voyageur ou au navigateur dont les* 
travaux géographiques auront procuré la découverte la 
plus utile à l'agriculture,, à l'industrie ou à l'humanité^ 

M. le président annonce que la Société remet au con- 
cours les deux sujets de prix relatifs aux antiquités amé^- 
ricaines et à V histoire mathématique et critique des^ me* 
sures de degrés j le premier pour l'année i836, le second 
pour l'année i835 : il rappelle ensuite le prix annuel^ 
pour la découverte la plus importante; les pris- pour Icft* 
découvertes en Afrique et dans l'intérieur de la Guyanref 
et enfin les diverses médailles offertes pour la géogra- 
phie de la France, et pour le nivellement de ses fleuves 



et rivières. 



M. de Larenaudière lit , pour M. Leprieur, une notice 
sur son voyage dans l'intérieur de la Guyane , et prin- 
cipalement aux sources de l'Oyapock et du Jary. 

M. Fontanier lit une notice sur une excursion qu'il 
^ faite chez les Lesghis , dans le cours de son deririer 
voyage en Orient: il donne, sur l'aspect du pays et sur 
les mœurs et usages des habitans, des détails qui fixent 
l'attention de l'assemblée. 

L'assemblée écoute aussi avec intérêt la lecture d'un 
Mémoire de M. Roux de Rochelle , sur l'ancienne géo- 
graphie historique de la Grèce. 

La Société, aux termes de son règlement, procède au 
renouyellement des membres de soa bureau pour Taun- 
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née i834-i835 , et à la nomination de deux membres de 
la Commission centrale. 

M. le président proclame ainsi le résultat du scrutin : 

Président, M. le comte de Montalivet, pair de France. 

M. te baron Walkenaer, membre 
Vice-présidens ^ \ de l'Institut* 

M. de Larenaudiére. 

M. le baron de Ladoucette. 
Scrutateurs • . .{ M. Isambert , membre de la cham- 
bre àes^ Députés. 

Secrétaire , M. Denaix , colonel au corps royal d'état- 
major. 

M. Michaux, Toyageur- naturaliste, et M. Delcros, 
chef d*escadron au corps royal d*état-major,^ sont nom-* 
mes membres de la commission centrale. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Séance du i8 am/^i834. 

Le procès -Terbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Walckenaer et Michaux, nommés le premier 
▼ice-président y et le second, membre de la GommissioiEi 
centrale, dans la dernière assemblée générale, adres- 
sent leurs remercîmens à la Société. 

La Société royale Géographique de Londres , remercie 
celle de Paris de Tenvoi qu'elle lui a fait de la collection 
de ses Mémoires et elle lui adresse ses propres publica- 
tions moins comme un échange que comme un témoi- 
gnage du désir de voir continuer des relations si heu- 
reusement commencées. La Société de Londres joint aux 
trois premiers volumes de son journal une carte d'une 



pâf cie iftér 1» Oéoégiè, de TAmiénîe et de plàdièiirs prô^ 
vinces de la Perse, par le colonel Wv Monteîtlt^ 

M. le docteurGuyétand, secrétaire perpétuel de la So- 
ciété d*émulatioTi du Jura , adresse le compte rendu des 
travaux de cette Société et témoigne le désir de recevoir 
en échange, le Bulletin de la Société de Géographie, Ac- 
cordé. 

M. le président commutiique de la part de l'auteur 
un extrait de la relation manuscrite du voyage de M. de 
La Pylaie, en i83o, i83i, 1 832 et t833, daa«» les dé- 
partemens de rouest.de la France. Cet extrait, qui con- 
cerne spécialement lès villes de Rochefort (du Morbi- 
han) et de Vannes, est renvoyé au comité du Bulletin. 

M. Warden communique de nouveaux renseigne- 
mens kiir la colonie de Libéria; une note sur la prîson 
d*Ëtat d'Auburn^ainsi qb'une analyse du Pilote dé là' 
côte des deux Amériquespar Edmund Blunt«r^Renvoi au 
comité du bulletin. 

M. Roux de Rochelle lit un mémoire sur la recoi nais- 
sance des côtes orientales d'Amérique. 

A Toccasion du prix annuel, un membre propose de 
cat-actériser désormais les distihctiorts accordées par la 
Société en dérernanl des médailles de trois ordres, toutes 
dtt même module, et différant seulement par Is métal 
(or, argent ou bronze). Deux autres degrés de dîstînc- ' 
tion existeraient encore dans la mention honorable et la 
citation. Cette proposition 'est renvoyée à une commis- 
sroii' composée die' MM. le baron Gostaz, d'AveZti; et 
d'Urviile. 
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MliMSAfiS ADMtS DÂnfi hÂ socti*ti. 



Séance générale du 4 ai^ril i834. 

Si Ei. BoefiDS^But) mitikttid da ceminierce et des af- 
fïiirê» émiiigèr«s en É^ypté< 

M. Etem-Bet, gouverneur de l'Ecole Polytechnique 
égyptientie au Caire. 

M. Arttn Ëffendt, sous-directeur de l'École Poly- 
teclinique égyptienne au Caire. 

M. AuDOT^ libraire. 
M. le baron Pichon^ 

Sédnéè du i 8 mtit. 

M. le docteur Alfred Reumon t, d'Aix-la-Chapellê. 
M. le docteur Woeri/ , de Fribourg. 



ouvrages offerts a la SOCIETE. 



»••«« 



Séance générale du 4 ai^ril. 

Par M. le ministre de la marine : VcQ^age de la cor- 
uette la Coquille. — ^ Botanique, 14) iS et i6^ livraisons. 
— Voyage de la corvette l'Astrolabe : Observations de, 
phyûque, broch. in-4^. — Zoologie» 27» a(8 6t ^9* livr.^ 
et le 4^ ▼ol. de texte. — Botanique, 9® livraison. 

Par r Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg : Mémoires de cette académie^ tome xi de la S" sé^, 
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rie , et les livraisons 2 à 6 des Sciences mathématiques , 
physiques et naturelles; les 2* et 3.^ livraisonsjdes Sciences 
politiques , Histoire et Philologie ; les 2« à 5^ livraisons 
des Mémoires des savans étrangers, et le recueil des actes 
de la séance publique de TAcadéniie , tenue le ng dé- 
cembre 1839. 

Par M. Albert-MomémonC : Bibliothèque universelle 
des voyages j 17* livr. , in-8? (Voyages dq Krasensteiai 
et de Kotzebue). 

Par M. Arthus Bertrand : Voyages en. Arabie ^ conte- 
nant la description des parties du Hedjaz, regardées 
comme sacrées par les Musulmans ; celle des villes de la 
Mecque et de Médine, etc., traduits de Tanglais de 
J,-L. Burchardt, par M. J.-B. Eyriès. Tome i , in-8*. — 
Excursion en Grèce y pendant l'occupa tidn dfe l'année 
française en Morée dans les années i832 et i833, par 
M. J.-L. Lacour. i vol. in-8°. 

Par M. Bottrn : Statistique annuelle de Vîndustrie (Al- 
manach du commerce) \pour 1 834. i vol; in 8*. 

Séance du 18 am/ i834. 

Par la Société royale Géographique de Londres : Les 
3 premiers volumes de son journal , et une carte d^une 
partie de la Géorgie, de V Arménie et de plusieurs pro^ 
çinces de la Perse , par le colonel W. Monteith. 4 feuilles. 

Par M. Ainsworth : An account ofthecaifes oj Bally- 
bunian ^ county ofKerry; with some mineralogical détails, 
Dublin, 1834. I vol. in-8<». 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages ^ c^iàtt. 
de mars. 

Par la Société asiatique : Cahier de mars de son 
Journal. 
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-Par M. Bajot : jinnales maritimes et coloniales jCSihiers 
de. mars et avril. 

Par M. de Moléon : Becueit de la Société Poljrtech» 
Aiijra^, cahier de mars* ^ 

Par M. le capitaine d*Urvilie : a 5* et a6® Hyraisoiis du 
Fojragepitteres^ie autour du monde, . 

Par la Société d'agricultuire d'Angouléme : Annales 
de cette Société , cahiers de janvier et février. 

Par MM. les directeurs : Plusieurs numéros du jour- 
nal rinstitut et le premier numéro de VÉcho du monde 
suivant. 



MORT 

DE RICHARD LAND1BR. 

Lander remontait le Niger sur une chaloupe, se ren- 
dant à 3oo milles de distance dans une petite île qu'il 
avait achetée du roi de Bénin, et où il avait établi un 
comptoir. Il était déjà à loo milles, lorsqu'une décharge 
presque à bout portant tirée de derrière un taillis, tua 
trois hommes sur la chaloupe, et en blessa quatre au- 
tres. M. Lander fut un de ceux qui reçurent les plus 
graves blessures. Au même moment la chaloupe tou* 
ehait terre; il descendit pour s'échapper, mais <;inq ou 
six canots de guerre se mettant aussitôt à sa poursuite, 
nourrirent pendant cinq ou six heures un feu très vif 
contre les siens, et ne s'arrêtèrent que lorsque la nuit 
les leur eût fait perdre de vue. M. Lander, qui avait été 
blessé de nouveau, a déclaré avant de mourir qu'il avait 
reconnu les canots pour être de Bonny, de Brats et de 
Bénin ; ainsi l'on peut croire que des négriers ou d'autres 
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Européens s» sont rendus coupabUs de o^ oiKcux as- 
sassinat. Le parlement d'Angleterre a demandé une sé^ 
vèreirâquète à ce sujet. Tout annonce que des négriers, 
craignant de perdre les avantages que leur inâme oo|n- 
neroeleurfaisaittrouversur cette côte, ont tué Lander , 
homme simple et généreux, et qui por^t la eivitisiadon 
jusqu aux sources du Niger. 



AVIS. 



La carte du cours de TOjapock et d'une partie de 
celui du Jarj, jointe à la relation de M. Leprieur, pa- 
raîtra avec le prochain numéro. 
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]PRE]}UERË SECTION. 



MjâmOlBESv, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS^ 



, ,, . RELATION 

D'*un voyage dans r intérieur Je F Afrique seplentrionale^ 
Par Hhâggy Ebii-el-Dyn el-£ghouâthy. 

M. William B. Hodgspn , qui était attaché 'au consulat général 
^es États-Unis à Alger pendant la mission de M. William Shaler, et 
qui suiccéda en i.8a8 à ce idernier, dans ses fon<^ti6n8, ptiofita die sa 
position pour recueillir des lumières sur les dialectes berl>erS'de 
cette pbrtion de TAfrii^ue , et sur Tétendue ^djes ., contrées où domlif^.] 
ce langage. Le Hâggy EJbn-el-Dyn £l-£ghouâthy fut l'im des infpr* 
Itiatënrs litrxquéls il eut recours. 

. Bbnfelt^Dyn, dont le» nom est arabe et signiâe WfUs de la Éoi^Ht 
natif ou originaire de la Tille d'El-Eghouâth , d'où lui est Tenu le 
surnom d'Ël-Eghouàthy; et il a acconfipli le hhaggou saint pèlerinage, 
qui lui a Talu le titre respecté de Uhâ^gy. on pélcrini - - - '• 

A la prière du consul américain » le hhâggy écrlTit iine rej^ilipiit d(& 
ses TOya'ges et lui en lit présent : elle formait un cahier de quatorze 
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pages in 4". d'une écriture qui n'était ni belle ni correcte, exécutée 
dans le caractère maghtefy, c'ett-àdire occidental ou africain. 

M. Hodgson 1« traduit* en amgiaii, «t «a version a été imprimée à 
Londres par les soins du Comité des Traductions orientales, en un fas- 
cicule de 3 a pages in-8° , qui oomprvnd aussi une liste des noms de 
lieux et de tribus mentionnés dans la relation , et leur transcription 
en caractères arabes diaprés Tortbographe d'£bn-el«Dyn. 

Des êxtratm étendus en ont été donnés dans le oatiîef xlè juillet 
i83a de la North- American Review de Philadelphie, et fidèlement 
traduits dans -le cahier de nove mbr e Yniyanx dèl Nouvelles Annales 
des voyages, 

A mon tonr j'ai fait une version française d'après celle de 
M. Hodgson , eu rétablissant dans le texte les noms propres confor- 
mément à Torthographe arabe de l'auteur original , éien qu'elle me 
soit point taujbuh'ttitih èxatOitudé iettb/hîsànTe, T^y ai joint quelques 
annotations et remarques géographiques. 

La date mise à la fin de l'écrit est de la seconde lune de Rebya' de 
l'aïuiée <ia4a^ c*est-à-dire tki mais de tâécetâbre z8a6; Hiaib d*un 
autre côté, une expédition militaire effectuée deux ans auparavant, 
et mentionnée à Tarlicle A'pi'Mâdhyy est rapportée à Tannée ia43, 
qui a commencé en juillet 18^7, ce qui supposerait la relation écrite 
à la fin de 1829 : il y a dont erreur de chiffre à Tun ou l'autre de 
ces millésimes, peut-être à tous deux. 

*A 
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RELATION BU YOTAGE. 

Au nom d*AUah le compatissant, le miiséricofdîeti^ ! 

Lett bénédictions et le salut d'Allah sur tiotfë seigneur 
Moiibammed, sa famille et ses compagnons ! 

Cet écrit contient une description de diverses con- 
trées et villes, par le Hhâgg Ebn-el-l^n el-Egfaouàthy. 

El'Eghôuâth, 

El Eghouâlh est une gran<le ville, et elle est entourée 
d'une muraille avec des fortifications. Elle a quatre por- 
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teS) <èt quatre mosquées. Le langage dés habîtàns est 
arabe, et ils portent dés vêtehien^ diô lâi<ne. Les femmes 
d'un i^ng ^letë ne ^ttent jamais teurâ maiïoni; itiàk 
les entres patuissettr dans tes rbeA. ti n'y a point dé 
bain A idans cette ville. Le p^ys produit des Arttit^ en 
abondanee, tels que datres, figu^, i^isins^ toifigs^ gre^ 
nades et poirteSi 

La ville d'EI-Eghouâth est divisée en deux portions 
par la rivière Enizy qui coule au travers. Cette rivière 
test bien èotimte àaM toute cette rë^on. Leà hàbttans 
eoit^teiéhies sont divisés en deux partis , appelés el-Khe^ 
laf et Abulèd-el-Serghyn , lesquels son« souvent en 
gueare l'un avec l'autre. La cause d'hostilité entre eue 
^àt généralement le k*efus de l'un d'ewx de se séumectre 
9êa Soheykhk 

* A. llest tl'EUSghouâth sortit les ruines d'une ville^ «loilt 
les princes, à une époque éloignée, étaîeàt chrétiens; 
Il y a aujourdliui beaucoup d'inscriptions que Ton 
peut voir parmi ces ruinés. 

La ville d'El-Ëgfaouâlh est bàtiè principalement d'at^ 
gile 6u de terre ; il y à cependant quelques maisons 
construites de môrlier et de pierres. Les mosquées n'ont 
point de minarets; et il n'y a > dans la ville, ni platie de 
mandië déterminée, ni bain. 

La monnaie courante est ceMe d'EI^-Gezàyr et de Fès^ 
t.e ecNmnerGe jr est florissant et la ^culture y est soignée. 
Lesucorpions et kl peste n^bpprochent point de la villoy 
^rce qu'elle a été fondée sous un favotable horoscope^ 
Cette région est fort montuensey et dans té ntVrd il y. a 
une gf>*mte méfii«gi^ rocheuse^ 

TegemoiiU 

A la distance d'une journée de routé au nord d'Ef^ 

^o. 
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£ghouà(h e$t situé le vilbge de Tegemout. Leshabifans 
de ce village sont divisés en deux partis et n'cmt p6int 
4e chef ou gQiiverneur..Ils se battent entre eux. comme 
font les gens d'El-*Eghouà|lli« Les maisons sont bâties 
on pierre et en terre. Au. nord de Tegemoutîest une 
très haute monta^Qe appelée Gebel-c^-A'mour.: Il y a 
aussi une montagne de sel auprès du Gebetel-A*moup. 



/ » 



A*yn Mâdhy. 
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^ ..Cette ville est située à l'ouest) de Tegemout. Elle est 
«nlowée de murailles jsemblables à. celles de Thâblos^ 
«t a ;deux pofftes imn^ensément fortes.Lehhakem bu 
gouverneur, donit le nom est Ould-Tagyn , a environ 
^^eniiesclaves, et un. trésor rempli.il y a./deuxaiis {i%i^ 
de THégire) son frère assembla des troupels dans.ie 
dessein de marcher contre Ouahrân et de s'eimparier de 
he,^ trésors. Tous les Arables de la contrée environnante 
accoururent sous son étendard; et ils partirent avec des 
tambours et des fifres ; et ils étaient munis de ohevaux 
et de :tentes. Omm-A'sskarâ tomba entre leurs mains, 
et ils. s'avancèrent sur Ouahràn. Le bey de Ouahrân> 
pour défaire cette armée, distribua de Targent parmi les 
Arabes -de l'expédition , ce qui les détourna de soutenir 
Ould-Tagyn, lequel fut ensuite itué dans une attaque 
de ses troupes par le bey. 

.Son frère est maintenant hhakem de AynMàdhy. Il 
ailnbain au milieu de la ville; et entreautres précieux 
objets, il possède des selles et des harnais brodés en 
or. IL a de plus une grande quantité de livres^ 

Les femmes de A'yn-Madhy [Miraissent dans ^ les mar- 
chés. 

La distance de cette ville à l'égard d'EI-Eghouàth est 
d'une journée de route. 
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Gebel^l^jfmour, 

C'est une très haute montagne,.qui contient une cen'i» 
taine de sources d*eau. Il en sort une grande rivière,^ 
que Ton appelle El-Khayr et qui est universellement 
connue. La terre est cultivée sur cette montagne, et 
elle fournit toute espèce de bois de charpente. Sa lon- 
gueur et sa largeur peuvent être estimées chacune à. 
deux journées de marche. Les natifs élèvent des cha- 
meaux; et quelques-uns soignent du bétail et des trou- 
peaux. Ils sont bons cavaliers; leur langage est Tarabe;^ 
et ils ne sont point gouvernés par un solttiàn. 

Le nx>mbre des hommes armés dans le Gebel-el-A'mour 
est d'environ six mille. A'yn-Mâdhy en a environ troi& 
cents; et El-Eghouâth , mille. 

Itinéraire d* El-Eghouâth à Metstyli dans te Ouâdjr 

Mozab. 

D'EUEghouàth à Râs el Scha'b, un jour. Il n y a point 
deau en cet efidroit, et le pays produit le téréhintbe 
(.el botfam ). 

De Ràs el Scha b à Sâfil* el Fâyâdh il y a une journée < 
de route. On n'y trouve point d'eau. De là à El-Khadem,. 
oii croit letérébinthe, une journée. De là à Ei-Lefhhât, 
qui sont deux grandes montagnes rocheuses. De EM>e£-' 
bhàt ofi gagne Metsiylii. 

Metslfli, 

Gé n'est point une ville fermée, et il n'y a d'eau que 
ceHe fournie par les moulins. Le sol de la contrée n'est 
point une plaine de sable, mais il est montueùx et cou- 
vert- de cailloux aigus qui coupent comme un couteau. 
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Il y croît des dattes, et il y tombe quelquefois de \p 
pluie. Les langages cj^Si bul^tan^ aoot 1 arabe et le berbei 
Ils montent des chameaux et sont arnié^ d'un fusil e\ 
d*une épéc. A Test de Mets^yli son,t les hauteyrs cl» 
Ouâdy Mozâb. 

Ouâcfy Mozâ(b, 

Dans ce ouàdy il y a six villes et villages; la plus 
grande est Ghardéyah. Cette ville contient deux mille 
quatre cents maison^, y compris les mosquées. L'eau 
est entièrement fournie par des puits. Elle est entourée 
d^une muraille, et elle a une g ande place de marché, 
deux tours et dçu^ portes. Elle n'est point sous le gou- 
vernement d'un sohhân. Les habita.ns parlent la lanorue 
berbère. 

En matière de foi, les Mozâbys diffèrent des Arabes. 
Ils se |*^fu^ent à réyérex les comp^gr^o^ de TEnyoï^é 
d*Allah (sur lequel soient la bénédiction et le salut), 
lis sont opposés aux Sunnites, mais ils s'accordent pour 
la doctrine avec les Ouahabys, l'es Persans , et, lej haJjî- 
tans de O'mân et de Maskat. Tous ces gens sont Moa-* 
tazelytcs ou dissidens. Les Mozâbys sont fort tempérans; 
ils ne fijiment du tabac ni ne boivent du vin. Le ouâdy 
produit des dattes. 

Les indigènes de tout ce ssahhEâ sont iaiailiers avec 
l'art de fabriquer la poudre à tirer. Le procédé est oe- 
lui-ci : la terre ou le mortier des villes ruinées est ne^ 
cueilli; cette terre, qui est naturellement salée, est mise 
dans un grand vase, et l'on verse de l'eau dessus, de la 
méqfiefaçop qu*Qn traite les cendres dans la f^rica^ign 
dusayon^L'e^u ainsi, obtenue es^ mi$e à bouillir jusqu'à 
ce qu'elle acquière de la coosistaoce. Oa qa m^\^ alor^ 
une livre avec qu^i;e Uvr^^i de soM,fr^ et quatre X\\€^, 
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d^ charbon de bois de laurier-rose. Ces ingrédîens sont 
mélangés ensemble pendant (espace de trois heures, et 
aIojr$ b poudre est faite. '-'^ 

Il y a dans le Ssahhrâ une mine considérable dls^ 
plomb, d*où les Arabes en tirent des quantités pour 
vendre. Cette mine n*est dans le domaine d aucune tribn ' 
en paniculierw EUe est située à lest des Aoulàd NAyl , et 
est appelé G^el-et-Ressâss. 

Itinéraire de Metslfli à Elr- Qalyah. 

De Metsiyli vous allez à el*Tseraâd en une journée. It 
s'y, trouve beaucoup de ports y et le pays produit du kkatfà 
(spartum?); vous arrivez de ta à el Schàref, qur a un' 
puits profond de vingt edzra (coudées). Les deux autres 
stations entre et-Schâref et el-Qalya*h sont el-Sa*âdeny 
et Ouftdy ei-Schaheb. A la première il y a un puits, et 
le hhalfâ y croît.' A la seconde ii n y a point d'eau. 

El'Qalfàh, 

Ce village est skaéau. milieu des sables , et il n a point 

d^eau autre que celle qui est tirée des puits. Leshabitans 

sont appelés Scha*âiiber, et ils parlent la langue arabe; 

ils montent des chameaux, vu qu'ils h ont poini àt^ 

chevaux ; knrs armes sont des épées, des mousquets et 

des lances; leurs vétemens sont de laine. Le village na 

point de murailles ; les femmes sont comme les Bédouins : 

elles vont aux puits, puisent de Teau, et Fapportent sur 

leur dos, dans des entres. Le pays produit des dattes- et 

du hhalfâ, 

QuerqelaJu 

De el-Qaly«'h à Onenqelah il y a une distance de ciViq 
jours de marche; Ouerqelah est une très grande viHe, 
entourée d'une^ nlutaiKe avec de nombreuses portes. 
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Elle est gouveru^fepar un solthàn, et est divisée entre tnib 
tribus dont les noms sont Beny-Ouàqyn , Beny-Ibràhym^ 
et Beny-Sesyn. Le langage des habitans est le.berbei^. 
Le pays abonde en dattiers, 

Ouerqelah a d'abondantes sources d*eau; elles sont 
dbienues de la manière suivante: un puits est (ireukéà 
une. p]x>fondeur de cent soixante dix edzra\ ce tfUi $t<-' 
teint Teau douce. Le puits se remplit immédiatf^ntient 
d'eau, et devient un ruisseau. 

Les habitans sont appelés Erouâghah; leur couleur 
eat noir^, et leurs vètenaeDs sont de laine et <!«' coton. 
Tout le pays est une sebkhah de sel. Dans la juridiction 
de Ouerqelah e&t un lieu appelé el-Schath ; et d-un mi- 
liaret dans la ville, l'œil peut découvrir les villages sui-. 
vjans , B,ouysàt 9 A'gêgeb et Meqousah. Au sud: de Ou6r-< 
qelahj.le pays offre une étendue de sable non interrotn^ 
pue, se poursuivant jusqu'au Ber el-A'byd ( pays des 
esclaves). 

Itinéraire de El-Qalydh à EUTouât^ 

De El-Qalya'b à Aoi\lân il y a. un j<iur de route. Il y a 
des puits à cette stations, et le pays produit des dattes. 
Le village est dans le S^ahhrâ , et est bâti en terre. Le 
peuple parle la langue arabe. 

De Aoulân à Ël-Ahhmar. Il y a là un puits d e^iu^ 
d'enviroii trente e^^ra' de profondeur. 

De el-Ahhmar à Byr el-Nahl, un jour. 

De Byr el-Nahl à Byr el Lefa'àyah , un jour. 

De Byr el-Lefa'âyah à Byr el •Târqy, un jour. 

De Byr el Târqy à Byr ei-Zerq , un jour. 

De Byr elrZerq à Byr Bedemân , un jour. 

De Byr Bedemain à Tendymoun » unJou^< 
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Temyinoun. 

Temyoïoiin est une grande ville; mais elle a a point 
de murailles comme celtes qu'on élève pour la défense , 
parce que les maisons sont toutes attenantes. Elle a une 
grande place de marché. Il y a des dattes ainsi que d au- 
tres fruits, et une grande abondance d'eau. Il y a éga- 
lement une couche d'alun rouge. Le dialecte des indi- 
gènes est le berber. Leurs moutons, comme ceux des 
Soudan y $ont couverts de poils , semblables à ceux des 
chèvres, et d'une couleur noire; et ils ont de longues 
queues. Les chevaux sont nombreux. Il y a au centre de 
la ville de Teau qui y est amenée par des conduits. Il s'y 
tient un marché où l'on échange, en grandes quantités , 
des esclaves et de la po.udre d'or ; ce dernier objet est 
vendu au poids par mitsqâl et ouqyeh. La couleur des 
habitans est diverse , blanche, rouge et noire; et ils s'ha* 
billent de vèlemens de laine et de coton , et d'un sây 
noir. Les maisons de Temymoun sont bâties d'argile ou 
de terre ; et il y a quatre mosquées. Les habitans pos- 
sèdent de grands troupeaux, et les Touâreq ibnt le com- 
merce avec eux. Ce sont de vrais musulmans : ils prient, 
font des aumônes, et Usent le qprân. 

Au sud de Temymoun est un village appelé Aouqe-* 
rout, et un autre nommé Aoulef. > 

Aoulef, 

C'est la principale ville de l'oasis d'EI-Touât , et sa ju- 
ridiction s'étend sur tout le pays. Le solthân a des sol- 
dats , et les tambours battent devant lui. Il a le pouvoir 
d'infliger des peines et d'emprisonner. Il possède des 
chevaux et des esclaves, mais il- n'a point de trésor 
d'^rgent^ ... 
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Aoulef a des murailles qui Ventourent , lesquelles sont 
construites en argile et en briques. Le pays abonde en 
eau et en dattes , et )e» habitais possèdent be»iNXKip 
d'esclaves. 

A.U sud de Aoulef est un village appelé Tey^h y et à 
Touest iHi autre nommé Atouât-el-Hlienné.Gètte contrée 
procTuit du hhennê et des dattes en abondance. Les mUrs 
des maisons sont d'argile. Il y a des mosquées à AtouAt, 
et les habitans jeûnent, prient, lisent te qorân, et fbnt 
des aumônes. Ils sont sous le gouvernement du sohhân 
d'Aoulef. Les indigènes parlent la langue berbère. 

Près de Atouât est En-Ssâlahb, au sud; alors vient 
le pays des Soudan, ptiis au sud, lequel est fréquenté' 
pour la traite des esclaves et de la poudre d*or. 

Qorârah, 

Cette oasis est à environ une journée de route dt? Te- 
mymoun. Elle comprend à -peu-près vingt villages , qui 
sont tous alimentés d*eau par des conduits. Les imli - 
gènes s*haBillent d'un sây noir et de vèteroens de laine. 
Leur langage est le berber, et leur couleur est noirâtre. 
La monnaie courante est cell« de Fés. 

A Touest de Qorârah , et à la distance de vingt jour- 
nées de route , est le pays appelé ElSchenqyihah. 

El- Schenqythah, 

Les gens de ce pays élèvent des chameaux , et leur 
principale nourriture est le lait et la chair de ces ani* 
maux. Le blé et l'orge leur sont inconnus. 

Le qorân est beaucoup lu par les habitans de Schen* 
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qytah ; les fenunes aussi le lisent. Oti j. peut voir tel 
homme lisant à aa nière et à sa femne; et Tcm y est piis«^ 
sionnë pour les rapports steiçiéux* SdieDCfylabi n*a paist 
de sollhin. Les tmits qti*a& y irecii«illo soi>t les dlattes , 
le lortua, et quelque peu de ofieloiu. 

Teabokto est ¥€»fein de Sdicnqytah., T^ers le siiid et 
1 «st ) à roue»l Oit trouve le Bahbf *DIalehh ,. ou 1a oier 
salée. Quand les ÛMligèv^s de 3Qh.«i¥iytii9b p£irle;i^t foi^ 
le.pélerÎDage de bi IVtekk^, oju. ilst p^s^ent à traders, les 
Soiidâii., ce qui em )ti ptu$ çoHfft, ou pso* le. Quàdy* 
Dera'h dans le Marak$pb.. 

Voyage du Belêd-et-Soudân à V oasis d^El-Touât, 

Xfi!^ l^^fel^l^ PM caravanes ne partent du pay$ dje&Spu^ 
dâ^ qu'au comuiiçnceinent de rcini^ée^ A cette époque^ les 
iiif^rçl;i9ud$ se çëuuji^^ut eu graud nombre) daus^ \e. k^^ 
de voyager, epj^eiuble et de se giurauUi: de$.Touâreq> qui 
ne dépepdent^ d*9Ucur^ gouyei:neipGi^,t. 

Pour former I4. ligue de marclie y lesi cbame^uiL soc^^ 
placés les un;» à U suitie des, autres» eu files ^ djBux çeuls 
de pit)k>udeu^.. C*e$t ^i^isi qu ou ti:airer^e le disert. 

\^% articles de commex^i^e exportés du, pays des Sou- 
dan sont dies, esclaves et de la ppudre d'or, eu échange 
desquel^,Touât et Qorârab envoient des soieries, du fer, 
des vei:|;g^eriçs et autres luarcha^dises analogues. 

Itinéraire de Ouerqelah à Aqdâmes, 

Pe QuerqeUbt à Sydi-At^^hOuylid. , il y a une jourr^é^. 
Ce dernier est up village au milieu du sable 9, offrant de 
Teau et de^ dattes. Les maisons sont bâties, d argile, l^s 
indigènes parlent la langue arabe. II9 se servent der char 
mer.ux pour monture, et, de laine pour la ppnfection. de^ 
leurs vétemens. 
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De Sydi-Akhoujiid vous allez à Hhftsy el-Nâqeh , où 
se trouve un ptiits au milieu d'une sebkhab de sel qui 
est bien ooiinue dans ces régions. j 

De là à A yn , où est une source d'^eau àlà sorfiioe du 
sol. Tout ce pays est une étendue de siible., où, l'on ne* 
voit ni pierre^ ni montagne autreque des colline».de sable. 

De là à EUA'ftqery qui est uue coltine de sable.; et la : 
station voisine dé El- A'ftqèr est El-Thybât. < 

El-Thybât est un village auimlieu du sable, et sans; 
murailles. Il a beaucoup de puits desm , et la eampagne 
produit des dattes et d^autresfruitsv 

De El-Thybât vous allez à El-Abter^qui çst i^p oqâdy 
desséché ; de là à un grand ouâdy connu sous lé nom de 
Ouftdy-Souf. Dans ce ôiiâdy il y a de nombreux daskèras 
ou villages qui peuvent fournir vingt mille hommes, déis 
chevaux et des meherrys. Ces gens vivèrit dé dattes et de 
lait de chameau. Les femmes Vbnt aux pkëes de marché' 
sans se voiler, et elles se montrent dans les jardins. Il se 
commet parmi elles beaucoup d'adultères. 

Les habitans de ce district ne sont point soumis à un 
gouverneur, et ils sont continuellement occupés à lever 
des troupes et à voler aux Arabes leurs effets. Ils pous- 
sent leurs g^Aa^/^5 jusqu'au pays de Touâreq. Ils parlent 
la langue arabe. Ils sont entièrement indépendans , et ne 
se sont jamais soumis à un solthân. Leur commerce se 
fait surtout avec Aqdâmes, où ils vtendent des esclaves ; 
et quelques-uns des indigènes font métier de faire le 
voyage du pays des Soudan avec dés nlarchands d' Aq- 
dâmes , à l'effet de chercher des esclaves^ 

De Ouâdy-Soùf à Aa'ihysch il y a une journée de 
marche. C'est un village sur lés confins n^éridiotiaux du 
ouâdy. Les maisons sont bâties en terre et brique, at- 
tendu qu'on ne trouve point de pierres en bet endroit. 



De Aâ'mysch à Aqdâmes, la distance est de huit jours 
de route. Le pays intermédiaire est un seul désert in^ 
interrompu. Il n'est point fréquenté par les Arabes ; il 
ne contient point de yiUages , ne fournit point d*eau, et 
•nest point varié par des collines ou des pierres. Partout 
]*Geil rencontre une étendue de. sable. Le chacal, le tigre 
et le lioitt ne viennent point ici, à cause de Texlréme 
chaleur et de la soif ; Tautruche et le beqr el ouahhasck 
sont les seuls animaux que Ton trouve dans ce désert. 

La manière de chasser Tautruche est la suivante : le 
chasseur monte son cheval, pourvu des vivres néces- 
saire^, çt' prend avec lui de Veau. Il chevauche douce* 
ment jusqu'au milieu du joury instant où les Autruches 
se rassemblent en troupes de cent ou plus. Aussitôt 
qu'elles aperçoivent un homme elles s'enfuient. On con- 
tinue de les poursuivre pendant quatre heures , ou 
moins , jusqu'à ce qufe ^ accablée par la soif et là crait^te, 
l'autruche commence à se lasser. Le chasseur étant 
'pourvu d'eau , boit quand il a soif, et finalement, atteint 
Foiseau épuisé, dont les entrailles sont déjà consumées 
par la chaleur. Le chasseur alors le frappe sur la tête, 
ce qui l'abat à teire. Descendant de son cheval , le chaS' 
seur coupe la gorge de l'autruche. 

Le chasseur est accompagné par Un homme qui porte 
'ses provisions de vivres et d'eau. Cet homme suit les 
traces &îtes sur le sable, jusqu'à cfe qu'il ait rejoint son 
compagnon. Ils placent alors l'autruche sur un chameau, 

et l'apportent chez eux. Telle est la description d'une 

.'■■'<■■.'•..'■. 

chasse à l'autruche. 

Aqdâmes, 

Aqdâmes est une grande ville, bâtie d'argile ou de 
terre. Le pays abonde en dattes. Les habitans parlent 



la langue berbère , et leur habillemciit est de làiilè et 
de coton. Leur teint est noir; et les femmes ne se mon* 
tretit point. II y a dans cette TÎlle une gttinde quantité 
d'ulémas et de thàlebs. On y tient un grand murché^ 
inais il n y a ni bains ni moulins à manège. Les femmes 
broient le blé dans lès mai!»oiis. On ne voit point dé 
baxafs dans la ville, et il n*y a, au dehors, aucune 
culture* 

Acjdàmes a un grand noknbre d esdaves dont le prix 
est d environ 3o duros ( p. esp sa )« Une mère est éva- 
luée au même prix. La ville est située au milîeu du sable, 
et la distance entre elle et £t-Touàt est de vingt-quatre 
journées^ Le pays intermédiaire est eaclusivement oc- 
cupé par des Touâreq c il n'y a point d'Arabes* 

Touâreq. 

G est un peuple puissant, lia ont le teint fort blanc ^ 
ei ils se servent de chameaux pour monture. Leur nour- 
riture consiste entièrement en viande et en lait, car ils 
n ont aucuns grains* Ils s'habillent d'un saï de coton 
noir, et leurs ^erouâl ou pantalons sont paieils à ceux 
des chrétiens. Les Touâreq prient debout, et se couvrent 
le visage d'un voile ou d'une pièce de coton. Jamais ils 
ne boivent ou ne mangent devant personne. Ils font des 
ghazies dans le Soudan , et en rapportent des esclaves 
et des denrées. Ceci est une notice complète et détaillée 
de Touarêq. 

Mathmathah et ses enuifons, 

Mathmathah est un village sur le sommet d'une mon- 
tagne , où l'on descend par une ouverture. Cette exca- 
vation a été faite en creusant. Les maisons , là -dedans , 
sont comme des chambre} et sont enduites ou créjMes 
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avec de 1 argile. Le langage des habitans est le qobthe; 
ce n'est ni du berber, ni du turk^ ni de l'arabe, c'est 
du qobthe. 

Qâbes est un village au bord de la mer, à environ 
deux îottrnéês de Mathmathah. Quand un natif de Qâ- 
btfts de^re se marier, il s'échappe avec sa prétendue pour 
aller à Mathniathafa , et c*est là qu'il Tépouse. Ils séjour- 
nent en cet endroit un an et un mois ; alors ils retour'^ 
nenc chez eux. 

Gerbeh est à deux journées de Mathmathaii , qui est 
à louest. 

La. tribu de Naouayl est aussi à deux journées de 
Mathipàtbah; et après la tribu de N<Aouayl est (celle de 
Mahhàmyd, peuple puissant qui habite âne grande 
cbakie de montagnes , et 6ur lequel le paschà de Tha* 
Ulos n*a poiut d autorité. Ils ont un gouvernement qui 
IfMV est propre, et possèdent un grand nombre de 
troupes et de chevaux. Entre eux et le paschâ de Tha- 
blos il y aura guerre continuelle , et il ne pourra jamais 
obtenir d'eux aucun tribut. 

. Le langage de la tribu de Naouayl est le <{obthe. Les 
tribus qui occupent les montagnes voisines, de Gharyân, 
Beia^OÉalyd , Mesellâtah et Ghâyah , parlent toutes le 
même dialecte. Les femmes de ces tribus sortem libre- 
ment aux places de marché, et ne sont point voilées. 
La principale nourriture de ce peuple consiste en gibier 
et en dattes» Leur habillement se compose du iAi^q et 
du siriah ou chemise ; fort peu ont des bernoj. Ils por- 
tent des scAeschias assez grands pour couvrir les yeux» 

. Depuis Mahhàmyd jusqu'à Ef^an (Fezzan), la distàtioe 
est d'un mois de route. 

Nous allons relater maîïitènant les autres choses que 
nous avons vues et trouvées* 



( 49^ ) 

Teqort. 

Teqort est une ville de richesses et d'abondsince. Le 
pays produit des dattes, des figues, des raisins^ des 
grenades, des ponime^^ des abricots, des pèches et d'au- 
tres fruits. Le marché de Teqort est font grand. Cette 
ville est la capitale de ce district, et a juridiction sur 
vingt-quatre villages» Elle contient environ quatre Cents 
maisons , et elle est ceipte de murailles avec des portes^ 
Ces murailles sont entourées d*un fossé qui peut être 
comparé à un fleuve. Il communique avec des sotirces 
d^eau qui toutes s y déchargent. Sur ce fossé il y a trois 
ponts. Les mosquées ont des minarets fort élevés^ 

Il y a à Teqort une race de gens aj^lés EUMegéha* 
ryeh, qui occupent un quartier séparé dans la ville. Ik 
étaient juifs autrefois; mais pour échapper à la mort 
dont ils étaieut menacés par les indigènes,ils firent pro^ 
fessiiôn ide TEslam, et maintenant ils sont lecteurs assidus 
du qoràn, qu'ils apprennent par cœur. Ils • sont encore 
distingués par le teint particulietaux juifs; et leurs mai-" 
sons, conune celles de cette nation, exhalent une odeur 
désagréable. Ils lie se marient point avecles Arabes , et 
il arrive rarement qu!un Arabe prenne femme chez les 
Megêharyeh. 

Lti gouverneur de Teqort choisit parmi ces gens-là des 
scribes et des teneurs de livres; mais ils ne sont jamais 
admis à la dignité de qàdhy ou d'iihâm. Ils ont des mos'- 
quées dans leur quartier, et ils prient aux heures lé* 
gales, hors le jour de gémft, qu'ils n'observent point 
comme un jour de repos. Ils possèdent de grandes ri* 
chesses. Leurs femmes sortent voilées dans les fnarchés^' 
et conversent entre elles en hébreu , quand elles désirent 
n'être pas comprises. Le gouverneiif de Teqort posséfde 
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une grande quantité de chevaux et de selles avec leurs 
hamsâs brodés en or. On bat le tambour devant lui. Il 
a le pouvoir d'infliger la peine capitale, de brûler les 
maisons et de confisquer les biens des coupables. 

Du haut des minarets de la ville, beaucoup de villages 
et de plantations de dattiers peuvent être aperçus dans le 
pays environnant. El-Nezlah, Tebesbest, Temys, El- 
Moqaryn , El-Moghayr, et d'autres villes , jusqu'au nom- 
bre de vingt-quatre, se voient toutes des minarets de 
Teqôrt. On ne rencontre point ici de pierres ; mais des 
sources d'eau y existent en abondance. Le nombre des 
troupes qu'on peut lever est de cinq mille hommes. Le 
teint des gens deTeqort est noir, et on les appelle Erouâ- 
ghah. 

Une liqueur appelée el-eqmy est en usage parmi ce 
peuple ; elle est extraite des branches du dattier, en les 
coupant et les pressant. Elles donnent un liquide d'une 
couleur rougeàtre et doux comme du sorbet. On le vend 
à la mesure dans les marchés. 

Les saisons du labour dans ce pays sont octobre et 
mai. Aucun Arabe ne vient en ce lieu, à moins que ma- 
lade de la fièvre. Il y a une mine de sel à Teqort , et en 
vérité tout le pays est une sebkhah de sel. 

Ce qui précède est une description de Teqort. 

Vile de Gerhelu 

Gerbeh est une île au milieu de la mer, d'environ dix- 
huit milles de tour. Cette île étendue est productive de 
divers iruits : olives , raisins, pêches, grenades , figues et 
amandes ; mais il n'y vient pas de dattes. Il y tombe une 
grande quantité de pluie. L'île est divisée en parties sé- 
parées, et chaque maison a tm jardin y attenant. Le 
marché est grand et bien approvisionné; et beaucoup 

21 
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de marchands ont d^s fondones ou magasins. Gerbeh 
dépend du paschâ de Tunis, qui nomme le gouverneur 
ou hhakem. 

Les fen^mes de Gerbeh sortent voilées. Les matsotis 
sont bâties dargile, et quelques-unes en briques^ La 
population est composée de plusieurs peuples difSéreiïSi 
Le district de l'ouest, dont le port est vis-à-vis de Qâbes^ 
est habité par un peupleappelé Agym, dont le langage est 
Je berber. Ils lisent le qorân, et les doctrines de leur foi 
sont semblables à celles professées par les Ouehabités 
et les Beny-Mozâb. Q^elques<uns d'entre eux rejettent 
Aly bea Aby-Thâleb (à qui Dieii soit propice). Ces 
dogmes sont observés par ces gens , mais ils ne les pno^ 
fessent pas publiquement , et les cachent plutôt. Ills ne 
prient point en commun avec la sectç de Màlek ^ ils ont 
des mosquées à eux. 

Gerbeh a quatre ports : Agym à l'ouest; Gei^s à 
lest; Mersat-el-Souq au nord; et MerssLt-eKQandbarah 
au sud. Les habitans fabriquent de la poterie, et ils &• 
briquent de la chaux ainsi que de grandes quantités 
d'huile qu'ils vendent aux Arabes. 

Tribu arabe de Ouerqemah, 

Cette tribu est adonnée au vol de grands chemins; 
et ils sont soumis au paschâ de Tunis. 

Qâbes, 

De cette ville à Thâblos , par terre, il y a six journées 
de route. 

Derayeh. 

Nous décrirons ce pays , celui de Neged et les A'rab 
elOuehab. Dera*yeh est une grande ville avec des mu- 
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raàWeSj^el dëfendae par un nombre considérable de 
tronpes composées d*A rab el-Ouehab. Cette ville a des 
mos^<piées ; mais le peuple diffère , en ses articles de foi, 
des babitans de la Mekke, et ils n'ont point de respect 
pouk^ le prophète ni pour ses compagnons. Ils professent 
ne reconnaître que Dieu seul ;iils ne prient point le pro- 
phète et ne lisent point le Delyl el-Khayrat. S^ls le trou- 
vent en la possession de quelqu'un , ils battent Tindi- 
vidu et' brûlent le livre. Le tesbehh ou chapelet, n'est 
poit^t toléré ; s*il est trouvé entre les mMns de quelque 
personne y celle-ci est punie , traitée d'idolâtre , et exhor- 
tée à retourner à Dieu. Ces Arabes sont une puissante 
irtbu. Aucun deux ne parle la langue berbère. Leur ha- 
billement est un qafthân de laine , attaché avec une cein- 
ture de courroies de cuir, et ils nouent autour de leur 
tête des mouchoirs de soie teints avec du safran. Cette 
teinture est grandement estimée parmi eux, et vaut jus- 
qu'à vingt-quatre de leurs piastres par livre. Leur mon- 
naie consiste en piastres et sequins qu'ils appellent 
meschchas. Les armes en usage parmi eux sont la lance , 
et le genbiah qui se met à celle-ci. Le genbiah est une 
lame recourbée d'environ une dzerâa'et demie de long, 
et affilée à couper la tête. Les Arabes appellent cette 
ditine asir, 

IjQ prix d'ufi cheval aa marché est dé trente; cHa- 
vttéaxxt: Les Arabes appellenl léfnts chWvauk kahhalyèhy 
coiiiitie i^n objet précieux. Ce sont de beaux animaux , 
qui sdiit aUissi légefs que lé vèht; Us sotli'mËiit) tenant ' 
fort rares, et ne se trouvent que datis leis haràë dès 
prittce^eïi Egypte, eh Syrie et à Fês; 

Le ^sdlth^ti actuel dé Dera'yeh eètTertiy-ôuld-Ssâ'oud. 
Sdft prédéiÉëèâeut' était Ssaoud. La ville èStbâneeii tet*ré, 
chatik et pietrels. Quand une expédition guerrière est 

21. 
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proposée , cinquante mille Arabes, ou davantage, se ras- 
semblent. Dans cette contrée sont plusieurs peuples 
différens. Quelques-uns sont adorateurs du feu; d'autres 
adorent le soleil , et quelques-uns vénèrent les parties 
sexuelles de leurs femmes et de leurs bétes. Que Dieu 
le6 délivre de cette erreur! 

Ces Arabes ne chevauchent pas toujours avec des 
selles; s'il y a à combattre dans les montagnes, ils mon- 
tent sans selles ; mais ils s'en servent dans les plaines, où 
ils vont avec leurs sabres. Quelques femmes se battent 
à côté de leurs maris. Ils sont bien pourvus d*armes. 

Le teint de ces gens est rougeâtre. 

Ce qui précède est un récit de ce que nous avons vu , 
écrit en Tannée 124a 9 en Rebya' el-Tsany. 



EXTRAIT 

DU JOURNAL DES MISSIONS ÉVANGELIQUES , 
Première et deuxième liyraisons de 1 834. 



De nouveaux renseignemens sur les peuplades de 
TAfrique méridionale se trouvant compris dans les der- 
nières lettres des missionnaires qui explorent ces contrées 
si peu connues;, nous nous empressons, comme nous 
Tavons déjà fait , d en extraire tout ce qui peut concou- 
rir aux progrès de la géographie. 

Le missionnaire Casalis écrit de Philippolis le 3i juil- 
let i833 que Moshesh chef des Bassoutos ayant entendu 
parler des stations de Philippolis et de Kuruman , com- 
prit de suite combien de pareils établissemens fondés 
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dans ses domaines pourraient être avantageux à ses su- 
jets; décidé à employer tous les moyens possibles pour 
attirer chez lui les missionnaires , il remit 200 bœufs à 
quelques-uns de ses serviteurs et leur commanda d*aller 
trouver le grand-maUre des blancsy afin d'obtenir de lui 
en échange de ce troupeau, des hommes capables dHn^ 
stnUre les noirs. Ces hommes ayant été pillés par les Ko- 
rannas revinrent auprès de Moshesh, qui, plus tard 
ayant appris qu'un Griqua venu de Philippolis chassait 
sur ses terres, le fit venir et après l'avoir questionné 
sur les intentions et les travaux des missionnaires , le 
pria de l'aider dans l'accomplissement de ses désirs. 

Le Griqua aussitôt son retour , rapporta ce fait 
à M. Kolbe, celui-ci engagea MM. Casalis , Arbousset et 
Gosselin à entreprendre cette excursion , ce qu'ils s'em- 
pressèrent d'exécuter. 

En conséquence, le 5 juin i833 ils quittèrent PhiRp- 
polis avec une seule de leurs voitures; incertains qu'ils 
étaient de se fixer près du roi desBassoutos, ils laissèrent 
la plus grande partie de leurs bagages et leur seconde 
voiture aux soii^s de M. Kolbe ; ils avaient pour guide 
un Griqua habile nommé Adam , connaissant très bien 
le pays, et qui, accompagné de quelques chasseurs à 
cheval et de quelques Béchuanas montés sur des bœufs, 
partaient pour la chasse de l'antilope. La carte jointe à 
cet extrait montre la route suivie par les voyageurs , la 
ligne qui l'indique, passe par les Kraais de Ramacau et 
de Kugnanane et s'étend de Philippolis \ Bossiou capi- 
tale des états de Moshesh , puis de Bossiou à Morija où 
ils fondèrent une station; enfin , pour revenir à Philip- 
polis chercher le reste de leurs bagages, l'un d'eux, M. 
Casalis suivit la route qui, passant par Popokuan, va re- 
joindre la ligne du nord au campement Gnou , et redes- 
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cend de 1^ à Culédon pour remonter en suite à Plûlippolis. 
Les détours fails par les voyageurs ont été nécessités 
par les difficultés du soi et par le manque d'eau. Voici 
leur itinéraire (i): 

Le 5 Juin. Après avoir voyagé 3 heures moitié £., 
moitié ,£. S. E. ils campèreol; près d'un kitial de Griquas 
ou B9ast.aard*s> appelé Z^H^or^-nV^r. 

Ze 6. Obligés de chercher une partie de la journée les 
chevaux égarés. pendant la nuit, ils pe marchèireoft cpie 
pendant 3 heures 1/2, direction S. E. et E. S. E. pour ar- 
rivera Rooie^Port-Fontein petit kraal abandonné. 

Le y. Partis h 9 heures 1/2 et ayant marehé E^ S.-E. 
jusqu'à II heures ) ils visitèrent une source abondante 
appelée Komi^'os'FonpeinS\sj trouvèrent quelques noirs 
qui y étaient venus chercher du fourr^ige pour leurs 
bestiaux; Tun d'eux portaient le noip frappais ()e Visage. 
Après %s>. n^inutes de repos, ils n>archèrent ]S. 3* E. jus- 
qu'à midi. Ils avaient alors à leur gauche dans la dir^- 
tion N. N.-E. une montagne haute et très longue, que 
leurs gens estimaient être à i4 lieues dçuX) non loin 
de la rivière Riet, A une heure ils passèrent Kopjes- 
Kraal qui est habité par quelques Bushmen , ^t au pied 
duquel coule une petite fontaine dans la direction N. 
à I h. 4^ m* ils étaient entre trois monts ^ dont deux en 
forme de dôme et l'autre en forme de pain de swc^e, 
remarquables par leur position re&pec^ive : ils leur donnè- 
rent le nom de Trois monts. A 2 h.j ayan^çomplètement 
changé de direction pour chercher de l'eau, ils suivirent 

(i) Les missionnaires ayant appris la langue hollandaise , qui est 
parlée par les fermiers de la colonie du Cap et par les tribus voisines 
de GriquaSy de Koràimas, etc., peuvent, au moyen de ladite langue» 
se faire comprendre dçs indigènes, soit par eux-mêmes , soit par dfis 
interprètes. 
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la ligne S. E. E jusqu'à 2 h. 3S m. , et trouvèrent que le 
pays cornihençait à mon ter. 

Le 8. De 9 h. à 9 h. aS m., direction S. S* E. — De 9 h. 
35 m. à If h. 35m.,Ë. — De 11 h. 35 m. à 12 h. 45 m., 
E.N.E. — De12h.45m.a2h. 45 m., E.-^ De 2 h. 5o m. 
à 3 h. 25 m., Ë. — De 3 h. 25 m. à 3 h. 46 m., N. Cette 
déviation de 21 minutes a encore été nécessitée par le 
inànque d eau. 

A io h. 7 m., ils avaient à une demi-lieue dé distance 
N. Une chaîne de collines qu'Adam, leur guide, nomme 
Winter^s Port Berg, ou Port d'Hiver. En même temps 
on apercevait au S. E. dans un éloignement de & h. 
uaè montagne qui se terminait en pain de sucre, appelée 
Hang^Up, A 1 1 h. 35 m., ils passèrent une source de là 
rivière RUt coulant N. Une denû-Ueure< plus tard on 
distinguait dans le lointain du côté N. E. une nouvelle 
chaîne de montagnes dont l'une fut nommée par les 
chasseurs Olijn-Fontein Berg^ et qui n'est sans xloute 
que le prolongement du Hang-Lip, A 1 h. et demie, cette 
même chaîne semblait s'étendre IN. et N. N. O.; à i h. 
7 m., ils passèrent une seconde source de la rivière Riet 
coulant N. E. ; et à 3 h. 27 m. , ils atteignirent quelques 
collines asses^ élevées ;, quils appelèrent les Redoutes^ 
à cause de leur forme. Le pays abonde en antilopes et 
en lièvres. 

Le 9. Jour de dimanche, selon leur coutume^ les mis- 
sionnaires ne voyagèrent point. 

Le IO* De 8 h. à 11 h. 12 m., E, — Dé 11 h. i5 m. à 
12 h. 3o m. ,E. N. E. — De i h. à 4 h. i5 m., E.N.E. 

A 1 1 h. 25 m., une nouvelle source de la Riet coulant 
N. A 2 h. 25 m. cinquième source de la même rivière 
même courant. A 3 h. 6 m., rencontre d'une fontaine de 
fort belle apparence, majs sans eau, qu'on appela Dropz- 
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Fontein ou fontaine sèche. A 3 h. 20 m. autre sourde 
de la RieU Ces sources sont si peu de chose quelles ne 
méritent point qu on leur donne un nom quant elles 
n'en ont pas. A 4 h. i5 m. une petite chaîne de collines 
de fort belle apparence sur la gauche, s étendant N- E., 
elle a e'ié appelée Sokoa en raison de sa ressemblance 
avec le fort de ce nom. Campement près d'une source 
de la Riety la plus considérable qu*on ait rencontrée; 
elle a le même courant que les précédentes, son lit est 
profond et argileux, ses rives abondent en canards et 
en cailles. On lui a donné le nom de Moie-Spruit (belle 
source); quelques moules assez semblables à celles 
qu on ramasse au bord de la mer y ont été recueillies. 
Le pays continue à monter. 

La 1 1. De 2 h. à 4 h. 4 m* £• Campement auprès d*une 
source de la Riet qu'on a nommée Gnou (i) à cause de la 
multitude de ces animaux que l'on trouve dans les en- 
virons. Ce jour là on vit des montagnes dans toutes les 
directions N. S. E. O. A 5 h. du soir il y eut un orage 
avec éclat de la foudre. 

Le 12. De 7 h. 4o m. à 10 h.,N.E. — De 11 h. 35 m. 
à 3 h. 45 m,, entre TE. et FE. N. E. 

A midi , passage à Shiet-portj petite source de la Riet 
(dont on n'était, au dire d'Adam, qu'à 2 h. de marche N.) 
Tout près de là est un Rraal de Bushmen ; quelques hom- 
mes et une dizaine de femmes portant leurs enfans liés 
derrière leur dos viennent voir les voyageurs. Leurs 
traits sont entièrement défaits par la souffrance. Les 
Bushmen vivent dans une grande misère et se nourrissent 
presque uniquement de sauterelles. Ils sont rabougris, 
laids de visage et ressemblent à des spectres : et comme si 

(1) Mammifère de Tespàce des antilopes. 
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Ce n était pas assez de maux, ils se voient généralement 
mépiisés par les autres indigènes du sud de T Afrique. 
Dieu, disent les Béchuanas, ayant voulu créer Thomme, 
fit d'abord un singe, puis un Bushmen^ ensuite nous et 
enfin les blancs. Ils parlent la vieille langue hottentote 
ou namaqupise, langue dure, imparfaite, et dans laquelle, 
dit-on, chaque mot se prononce par un claquement. Les 
Bushmen de Shiet-Port demandèrent de la graisse pour 
se frotter le corps et du tabac dont ils sont fort avides. 
En échange ils donnèrent deux flèches empoisonnées, 
excellentes-, dirent-ils, et qui ont été envoyés au musée 
missionnaire de Paris. ( i) 

A I h. 9 m., passage d'une dernière source de \2iRiet 
coulant N. C'était la dixième vue, elle porte le nom de 
JVoenS'dag ou Mercredi. A 2 h. 12 m. , on avait sur la 
gauche un beau lac d*eau douce, d'un quart de lieue de 
largeur sur une demi-lieue de longueur. Un nombre 
considérable d'oiseaux se leva lors de l'approche des 
voyageurs. Dans les environs, les gnous fourmillaient. 
Il faut être à cheval pour faire la chasse à ces animaux : 
comme toutes les espèces d'antilopes, ils regardent long- 
temps le chasseur, le laissent approcher, vont même 
à sa rencontre; mais à une certaine distance, ils se met- 
tent à battre leurs flancs de leur queue, tournent cinq 
à six fois en rond au nombre de 10 ou 12, puis prennent 
la fuite à la file en faisant lever sur leurs pas un nuage 
de poussière. Au bout d'un moment ils s'arrêtent, vous 
regardent de nouveau et n*attendent que votre appro- 
che pour recommencer leur manège. 

Le i3. De 10 h. 20 m. à i h. 5o m., E. N. E. — De 2 h. 

(i) Ce musée se compose d'objets d'histoire naturelle, d'armes 
de guerre , d'ustensiles, d'ornemens , etc. 
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20 m. à 3 h. , E. Hencontre d'un gnou qui venait d'être 
terrassé par un lion : 1 animal n'était qu'à demi àéwavé^ 
des aigles, des vautours et, quelques corbeaux yolti-' 
geaient non loin , prêts à se jeter sur ces restes si les 
hommes de l'escorte ne s'en fussent emparés. 

Le pays abonde en gnous, en coucous (i)et en gazeltésy 
il est à remarquer que ces différentes espèces se suivent 
ordinairement : on rencontre ailssi beaucoup de pin- 
cadet (2). La végétation devient plus forte à mesure qaoa 
avance, on ne trouve cependant encore que des a]4>us* 
tes, on traverse un espace d'une lieue carrée quiavauété 
brûlé par lés naturels pour prendre des sauterelles; bien- 
tôt après, à 2 h, i5 m., arrivée au premier Kra^l des Bas- 
sou tos. Il consiste en une trentaine de huttes construites 
au pied d'un coteau en forme de terrasse. A l'approche 
des voyageurs, leshabitans prennent la fuite, et vont, oc- 
cuper le sommet de leur petite montagne, sur la poiiite 
de laquelle ils s'accroupissent à la manière des singes. 
Trois Béchuanas avaient cependant été envoyés en avant 
pour les rassurer; toutefois deux jeunes gens d'entre 
eux armés de sagaies vinrent plus tard à la rencontre 
de l'expédition , après avoir été accueillis amicalement , 
ils furent renvoyés auprès des leurs , pour laffiM*- 
mir leur courage. Bientôt les sauvages s'approchèrent, 
reçurent quelques présens et en retour apportèrent du 
pain et de la bière faits avec du blé cafre. Ils se fami- 
liarisèrent si bien que le soir, hommes , femmes et enfans, 
tout le village enfin , descendit au lieu du campement et 
se mêla aux gens de l'escorte. Leur chef, Rampèse, portait 
suspendue à son cou une tabatière d'ivoire joliment tra- 

(i) Sans doute le Goudous Antilope strepsiceros . 
(2) Ce terme doit être une erreur de copiste, car il ne s'applique 
n aucun objet d'histoire naturelle. 
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vaillée^ un de ses sujets en avait une pareille faite Je 
peau de gnou; la rivière près de laquelle on campa, est 
une source supposée de ta Modder. 

Le i4' Marche : A 4 h. 3o m. , direction E. N. K Ce 
jour-là, on passa trois sources reconnues de la Modder^ 
CQ^laQt N. Ë. et sortant de quelques coteaux élevés qui 
avaient été vus vers 6 h. à une demi- lieue dans la direct 
tion de S. et S. E. La première , traversée à 7 h. 4^ m* ? 
a été appelée Dendroîde-Boem-Spruit , à cause des nom- 
breux cytises qui croissent sur ses bords ; la seconde , 
rencontrée à 8 h. 5 m,, et qui est rocailleuse, a été 
nonimée Steen^Spruit ; et la troisième, passée à 9 h. 
10 m., reçut le nom de Grase Spruit^ à cause de Therbe 
qui y croît en abondance. A 10 hc on traversa la Modder 
même, dans un endroit rocailleux d*un grès dur et bordé 
dlimmenses rochers disposés en amphithéâtre. Ses eaux, 
qui se précipitent d*abord de cascade en cascade, cou- 
lent ensuite lentement dans les fentes du terrain. Sa 
source primitive nestqu*à 2 heures de là, du côté S. E. 
Son véritable courant est N. O. 

A 2 h. 1 5 m., passage dun bas-fond planté de blé 
cafre, et ao minutes plus tard , arrivée au Kraal Mou- 
ToiUapouUmOy qui appartient au cheî Magori. Cet homme 
voyait des blancs pour la première fois ; un miroir et 
une montre Tamusèrent beaucoup ainsi que son peuple. 
Pour leur donner une idée de ce petit objet blanc qui 
les étonnait tant par son tin-tin répété, M. Arbousset 
l'appela litsatsiy du nom du soleil, dans leur langue. On 
détela sur la rive d'ime nouvelle source de la Modder 
(Biishmen Rivier), coulant N. O. et passant au pied de 
Mouroutapoulimo. 

Le 1 5. D« 8 h. 37 m. à 3 h. 5 m., voyagé entre le N. E. 
et le N. N. P, 
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Dans Tespace de moins d^une heure on passa trois 
sources de la Modder^ Tune à 9 h. 4S m. , l'autre à 10 h. 
10 m., la dernière à 10 h. 3o m. Toutes trois coulent 
N. O. Quelques heures après le départ, on aperçut au 
N. N. O., au N. E. et à l'E. N. E., les montagnes de 
Tabantsou et de Tamapatsoa , deux kraals considérables 
de Bassoutos. Arrivés à i h. 10 m. ^n vue de ces monts, 
on put distinguer très dairement dans le lointain une 
chaîne de hautes montagnes s'étendant du S. au N., et 
que Ton suppose être la continuation du Storm-Berg 
(Montagne de la Tempête ). Les naturels disent qu'eUe 
se prolonge jusque dans les étals de Musélékatsi. Parve- 
nus au pied de Tabantsou y les voyageurs envoyèrent 
deux hommes pour les annoncer, et plantèrent leurs 
tentes pour y passer le sabbat du seigneur. 

Le dimanche 16. Plusieurs sujets de Mossémi,chef 
de Tabantsou^ vinrent visiter le camp. Leur chef, après 
s*être long-temps fait attendre , arriva enfin comme on 
finissait un service divin , fait au peuple en sichuan , par 
le moyen de l'interprète de l'expédition. Introduit dans 
la tente des missionnaires, il accepta un couteau et deux 
onces de tabac; mais ni les présens, ni les démonstra- 
tions amicales, ne purent lui inspirer de confiance : il 
ne comprit rien de ce qui lui fut dit du but de ce voya- 
ge, et consentit avec peine à accompagner les voyageurs 
pour leur faire voir sa ville. On n'eut pas plus tôt atteint 
la hutte du chef, que toute sa suite parU't partager ses 
craintes. Kalala! kalala! « loin, loin, les messagers de 
Makatehain » , crièrent les sauvages, dans Tintention 
d'effrayer les missionnaires , qu'ils prenaient probable- 
ment pour des Korannas, Il faut savoir que les Korannas 
-portent partout la dévastation et l'épouvante dans ces 
contrées. Brigands insatiables, réunis en troupes de huit 
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à vingt cavaliers, pourvus d armes à feu , ils dispersent 
des peuplades entières : ce sont eux qui ont enlevé à 
Tabantsou ses bestiaux. Tamopatsoa en est privé aussi. 
Les autres villages dont il a été question plus haut ont 
été également dépouillés \ et tout cela est l'œuvre de ces 
méchans hommes, qui refoulent ainsi loin de leurs terres 
les tribus paisibles. Ceci explique pourquoi toutes les 
peuplades sont perchées sur de hautes montagnes : elles 
espèrent s'y défendre plus facilement contre ces cruels 
ennemis. Tabantsou est ^levé de 800 pieds au moins aur 
dessus de sa base. Les environs sont peu fertiles, et l'eau 
y manque. Sans ces inconvéniens graves , on pourrait 
fonder une station dans cet endroit, car les habitans de 
Tabantsou et ceux de Tamapatsoa réunis formeraient 
une population d'un millier d'âmes. 

Le 17. Le départ ayant tout-à-fait rassuré Mossémi, 
dès qu'il aperçut les waggons dans la plaine , il vola 
vers les voyageurs, dans le but sans doute de leur voir 
tirer quelques pièces de gibier. 

De 8 h. 3o m. à 12 h., Ë. — De 12 h. à 2 h. 4<^ m. , 
N. E. etN. 

Le pays parcouru ^st presque partout brûlé , et offre 
un aspect désagréable : on ne voit de tous côtés que de 
grandes collines noires, sans un ruisseau. A 2 heures ce- 
pendant on rencontra une petite source, et tout près 
d'elle un kraal nommé Lochoron, habité par une cen- 
taine d'âmes. Le chef apporta des citrouilles excellentes 
qu'on lui acheta. Près du village on vit des milliers de cor- 
beaux* Leur nom est resté à la fontaine. Toutes les es- 
pèces de ce genre d'oiseaux vivent en grapd nombre dans 
ce pays , principalement les corbeaux, les corneilles, les 
pies , et les casse-noix , dont la voix sonore est surpre- 
nante. 
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Le i8. De gh. 35 m. à 12 h. 7 m., E. N. E, — De ih. 
3o m. à 2 h» 35 m., E* N. E. 

A 9 h. 3o m. , on avait sur la droite une rivièté dont 
les «aux paraissaient et disparaissaient alternatlvemeilt, et 
formaient en serpentant une foul'é'dè petite iacsr dé toutes 
les formes. Elle fut appelée la Zèbre ^kcdiMseàèH quahâtë 
prodigieuse de ces animaui qui fréquentent ses bords. 

A 20 m. dé là s'élève sur un vaste plateau, du côté du 
S. E. , un kraal de Bassôutos, appelé UmparanéiSàii chef 
se nommé Mossi. On campa à demi-heùré dé^ ce kràal; 
aussi presque tous tes hommes, au nombre d'une cen- 
taine , vinrent aux wàggoTisl Le chef ayant reçu une poi- 
gnée dé sel, la porta aussitôt à sa bouche et reme^'cia 
avec reconnaissance. 

/^ 19. Toute la nuit précédente on entendit le cri dés 
chakals et des tigres, et en effets on sut le matin qu'urne 
brebis avait été dévotée. 

Le terrain est tellement crevassé, qtlll fut impossible 
d'arriver en wraggon à deujc ki^ls de Zoulas ou Métébé- 
iès', situés N. E. Il fallut aller les visiter à pied. L'un 
d'eux, nommé Kugnanune , est situé au sommet de la 
montagne. Son chef est Momsignanane. L'autre, qui est 
situé plus bas et un peu sur la gauche, s'appelle iVo^z^a/- 
lein. Son chef est Tapissa, C'est un vieillard remarquable 
par son beau maintien^ sa taille haute et sa tête chàiivé. 
Non loin de Mokuatlein est un auti^ kraal deMétébélès, 
nommé Tabanakugnanane, Ces irois endroits réunis peu- 
vent renfermer environ 3oo hommes qui furent chassés 
autrefois de leur pays par le cruel Chaka et vinrent s'é- 
tablir dans ces contrées, où ils sont détestés; aussi fèi- 
gnent-ils de n'avoir aucun rapport avec le peuple des 
Zoulas; mais tout les trahit, leurs mœurs, leurs traits, 
leur langage, qui sont les mêmes que ceux de ces der- 



( 3o7 ) 
niers. Ilscultiventleblécafre,lemaïs, lescitrouillés, ^esiiie. 
ions, comme tous les Béchuanas vus par les missionnaires; 

De même que les sujets de Musélékatsi , ils portent 
pour vêtement une simple peaii sur les épaules, et, à 
Texceptiondes femmes, qui s'habillent un peuiplus décem* 
nient, ils paraissent avoir bien mérité le noni de Kcd'^ 
Caf&rs ou Ccfres nus que leur donnent leurs voisins. 

LWl des Cafres nus est cruel et féroce; leur physio- 
nomie a quelque chose de romanesque, mais de très 
désagréable. Ils diffèrent, sous tous les rapports, des 
Bassoutos, qui sont doux et affables quant au caractère, 
et dont le vêtement consiste en deux grandes peaux dont 
Tune couvre leurs épaules et l'autre retombe sur le de- 
vant du corps. 

Quant à la différence du langage des deux tribus ^ 
voici un tableau comparatif de quelques-uns des mots 
des deux langues, recueillis avec beaucoup d'attention : 

ZeultLS ou Météhelès. Béchuanas ou BassoutQS. Français, 

Onokope 

Nkabel 

Olekmik 

Omokhondo 

Kosi 

Operulu et Setuta 

La plupart des mots de la première colonne ont été 
donnés par Moussignanane^ et ils ne diffèrent aucune- 
ment de ceux, rapportés de chez Musélékatsi par le 
frère Pellissier. Deux ou trois sont reconnus pour être 
entièremeilt cafres, tels cfixeAmang et Onokope^ ce qui 
sert à confirmer l'opinion que les Zoùlas du nord sont 
sortis de ces contrées-ci; mais on ne peut découvrir ni 
dans quel temps ni dans quelles conjonctures. 

A Mokuatleiriy les voyageurs s'arrêtèrent pour con- 



Hogobe 


Pain. 


Komo 


Bœuf. 


Letsatsi 


Soleil. 


Assagai 


Sagaie. 


Monina et KossI 


Chef. 


Morimo 


Dieu. 
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sidérer la belle chaîne de montagnes aperçue le i5 et 
qui en ce moment était tout-à*fait en face d'eux et se 
montrait couverte de neige. Elle court du S^ au N. , ce 
n'est -assurément que la continuation du Storm-Berg. 
Les chasseurs de l'expédition l'appelaient sous ce nouveau 
point Witte'Bergj ou montagne blanche. Il était facile 
de voir à la simple vue qu'elle est plus haute que le 
SneuW'Bergj qui pourtant est élevé de 6,000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. (i) 

« Jusqu'ici, dit M. Arbousset, nous avons marché 60 
« heures et parcouru environ 2 degrés ( 5o lieues ) en 
« ligne directe; ^'après cela il est très possible que le 
« docteur Philip ait placé cette chaîne, qu il ne fait que 
« supposer, un peu trop près de la mer, sur la carte qui 
« accompagne son ouvrage de Recherches sur le sud de 
« C Afrique. Mais je n ai eu ni le temps ni les instrumens 
a nécessaires pour résoudre cette question aussi intéres- 
« santé qu'utile, et qui déterminerait d'une manière cer- 
« taine la vraie position géographique de ces montagnes 
« encore ignorées. » 

Le lieu où Ton campa semble propre à l'établissement 
d'une station. Le sol y est bon on y trouve de l'eau et 
du bois. 

Le 20. De 7 h. 43 m. à 9 h. 35 m., S. O. — De 9 h. 35 m. 
à 10 h. 33 m. , S. — De 10 h. 33 m. à i h. 3o m. , S. E. 
— De I h. 3o m. à 3 h. 45 m., E. S. E. 

Au moment de dételer on apprit qu'à une demi-heure 
de marche sur la gauche était un kraal considérable de 

(i) Les monts Witte-berg sont la continuation des monts Storm« 
berg (monts des Tempêtes), qui sont eux-mêmes une suite du Sneuw- 
berg ( montagne de Neige). Les natifs font continuer la chaîne jus- 
qu'au-delà du Molopo dans la direction N. Il est probable qu'elle va 
se joindre à celle qui traverse les royaumes de Sofâla et de Sabia. 
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fiassoutos appelé Moutsanane^ il fut visité le lendemain 
par les frères Casalis et Gosselin , ils y trouvèrent noo 
individus environ ; le chef Gogola leur a fait quelques 
objections contre la religion , auxquelles les frères ont 
répondu et il a paru satisfait. 

Mosheh ayant appris que des missionnaires venaient 
t^ez lui y envoya deux messagers au - devant d eux 
pour leur enseigner le chemin et leur dire qu'il serait 
venu en personne à leur rencontre, s'il n'eût pas craint 
une attaque de la part des Korannas. 

On marcha 3 h. £. S. £. ; mais en faisant mille dé- 
tours. Adam ayant appris aux missionnaires que des 
ManlœtiSy gouvernés par une régente nommée Mokuatsi^ 
habitaient à une journée de cheval de là , ils crurent im- 
politique de les visiter avant d'avoir vu le chef des Bas- 
soutos, qui après les avoir vaincus il y a i8 mois dans 
une bataille, les rendit ses tributaires. 

Le 22. On marcha de lo h. 3o m. à st h. 4^ n^* S. E. 
-^ De 3 h. à 3 h. lo m. , et de 3 h. 17 m. à 4 ^* S. 

A ah. 10 m., on rencontra une fontaine aux environs 
de laquelle le sol est d^une fertilité étonnante et qui 
fut nommée Freugt-bear-Fontein^ ou source fertile. Un 
kraal de Bassoutos nommé Massité se trouve à une lieue 
de là, on tâcha d'y arriver afin de pouvoir évangéliser 
les habitans le lendemain dimanche, ce qui fut fait. Us 
habitent au pied d'un mont, du flanc duquel s échap- 
pent quatre fontaines dont deux sont fort abondantes, 
il fut nommé fFaterbetg ou montagne des eaux; l'une 
de ces fontaines tombe en cascades, ce qui n'est pj^s 
commun en Afrique. Ce bel endroit, jadis habité par 
des Zoulas, pourrait devenir une station importante, at- 
tendu les avantages du sol ; on y trouva quatre ou iii(M| 



( 3«o ) 

•Itraal» diserts, et dans les champs , étaient éparS'fà et 
' 4è quelques crânes humains. 

JUtf q3. Dimanche. 

ht a4. De 9 h. 20 m, à 9 h. 45 m., marché E. & EX ^-«- De 
9 h. 45 m. à 10 h. 17 m.) E. N. E., — De 10 h. 3o m. 

Avant 10 heures du motifi , on aperçut du haut d*un 
plateau la fwière Calédo/iyYniïe. des principales sources 
du fleuve Ora/ige^ M. Arbussei s'approcha de ses ]>ords 
et en suivit le courant pendant une petite heure. 
*: Le Calédon prend sa source dans les montagnes 
blanches et coule lentement du S. Q. au N. £• dans t|n 
lit.profond et sablonneux. Lariv ère est bordée de saules, 
qui y croissent naturellement, et sur la rive droite se 
trouvent de petits bosquets que fréquentent de nom- 
breux oiseaux parmi lesquels on reconnut le flammaht 
et rhirondelle. Lepassag^e des rivières d'Afrique est en 
général pénible et difficile. Pour traverser Y Orange il 
avait fallu se jeter à la nage et saisir à deux la litière des 
bœufs afin de leur aider à traverser le fleuve. Ici égale- 
ment il fallut prendre l'un un pic, l'autre une pioche et 
ouvrir un chemin à travers des remparts de sable; mal- 
gré ces précautions le v^aggon des missionnaires resta 
an milieu de Teau jusqu'à ce qu'un attelage frais vîat 
l'en tirer. Le timon de la voiture d'Adam se rompit m%x 
fort du travail. 

J^ a5. La journée fut employée à réparer les dom- 
mages soufferts la veille; on fit aussi des maillets^ des 
tn^Àches d'outils et l'on recueillit dans les champs, du 
^uarz de toutes les espèces. Les pierres siliceuses sont 
très communes dans ces contrées, un hyalin, une amé- 
tbyste, une fausse topaze et quelques fragmens de gi^, 
dont se composent presque toutes les montagnes visitées 
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«(•quelques autres objets de géologie plus pu moins cur 
rieux furent réunis pour être envoyés au musée 4^ 

Paris. 

* 

Le 26. On traversa deux sources de laCalédon: Fun^ 
coule E., la seconde £. S. E.^ celle-ci est restée sans 
nom; la première, plus considérable, fut appelée Stenitf'j 
du mot hollandais Steen, pierre, à cause des énormes 
rochers de grès sur lesquels elle roule ses eaux. 

On campa à gauche d'un kraal considérable de Bas» 
ftoutos nommé Litsonein^ chef Chatchane. Les habitans 
en foule vinrent aux voitures féliciter les voyageurs de 
leur arrivée. 

Le 27. On découvrit de loin la montngne de Tluan sur 
laquelle Moshesh hqbite avec son peuple. La rivière près 
de laquelle on campa après avoir marché E. S. E. toute 
là journée est une source considérable de la Calédon et 
comme celle-ci elle est bordée de saules, c*est pourquoi 
<m rappela \2iSaule. Son lit est profond et sablonneux^ et 
son courant est N^ E. 

Le fils du roi des Bassoutos, envoyé le 24 en embas- 
^ade près des missionnaires, se retira le soir. Il crai- 
gnait son père, qui lui avait recommandé au moment 
de partir, d'amener les voyageurs sains et saufs, et l'avaîl 
rendu responsable du mal qui leur arriverait; voilà, 
disait-il avec effroi qu'une des voitures est cassée f 

Le 28. Arrivée à Bossiou ville capitale du royaume. 

Les Bassoutos reçurent les missitjDnaires comme de« 
bien£iiteurs. Moshesh ne négligea rien pour leur prour 
ver la joie qu'il éprouvait de leur arrivées. M. Casalis 
avait devancé les voitures afin de saluer Moshesh au nom 
de fies frères. Lorsqu'il fut parvenu à unquart de lieue 
delà montagne sur laquelle la ville est située, il ap^rçi^t 

22. 
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\ine foule irtiniehsé qui cherchait à découvrir Xétrangér 
dans la plaine. De fortes décharges de fusils se succé- 
daient sans interruption au milieu des acclamations de 
la multitude. Arrivé au pied du coteau, il dut descendre 
de'cheval, pour gravir les rochers qui le séparaient en- 
core du roi Bassouto. Aussitôt qu*il fut près des pre- 
mières huttes, un profond silence s'étahlit et quelques 
indigènes s'avancèrent pour le conduire près de Môs* 
tiesh. Il le trouva assis sur une natte, au milieu de <ses 
^conseillers.; le roi lui tendit la main d'un air affectueux 
'CtTinvita à prendre place à son côté; un serviteur lui 
apporta un pot de bière et quelques bâtons de canne à 
sucre. La conversation s'engagea, et le roi dit au mis- 
sionnaire: « Si vous consentez à demeurer avec moi, 
vous m'apprendrez à connaître votre Dieu ; mon pays 
est à votre disposition; bâtissez, cultivez comme vous 
4e jugerez à propos;je veux rassembler tous mes sigets 
et m'établir auprès de vous. Lorsque vous vous serez 
-un peu reposé, nous partirons ensemble pour aller 
chercher un emplacement convenable. » 

Cela dit, Moshesh se lève, place M. Casalis à sa droite 
et le conduit vers sa hutte; le peuple suit à vingt pas 
de distance, une femme récite à haute voix les louanges 
du fils de Mogachane. Arrivé près de la demeure royale, 
Je chef fait appeler tout le sérail et présente Tétranger 
à chacune de ses femmes; elles étaient une trentaine 
outre la reine légitime qui jouit de grands privilèges et 
demeure à part dans une hutte particulière. Celte céré- 
Tiionie termina la visite; les voitures étaient arrivées au 
pied de la montagne et le voyageur demanda au roi la 
|>ermission de rejoindre ses amis. 

Ze 29. Lendemain de l'arrivée à Bossiou, M. Arbous- 
set fut visiter la villo. Elle est bâtie sur une monta- 
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gne de. grès, haute, escarpée, longue- dé 6^000 toises 
sur 5à 600 cents de largeur environ, et faisant suite à 
laxbaînè des montagnes blanches. i5o huttes au centre, 
jMiis de nombreux Kraals tout autour, voilà à-peu-près 
de< quoi se compose cet endroit. A droite s*élèye une 
pyramide naturelle de deux à trois heures de circonfé'* 
rence, ce qui donne à ee lieu un aspect fort remarqua- 
ble. Le nombre des habitans de Bossiou est de 5 00 au 
moins, ce qui passe au sud de TAfrique pour une po^ 
pulation. considérable. Dans les montagnes environnas* 
tes, on compte une trentaine de villages sans y com- 
prendre ceux déjà mentionnés ci-dessus, et qui, ainsi 
que. ces derniers j sont tous sons la puissance de Moshesh^ 

Moshesh est un homme de belle taille; il a une figure 
à la romaine, le visage ovale, le nez aquilin, un peu 
aplati, le menton long et le front proéminent. Son œîl 
est vif, sa parole animée et sa voix rauque. Il est gra- 
cieux dans toutes ses manières, et son sourire a- de la 
bienveillance. U est maintenant dans la vigueur de l'âge, 
et paraît disposé à toute espèce de sacrifices pourVamour 
ile-Ia civilisation, dont il est grand admirateur. 
•> .Les Bassoutos, en général, sont de beaux hommes^ 
leurs mœurs sont douces et paisibles : ils ne sont pas, 
ckmnne les Gafres, disposés à la violence, mais en échange 
ils sont un peu paresseux. Us cultivent, comme on-i'a 
déjà vu, le blé cafre, les courges, les melons, )a canne 
à sucre, le blé de Turquie , presque tous le dacha (i) y 
qu'ils prennent en poudre, et quelques-uns le tabac pro- 
prement dit. 

Les femmes réduisent le blé cafre en farine par la pres- 
sion entre deux grès, puis elles le pétrissent grossièr«^ 



' (1) Eâpècé de narcotique assez actif. 
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ment à l'eau froide et le font ensuite bouillir jdans nuê 
espèce de poterie de faïence indigène; ainsi apprêté) tt 
est, mangé sous .forme de pain. 

he même grain fermenté , cuit dans Tean et tamisé 
dans un sac de jonc, produit une bière forte et très ra- 
fraîchissante. 

Les huttes des Basson tos ont la forme des ruches 
d abeilles; ils les construisent avec des roseaux et les 
recouvrent de nattes. Comme elles se trouvent trop pe* 
Ûtes pour contenir les provisions de leurs habitans, les. 
naturels se façonnent des paillassons^où ils mettent leurs 
récoltes. Ce peuple, et tous les Béchuanas en général^ 
ne connaissent pas lart de tanner tel qu'il est pratiqué 
«n Europe; mais ils ont,' pour la pk^épa^ation duouir^ 
des procédés à eux, fort simples, et qui leur réussissent 
l^s bien. Sept à huit individus s'agenouillent à terre 
4Utour d'une peau qu'ils ont préalablement laissé trem* 
per dsins Teau froide, et chacun d'eux, la saisissant £[»u 
tement avec les mains, la tire, la presse, la ^refoule «à 
lous sens , en poussant des cris aigus pour s'animer à 
l'ouvrage. Ils parviennent ainsi peu*à-peu à lamolllr él 
à la rendre proftre à être portée sur les épaules en guise 
de manteau, ou à être façonnée en forme de sac > 

Xie^ Bassoutos ignorent leur origine» Moshesb éisait 
iinjour à'Qe sujet: « J'ignore doù nous sommes v^n us; 
ce ^ue je sais, c'est que Dieu nous a itiis depuis Sott 
long-temps dans ce pays»; puis il ajoutait: « Nous 
-sommes sortis des roseaux de la fontaine. » 

Un sérieux examen de Bossiou et de ses environs 
ayant convaincu les voyageurs que cet endroit n'était 
nullement propre à la fondation d'une station .mission^ 
naire, ils redescendirent à leurs voitures suivis de Mo- 
shesh, avec lequel ils avaient eu plusieurs entretiens. 
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Lç BQês^f après avoir fait leur cuisine, sous ses jeuz^ils 
lui fireuC^îgne de venir souper avec eux^ céquiletcom^ 
bla de joie. Adam aussi fut invité. La cruche ser^t d». 
Sjîége àJ'un d\ïu)C, et un petit tabouret à I autre. Quanta 
auxr missionnaires, ils avaient chacun une chaise. IMLAf- 
bouaset servit à manger au roi dans une cuvette, :el. à 
Adam dans ]e couvercle de la soupière , n'ayant en tout 
que : trois assiettes. Mieux fournis des objets nécesfiaire#. 
à la vie,, ils eussent pu passer pour des richards smi^, 
jf^uxàe ces bonnes gens. Le. prince prend. sjobremé^nfr. 
son repas, se fait servir ie sucre dans ia jnat|i,..et bpHi 
sen^tbé non sucré afin de mieux savourer le doux siprè^^ 
l*amer« Il appelle ensuite son fils et partage avec IuL.LfB. 
repas^se termina par une prière, et Moshesh ]en parvit- 
fii^rt content. Deux heures après, pendant qu*assis au- 
tour^dsu feu les missionnaires faisaient lire et cbant^^l^' 
leurs geus, le roi, qui trouvait cela fort beau^voulut j, 
pl^ndre part : on lui fit répétée, tant bien que, oi^^i.^t 
battant la mesure, un cantique dfs louangiëèiauSeign^ti^) 
€iii'}ipllaiidai^ fptlîs leS'Voyageuits;serekirdt>eiit dans leuiv*: 
▼AggQRtïob^s.dome&tiques^jetles BiiJi^outQ^ qmî PQtfiéi 
oami(C|èi!e: très igénéreuxv passèrent uâQpariie de >)a .oiilt. 
à faire>cuîre de la viande et à ki mangei" itoua iensembl^i 
Lès indigènesrtc^^usent gaiment, et.avànt de^'Ondociw^; 
ils cbàntenten choHir kchansoojgàeri^làrB.des.ZouliiSfl:. 
Quelques voix: .- i 

« Je -viendrai- «oot^e îçL.» 

'D'autres répondent : î 

• Non , tdii'oâeràs J>à«! v 'i 

• «ilq[i|)rodie^}et'Bttcndii<^ . .< ^^ i-- » :■'.■ 

■■■Héfitilfi': ■•": - ■'••^■^'1 '•*'^-'^>** 



>i « 
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^ Le' tendemain dimanche, attendu la grande qiiantité. 
de neige qui ëtait tombée la nuit, et le maUTais temps 
qu'il faisait encore, les missionnaires, bien qu'ils eussent 
desi^dque le peuple de Bossiou descendît dans la yailée^ 
prirent le parti de monter à la ville, ce qui plut beau- 
coup à Moshesh; il fit appeler beaucoup de monde ^ 
Baiûs! bassmu! hommes et femmes. On leur annon^ 
en termes clairs, et aussi simples» que possible, la venue 
du' fils de Dieu au monde. Les cinq ou six cents» 
auditeurs de ce prêche parurent étonnés comme si un 
hnàil mei^eîMeux eftt îtsippé leurs oreilles, mais Sams*- 
qci^ôn put croire qu^ils en comprenaient le sens; Néan«-* 
moins le roi , prenan t la parole avec feu aprèS' le-- 
prédicateur,' en dit beaucoup plus que lui, et avertit' 
ses sujets qu'il était résolu à aller avec les missionnaires- 
chercher un lieu convenable pour leur établissement ^ 
e^ qu'ensuite il's'y transporterait avec tous les siens» En < 
itlétnè temps il fit dé violens reprochés à son Faiseur dé- 
pluie' de eê qu^il n'avait pas amené Mogachane son père|^ 
non que la vieillesse soit fort honorée chez ces peuples,^ 
car ils dht une telle peur de la mort, qu'ils oloignetir 
d'eus tout ce qui la rappelle, et chez eux un'>h^oïxini<e 
disparaît! sans qu'on en sache rien : ses proches l'entet-^' 
rent en cachette ; il n'y a que ceux qui meurent sur te 
diamp de bataille dont le corps reste sans 8é[>u}ture*> 
Mais Tiloshesh paraît sincère, et, dans cette circonstaiiee, 
il eût sans doute désiré que son père nous entendit. 

Ce Rain-maker (Faiseur de pluie) est le premier que 
les voyageurs aient rencontré sur leur route. On ne croit 
guère à l'efficacité de son art; mais comme Bossiou est 
un endroit considérable, il y remplit les fonctions de 
hérault public et de commissaire de police. C'est lui qui 
est chargé d'entretenir la^ propreté dansla ville. Il est 
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affublé de 7 à 8 colliers graissés, et sur la lête il porte 
un plumet fait avec des vessies, signe préservatif de loiift 
mal. Au temps que la furie rinspire,U ne cesse de crier 
umpal umpal en levant en Tair ses deux mains, qu^il 
ouvre et ferme alternativement. 

Les Basson tes portent tous de ces colliers de verroterie* 
ou de cuir; les plus riches sont en cuivre avec des bra* 
oelets de même métal ou de vessies, autant qu ils peu*^ 
vent s'en procurer. Cet usage n*est pas commun aux. 
femmes; mais en revanche, elles se tatouent la 6gure 
et leâ bras, et.se frottent le corps avec de la craie rouge f 
cetlesqui ont le plus d*embonpoint sont regardées comme 
les plus belles. 

Le mardi 2> juillet. 11 tomba beaucoup de neige, ce qui 
empêcha le départ. M. Arboussét ayant monté à la ville, 
y. trouva dix Cafrés proprement dits, venus à Bossioa de 
dix journées de là, dans Te but de faire des échanges. 
Ils se disaient sujets de Tikani(i), chef très puissant 
résidant dans une ville qu'ils appellent Matlakeinou Mos- 
signasse j c'est-à-dire, selon leur propre interprétation , 
Grande mer à i4 sommeils de Tliian^ E. N. E. Ce Tikanî 
est le frère. de Chaka , et, par parenthèse, son meurtrîêrJ 
Musélékatsi n'est qu'un sujet révolté, qui, après s'être 
fait un grand parti, s*est retiré vers le nord. On apprit 
encore des voyageurs cafres qu'à 3 journées de marche 
E.N. E., plus loin que Matlakeiny on aperçoit la mérj 
qui, diaprés ces'renseignemens, serait encore à 17 jour- 
nées de marche de i?o^.f /ou. 

. Le Z juillet, J^ès le bon matin, Moshesh, solUciié dç 
partir, y consentit. De 2 h. à 2 h. 53 m. , on marcha 0^ 

■ '•• • •' '. .'..-. . "' 
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-^De 3 h. À S h* 3o m., S.O. A a h., ouravait traversé une 
souirede la Co/^c/oAy eoulant S< O». . . > 
. X^ 4> De 9 h. 3o m, à x h. , S. O. «^->« De t h« à i h.(io 
m.. ) S. et S; £. , -— de 2 fa. 3o m^à 4. h* 3o m. , S.-O. 

A une heure on avait en vue, au S, E. , un beau mont 
bordé d*une large colline ^ au milieu de laquelle serpente 
une eau assez abondante, mais qui plus loin se perd^ 
dans des creux qu'elle rencontre sur son passage. Touft» 
le monde jugea que ce lieu était un fort bel emplacement,' 
et Ton s*j serait peut être arrêté, si le roi.n^en eût pas- 
eu un autre en vue. Ce dernier endroit pourtantnê réii>^. 
aissaitpas, à beaucoup près, désavantages du >prenftiè9ri^ 
et Moshesh lui-même en convint, une fois qu'il, ieitt^ 
mieux examiné. II fut donc question, après quatre heures - 
de marche au N. O. ^ de revenir au mont abandonné la- 
veille à regret. Mais pour satisfaire le roi,. il fallait y re- 
tourner de suite e^ ne le pW quitter.. Comme la plus 
grande partie des bagages desmissioimaires était à Phi- 
lippolis, ils décidèrent que deux d'entre eux resteraient; 
mais avant de prendre cette détermination extrême, ils- 
demaipdèrent au chef s'il serait disposé à leur donner utvs 
douzaine d'hommes pour rester avec eux. «Oui, rénon- 
dit-il aussitôt, mon fils aîné et toutes les productions du 
pays sopt à votre disposition. — Eh bien! répartit 
M» Arbpusset , à cette condition , notre résolution est 
prise, le frère Gosselin et moi nous restons ». Aussitôt 
cet homme , comme inspiré du ciel , se lève, et, av^c un 
sentiment profond, il s'écrie: «Maintenant je croi^qun 
y a un Dieu, car une trop grande bénédiction tombe 
sur moi; je né croyais pas que ce fût sériètiiàehient^ue 
vous voulu.^siez rester. 1» !<> / ? i •'>•{ 

On se remit en route, et Ton revint à l'endroit choisi 
pour y fonder la statioQ«>Lt motitagnie fie.pvislotoge tiés 
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lom au 'S. E.y etde son "flanc s^échappetit éec[uart dlieirra 
«n quiàit d'heure, dtliq belles fontaines qui vont armset 
%in -sol recouvert d un pied de bonne terre au moins, au- 
dessous de laquelle se trouve de la terre glaise ; en outre, 
!e bois de chaufFîige et celui de construction s y trouvent 
«n a1>ondance. Moshesh ayant quitté les voyageurs ^ 
leur envoya , comme il lavait promis , «on fils, quélqtres 
iiommes et des provisions. Un de ses frères, chef d^iii 
grand peuple comme lui, envoya dix hommes pour aider 
à construire une petite maison en roseaux, et quand le 
temps sera devenu plus opportun, ils sont résolus tous 
deux à venir se fixer près des missionnaires. Pour lé 
moment, ils en sont empêchés par les Korànnà^, qtlî 
nlklent dans les environs. Dei nièrement, C€ux*ci aWèrefift 
attaquer les Mantaetis, mais ils perdirent tous leur^ 
efaevaux dans cette expédition. 

Le 1% juillet. La petite maison que MM. Arbousset et 
(So^selin devaient habiter ayîrnt été termhiée, M. Casalis 
quitta Afonyrt fnomdoSfinéii rétablrss^ei^fent) àShetirès 
de*rhfrè^-midî,-pOfir retourner à Phitippilis et C!i ra^ 
mètfer le second* vvaggÔTi ei^ ïe'rèste des- bagages^ Aprèi 
Ir^is heures de marche S. O., il fit dételer près d*uné 
source delà rivière CVz/t/^/o/z. (i) . f 

L0 \LQymarehe,iyeii\ï,k 12 h. i5ra;,'SiO.^-i^DeTih. 
i5 iti. â 2 h. 5 m.VN. a ^ De 2 hi 5 ih. à 3 h. , O. N. O. 
T- DeB h; à 4 hi î5 îti.,0; — De ijh. t5 mi à 5 h; , Tî. O; 
* A 2 4.' 10 ni. , il décoûvrïfutïé'mitie'de diarbon fié 
terre qui sera àné ^rirtide richesse pdtÉt^lëlàbKssementv 
Le Conducteur dès'lioèufsàssûfre que teà Bassoutos cx^ 
plditent la houille et 's^en stervent po*ttr préparer leiirk 
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fers de lance. Le soir, ayant envoyé chercher de Teau, 
tous les gens s'écrièrent qu il était impossible d'en boire, 
vu que la source avait sans doute été corrompue par la 
carcasse de quelque animal. M. Casalis supposa d*abord. 
qu'ils avaient puisé à une source sulfureuse: la dégus- 
tation l'en convainquit bientôt.Un Bassouto^plus instruit 
que les autres, prit la parole pour prouver que cette 
eau parfaiteinent pure, loin de nuire à la santé, avait des 
propriétés médicinales très marquées. Observation toutr 
à-fait inattendue de la part d'un sauvage. 

Z>6 20. On avait campé la veille près de Popoku€ui, petit 
village deBassoutos^M. Casalis s'y rendit le matin ave® 
epn interprète, et fut comblé de caresses par le chef 
Matchouse. On marcha ensuite N. O. pendant 3 heures^ 
et l'on campa sur le rivage de la Galédon. 

A I h. 20 m. on avait passé près d'un lac d'eau xlouçe 
a^sez considérable.. 

;.: Z^2i, marche. De 10 h. 10 m. à 10 h. i5 m. yS.-0. 
«—De 10 h. i5m. à zi h. i5m., O.N.O. — De nh. i5m. 
à II h. 20 m., O.— De 11 h. 2om.à i2h.,N. — De 12 h..à 
3 h. i5 m. , O. La Galédon n'étant plus guéable vis'à-vis 
le lieu du campement, il fallut longer la. côte jusqu'à 
II h. 1 5 m. 

La Galédon mérite de compter parmi les principales 
vivières du sud de 1 Afrique. D après le rapport des Bas^ 
40utos , elle prend sa source dans les monls ff^iUe^berg 
près du pays des Mantaetis ; elle coule O. et O. S. O:, et 
se jette dans le fleuve Orange^ à 2 ou 3 heuresde la station 
des Bushmen , c'est-à-dire à 16 ou 18 lieues S. E. dePhé- 
Uppolis^WXe a 6.0 pieds de largeur sur 4 de profondeur 
à l'endroit où elle fut traversée. Son lit est rocailleux, son 
cours rapide, et des dunes de sable la borden^t 4^ cha<}ue 
côté. Des troupes d'axitrucbes ayiant attiré l'atteiilian 



( 3a. ) 

çle M. Casalis pendant le reste de )a journée , il acquît 
de nouvelles preuves qu*elles couvent leurs œufs conime 
ies autres oiseaux. Les Bassoutos garantissent ce fait, et 
ils ajoutent cette particularité intéressante, que la fe- 
melle couve pendant le jour, et le mâle pendant la nuit. 

Le 22 , dimanche. Repos. 

Le 23. Les bétes féroces avaient inquiété l'expédition 
toute la nuit. Les bords du Calédon sont infestés par de 
terribles lions qui dévorèrent un des meilleurs bœufs de 
Tattelage. 

Marche. De 9 à 4 b. , O. V^ers 2 heures de Taprès- 
4nidi , on arriva sur le bord d'un profond ravin qui bar- 
rait le passage. Ayant vainement cherché une issue , il 
fallut se décider à franchir ce fossé , ce qui ne put se faire 
qu à grande peine. Au-delà , un danger plus imminent 
attendait le courageux voyageur : les sauvages ont Tha* 
bitude de mettre. le feu à Therbe, afin de bonifier le 
terrain et d'obtenir ainsi de meilleurs pâturages ; M. Ca- 
salis se vit entouré bientôt par un pareil incendie. Ne 
pouvant reculer à cause du ravin , il fallut traverser les 
flammes en les éteignant à coups de bâton, dans un en- 
droit où elles étaient moins intenses. 

Les 24 oi 25 , marche. — 24 : De 1 1 à 12 h., O. «-*De 
12 h. à I h., N. O. De I h. à 3 b. 3om., O. De 3 h. 3o 
ro. à 4 h« I N. N. O. — 25 : De 11 h. 3o m. à i h., O. S. O, 
— Dei à4h.,0. 

Pendant ces deux journées , on voyagea presque tou- 
jours au milieu de. bandes nombreuses de zèbres et 
cVanlilopes. Il est difficile , pour ne pas dire impossible , 
de se faire une idée du nombre prodigieux de bétes 
féroces qui vivent dans les déserts de l'Afrique, tant 
qu'on n'en a pas jugé par ses propres yeux. Trois espèces 
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4*antilopes sont surtout remarquabIeS| le spring-bock (i\ 

le riet-bock (a) et le hart-beest. (3) 

Le springbock emporte le prix de la beauté : Télé* 

gance de ses formes, la rapidité de sa course, la grâce de 

ses moindres mouvemens, le rendent Tornement du 

désert ; ses cornes, longues de 6 a 8 pouces, varient eotre 

le marron foncé et le noir; il a le dos fauve et les parties 

inférieures blanches ; une longue raie brune s'étend le 

long de ses flancs. 

Le riet-bock tire son nom de ce qu'il vit communément 

dans les roseaux. Son poil est laineux et d'une couleur 

cendrée ; ses cornes se recourbent en avant en forme de 

croc. 

Le hart-beest se distingue par une longue tête et des 

<»rnes fortement annelées , penchant en arrière. 

Les chasseurs africains font un grand cas de ces trob 

espèces , mais ils préfèrent lai) lilope blanche (leucoryx), 

dont le cuir se vend assez cher en raison de sa force; Cet 

animal est remarquable par ses dimensions, qui ne le 

tirent guère à celles du bœuf. Ses cornes sont longues, 

parfaitement droites , coniques, et entourées vers la base 

d'anneaux en spirale. Son poil est ras et presque blanc. 

Sa queue ressemble à celle de la girafe. 

Le 26, marche. — De 9 à 10 h.,0.— De ra à 7 h., S. O. 

Les 27 et a8 , marche S. 0. Arrivée à la station des 

^slunen; de là, on atteignit Pbilippolis en 17 heures. 

M. Casalis espère repartir pour Morija lorsque ses 

hœufs seront assez reposés, c'est-à-dire dans deux ou 

trois semaines* 

Ambroise Taboieu. 

(i) Antilope à bourse on antilope encbore^ 

(9) Le riet«rhee-bock on nagor des roseaux, on antilope^leotragcHL 

(3) Lecaama ou cerf du cap.,ou antilope<caafna. 
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Dans les numéros 4 ^l S de i%'i^ da Journal des mis^ 
êions épangétiques^ on trouve quelques nou?eaux ren* 
seigneniens sur les ctablissemens du sud de f Afrique: la 
réponse suivante d'un Hottentot indique d'une manière 
TÎgCHireuse étYraie, les heureux résultats des missions 
parnni ces peuples. 

« Quand Ses missionnaires vinrent au milieu de nous, 
« nous n'avions d'autres vêtemens que de sales peauKde 
m% mouton; maintenant nous sommes habillés. du produit 
ftdes manu£jctures anglaises. Nous n'avions point de 
V} langue écrite; mainteriant nous pouvons lire la I^le, 
«OHau moins nous la faire lire. Nous étion&sans religiop; 
«et maintenant nous adorons Dieu dans^nos ÊifniUes. 
tk QTous ne possédions aucune idée de morale^ tandis 

• qu'aujourd'hui chacun de nous reste fidèle à sa propre 
«ifemme.Nous étions adonnés au lih^rtin-^ge ,et,à, l'4- 
« vrognei-ie, tandis qu'aujourxi'hui l'ifidustne al la;<6^«- 

• briété régnent parmi nous. Nous n'avions rien en çi;^- 

• pre; mais les Hottentots de Béihelsdorp ont roaifi^lf- 
•s nant cinquante chariots et un nombre proporlionné 

• de bestiaux. EnGn nous étions exposésià être m^ssa* 
» crés comme des bêtes féroces; mais les missionnaires 
« se sont interposés entre nous et les fusils de nos en- 

« nemis^ » 

Ces importans résultats ont entièrement change la 
condition de ces peuples qui, d'opprimés qu'ils étaient, 
sont devenus comme tous les autres habitans anglais 
ou hollandais de la colonie, libres sous la protection 

des lois. 

Les Griquas^ indigènes de la station de PhiUppoUs^ 
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possèdent 35,ooo moutons, 3,ooo têtes dé gros bétail 
et 5oo chevaux, ce peuple sert de boulevard à la colo- 
nie du côté N. et N. E. et épargne ainsi au gouvernement 
colonial Fentrètien de Soo hommes de troupes, qui, se- 
raient nécessaires pour protéger cette partie de la firon- 
tière, longue de 3oo milles. 

Les Griquas ^2M commencement de la mission, étaient 
aussi ignorans et dénués de ressources que les Korannas^ 
les Buschmen et les Béchuanas qui les entourent, et dont 
ils sont devenus les protecteurs, bien que cinq fois 
moins nombreux qu'eux. 

La station de Calédon qui avait été abandonnée, a re* 
pris par les soins de M. Pélissier, une importance, qui 
pourra devenir utile au progrès des explorations ulté» 
rieures, il est parvenu à réunir en ce lieu 1,200 Béchua- 
nas, qu'il s'occupe à civiliser et à instruire. 

Une lettre de M. Casalis en date du 4 octobre i833 
rend compte des circonstances de son voyage de refpar 
à Morijay nous en extrayons les faits suivans. A Philip- 
polis un grand nombre de Baastaards (i) voulurent le 
suivre pour se fixer à Morija , afin d'éviter les entre- 
prises dévastatrices des Korannas (2); mais il s'y opposa, 
ne voulant pas donner les mains à un projet qui eut pu 
entraîner la ruine de la station anglaise. Il partit vers 

(i) Les baastaards sont des enfans illégitimes des fermiers hollan- 
dais et des Hottentotes proprement dites ; les griquas sont issus des 
fermiers et des namaquoises. M. Casalis se propose d'indiquer les 
différences de caractère de ces deux races mixtes , dans on court 
•perçu sur les peuplades du sud de TAfrique qu*il doit envoyer au 
comilé des Missions. 

(3) La dénomination de Koranna désigne ( aux environs de Phi- 
lîppolis) moins une peuplade qu'une association de brigands. Il 
existe beaucoup de Korannas ainsi nommes à cause de leur origine , 
t\^\ firent néanmoins d'une manière fort honnête. 
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le milieu d*aoùt et s'arrêta quelques jours à Catédon 
près du frère Pëlissîer, ils y reçurent la visite d*une 
bande de Korannas qui venait de piller et massacrer lès 
Cafres-Tamboukis. Ayant quitté Caledon le ^7 août, 
M. Gasaiis prit une route plus directe que la première, 
il traversa la Calédon à une journée de la station de 
M. Pélissier et se dirigea toujours vers Test. Cette route 
a cependant un grand inconvénient, c'est qu'elle tra- 
verse un pays uniquement habité par des bétes féroces. 
Presque chaque soir des troupes de lions rôdaient au- 
tour de la voiture et deux hommes devaient alternati- 
ven^ent faire des rondes pour protéger les bestiaux. Ce- 
pendant ie danger n'est pas aussi grand qu*on pourrait 
le supposer, en se tenant enfermé dans sa voiture, oit 
en entretenant un grand feu, on ne court aucun risque, 
M. Casalis arriva à Morija le 7 septembre, il s'était ar- 
rêté deux jours pour reparer sa voiture, il mit donc 
neuf jours effectifs à se rendre de Calédon h Môrfja, Il 
trouva cette station florissante, le roi ÎVIdshesh vintren- 
dre visite aux missionnaires aussitôt qu'il eut apprit lé 
retour de M. Casalis; ils lui proposèrent alors d'acheter 
le terraia de Morija^ c'est une précaution qu'ils ne né- 
gligent jainais; la possession du terrain qu'ils habitent 
leur donnant la liberté d'en écarter les individus d'un 
caractère dangereux , de s'opposer à l'importation des 
liqueurs .fortes et de réaliser tous les plans qu'ils jugent 
£Eivorables à Ttivancement de leur œuvre. Moshesh après* 
les avoir sondés adroitement à ce sujet, satisfait de leurs 
réponses, reçut en paiement un habillement européeti 
complet. I^ rassade est heureusement à-peii-près iti- 
connue dans ces contrées où les marchands anglais n'ont 
jamais pénétré; les missionnaires préfèrent pour objet 
d échange, les ustensiles utiles, là où la rassade n'est 

33 
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pas indispensable. Loioi , toujours désireux d« venir si 
ûxer à Morija puisque déjà il $ pris les vêtemens euro 
péens et qu'il s*est (léfail de beau<K>up de bestiaux pou 
acheter de quelques chasseurs , des u^tenûles de ménage 
des fusils, de la poudre, des chevaux, etc., parait vouloi 
se venger des ]K.orannas et leur dpnner une leçon don 
ils se souviennent. Son cœur est, dit-il , plus gros qivuj) 
maison et plein de projets grands et généreux, il v 
commencer par envoyer près des missionnaires tous ses 
enfans et une partie des habitans de Bosatou. 

Les bétes féroces inquiètent sans cesse le» troupeaux 
de la station , et comme elles avaient dévoré un cheval, 
4^ne chasse fut résolue; dix chasseurs dont MM. Casa- 
^is et Gosselin faisaient partie, se mirent en route et au 
hoiu d*4ine h^ure de recherches, la trace du lion fut 
retrouvée, elle conduisait directement au sommet d^une 
monta^i^e ilont iVfallut gravir les rochers. Arrivée sur 
le plateau la ti'oupe se divisa en deux bandes, M. Ca-^ 
salis, suivi de trois hommes, avait à peine parcouru un 
quart de lieue qu'un magnifique lion mâle se présenta 
devant lui. Il appartenait à cette variété que les fermiers 
hollandais désignent sous le nom de zfvart-leemv (lion 
noir) à cause de la couleur noirâtre de sa crinière, et 
qui se distingue de l'espèce commune par son extrême 
férocité. Cet animal, .qui n'avait pas moins de sept pieds 
depuis le nez jusqu'à l'insertion de la queue, s'arrêta un 
^instant pour regarder les chasseurs; mais ceux*ci ayant 
lancé leurs chevaux au galop, il courut se réfugier der- 
rière un roc; parvenus à cinquante pas de lui et ayant 
mis pied à terre, ils firent feu ; protégé par le rempart 
naturel! qu'il avait choisi , aucune balle ne parut avoir 
atteint le lion; mais l'explosion l'irrita, il commença à 
brandir sa queue et à pousser un rugissement sourd, 
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6h sé'dïsposait à tirer unfe secontlie fois stir îai lètsqriil 
quitta sa rellraîte sans qut» sa faite éùi riëh'de pï'^ipit«4 
il raafchiiit (Tùh àîr fuWeux eu retbii^ftèfdt souvent \k 
tête. On continua à le poursuivre jusqu'à ee quîl feùt 
alièïîft à'nbtxtssôn^ji il attendit tes chasseurs; il parkis- 
sait xesolu h ne plus bouger de ee retî*ancbeitierit, et ^a 
pointure faisait prëstimet' qu*il se dii^osait à sautei* su^ 
Yutï d*éux; la position devenait trèi datigereuse,to\Li$ 
lès chiens avaient suivi l'autre batide^ deis trois hond'-^ 
mes qui accompagnaient M. Casalis Tun était sourd , il 
était prtident d'aller thercher le reste dé la troupe et 
rciii !pârtit au galop. En arrivant près de leurs conipa->- 
gnons ils les irot^Vèrent occupés avec une lionne qui 
fiiisait beaucoup de résistance : après avoir essayé plu- 
sieurs fois de sVlanêer sur les chas^urs, elle s'élit 
placée daiis les fentes d*ùn rocher, les chiens excit(â 
pbiir la débusquer s'avancetit jusque sous ses griffes', 
T'un d*eikx ose luitiiiôrdre la queue, mais elle se précipite 
sur lui; le siai^it dahs sa gueulé et le laisse pour mort^ 
aussitôt uite grêle debarlles pleut sur elle^ et elle tombe 
ë^pirârtle. Sa peau* fut adjugée à M. Gasalis qui se pro- 
pose de renvoyer ail musée de Paris. Son premier soiii 
fut d'examiner un point d histoire naturelle fort intéres- 
sant.' Widymë d'Alexandrie , commentât ëûr d'Hotnère , 
dit ail sp jet d'un passage du, xx» livre de niiadej qiié 
la queue du lion est armée d'une espèce d'aigiiillon ca- 
ché dans le poil, qui sert à irriter la bête, lorsqu'elle 
en frappe ses flancs. Blumenbach assure avoir vu cet 
aiguillon de ses propres yeux, tout en observant que 
sa petitesse le rend impropre à l'usage qu'on lui prête. 
M. Casalis a vu distinctement dans la peau une ex- 
croissance épineuse, longue de deux lignes et demie, 
et supportée, comme l'a remarqué le savant naturaliste 

23, 
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par une espèce de follicule ( i ). Cette lionne ayait sis 
pieds de longueur sur trois de hauteur; elle était pleine. 
Dans 1 «près-nûdi on chercha le lion; mais on ne put 
le retrouver. 

Il ne faut pas croire que de pareilles battues soient 
souvent nécessaires, la présence de l'homme en grand 
nombre^ suffit pour faire fîiir les lions; dans les con- 
trées depuis long-temps explorées, les bétes féroces sont 
devenues très timides, et l'on n'a pas. plus à craindre 
sur la route du Cap à Lattakou, que dans les environs 
de Paris. Mad. Moffat a fait, en avril 1 83 3, l'immense 
trajet de Kuruman à Graham'sTown avec un enfant de 
cinq ans sans rencontrer un seul animal dangereux. 
. M. Arbousset, resté à Morija pendant que M. Casalis 
retournait à PJ^ilippoIis chercher le reste des bagages, 
fait le plus grand éloge d^s moeurs et de la douceur des 
Boésbutos; jamais de querelles entre eux,;ils:ne savent 
que manger, chanter , rire et dormir et poussent l'hos- 
pitalité au plus haut point: un étranger arrive-t-il, con- 
nu ou non , il a le droit de mettre la main au pot avec 
les autres, sans demander permission; il n'y a que chez 
le roi où il faille attendre cette autorisation. 

(i) Depuis long-temps cette observation est connue de toutes les 
personnes qui s'occupent d'histoire naturelle , et . Texistence d'une 
espèce d'épine ou d'ergot dans le pinceau de la queue du lion ne fait 
plus doute. ( Wote du rédacteur, ) 
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Travaux ^amélioration intérieure y entrepris pu exécuiés 
parle gouvernement des Etats-Unis y 

Lu à la Société de Géographie dans sa séance du i6 mai 1 8^4 

Par M. Roux db Roghbi.lb. 



Mous ne pouvons noits rendre compte des travaat 
entrepris par les Etats-Unis d'Amérique, |iour perfec- 
tionner et multiplier leur navigation intérieure, qu'en 
examinant d*abord leur situation géographique, et les 
premières lignes de communication , dont ijjv ont suivi 
la trace et prolongé le développement. 

Les États de T Atlantique ont eu les premiers à s'oc- 
cuper de ce système d'amélioration. Leur immense lit- 
toral, prolongé du nord-est au sud-ouest entre l'Océan 
et la chaîne des AMéghanys, est traversé dans toute sa 
longueur par un grand nombre de rivières navigables.' 
Les unes coulent du nord au sud , comme le fieuve Hud*. 
son etleConnecticiit : les autres coulent vers le sud-est^ 
et le cours de toutes ces rivières est'd autant plus long 
qu'elles ne se rendent pas directement des Allégkanys 
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à la mer : elles suivent dans leurs courbures les vallées 
étendues et échelonnées entre les difTéreAs plans de ces 
montagnes : leur longueur augmente le volume de leurs 
eaux : quelques-unes des baies où elles se jettent ont 
une grande profondeur^ et toutes ces dentelures du ri- 
vage, depuis la baî^ de Passamacquodi jusqu'au cap 
Hatteras facilitent les communications mutuelles des 
États maritimes; non -seulement parce qu'elles pénè- 
trent au loin dans Tintérieur des ter**esy mais parce 
qu'il a été possible d'établir entre ell^ de noùy^le;» li- 
g,nes de navigation. 

Un autre système hydrographique règne dans U's 
vastes contrées sil,uées. à l'occident des AHéjghanys. Qette 
chaîne de montagnes sépare d*une manière absolue le 
versant des eaux; et tous les fleuves de ces régions oc- 
cidentales sont les tributaires du Mississipi, ou s'écou- 
lent directement dans le golfe du Mexique. 

A mesure que ces nouvelles acquisitions de territoire 
sont entrées dans la confédération des États-Unis , les 
hommes frappés de la nécessité d*unir entre elles toutes 
le^ parties d'un si vaste corps, ont cherché' les moyens 
d'en assurer les communications; et l'idée primitive, la 
plus grande, la plus féconde de toutes, a été d'établir 
une longue ligne de navigation entre les États de l'est 
et de l'ouest, entre l'Atlantique et le Golfe du Mexique. 

Washington , le héros, le bienfaiteur deson pays, avait 
conçu cette grande pensée : il regardait de faciles com- 
munications avec l'ouest comme le iseul moyen d'y fan 
Yoriser la civilisation; et ce qui avait été projeté par ce 
grand homme, dans la- vue d'améliorer dans des con 
trées encore sauvages le sort de la race humaine, a été 
exéouté après lui^ pour favoriser ù-la-£ois les injlérêtsde 
la société', de Tindusti-ie et du commerce 
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Le projet de Washington était d*unir la.Chesapeak à 
rOhio et par là au Mississipi; mais un autre plan celui 
d'unir le fleuve Hudson au lac Érié, est lé premier qui 
ait reçu son exécution. Gé plan, dont la législature de 
r£tat de New-York s'occupa en 1808, différait d'abord 
de celui que Ton a ensuite adopté. On voulait, à Taide 
du fleuve Hudson, dli Mohawk qui en est le principal 
tributaire, du lac Onéida et de la rivière Oswego, éta- 
blir une communication entre New-York et le Lac Qn- 
tario:, d'où l'on serait remonté au Lac Erié, en creusairt 
un canal, sur la rive orientale du Niagara. Mais les in>- 
géiaieurs chargés de l'exploration dé ces contrées , re- 
connurent qu*il valait mieux ne pas emprunter la na- 
vigation de rOntario, et qu'il serait possible de tracer 
]un canal direct entre THudson et le lac Erié. La marée 
remonte dans l'Hudson jusqu au-delà d'Âlbany, et la 
Mohav^k se jette dans ce fleuve à quelques lieues plus au 
nord'. Ce confluent fut le point de départ : on fit sur 
la rive du Mohawk le tracé d'un canal qui devait en re- 
monter le cours jusqua Rome. De là jusqu'aux plaines 
ou coule le Génésée, on emprunta les eaux des rivièrds 
et des différens lacs qui s'écoulent vers le lac Ontario; et 
lès eaux du lac Erié et de ses affluens durent alimenter 
toute la partie occidentale de cette ligne de navigation. 

.Ces opérations préparatoires firent reconnaître la 
possibilité du canal; mais là guerre de 1812 entre les 
Etats-Unis et TAngleterre, vint en retarder l'exécution . 
On ne reprit ce projet qu'en 18 16; et après avoir crmr 
tracté, sous la garantie de l'Etat de New- York les pre- 
miers emprunts nécessaires pour commencer les travaux 
sur le terrain, ils furent mis en adjudication en 18 17, 
et ils furent répartis entre un assez grand nombre dé 
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contractans, pour être exécutés à*)a-fois sur une très 
vaste étendue. La section du milieu entre la ville d-Utica 
et la rivière Sénéca fut achevée la première^ dans l'es- 
pace de deux années, et avec un développement de g6 
milles anglais : les sections de l'est et de l'ouest furent 
ensuite exécutées simultanément : Tune a io3 milles de 
^.ongueur, lautre en a i63; et cet immense ouvrage 
dont la longueur. totale est de 362 milles (environ 120 
lieues de France) fut complètement terminé en iSsS, 
huit ans après le commencement d exécution. On a 
donné à ce canal deux embranchemens ; celui de Séné- 
caquia :20 milles de longueiur, correspond avec le lac de 
ce nom; celui dOswégo qui a 38 milles s étend jus- 
qu'au, ac Ontario. . .. 

Un autre canal, destiné à lier le lac Ghomplain et la 
rivière d'Hudson s'était exécuté en même temps: on en 
avait conmien ce les fouilles en 1818, et le canal était 
terminé en i8^3. Son développement est de 61 milles, 
et son embouchure dans THudson aboutit au même 
point que celle du canal. Erié. L*on a ainsi établi et mis 
en contact Tune avec l'autre deux grandes lignes de na- 
vigation, Tune dirigée au nord vers le Canada et le 
fleuve St. Laurent, l'autre arrivant à l'ouest jusqu'au 
lac Erié. ... 

Cette dernière communication a immédiatement don- 
né lieu à une. autre entreprise, qui n'est que le déve- 
loppement et le complément du même système. Le 
gouvernement de l'Ohio s'est déterminé à ouvrir un 
canal entre le fleuve de ce nom et le lac Erié ; et ce ca- 
nal, dont le développement est de 3io milles anglais , a 
été commencé en iSaS et terminé en iSSa ; il débou- 
che à Cleveland sur le lac Erié, passe à Newark, à Chil- 
^licole, et se dirige sur Portsmouth, où il s'unit à l'Ohio. 
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Vers 1 époque où Tétat de TOhio projetait rétablisse- 
ment de "ce canal y le gouvernement central des Etats- 
Unis formait un autre plan de communication entre leà 
régions de Test et de rouest. Si> la ligne de navigation 
de THudson et du canal Ërié était particulièrement utile 
aux Etats du nord^ il convenait d*établir pour les Etats 
du centre que baignent la Delaware et la Chesapeak, de 
semblables relations avec l'ouest. Un comité d*amélio- 
rations intérieures, dont le général Bernard faisait par- 
tie, s'occupa de ce beau projet; et le général fut chargé 
en X 8^4) de faire toutes les reconnaissances nécessaires 
entre Washington sur le Potomac et Pittsbourg sur 
l'Ohio, afin de juger si l'exécution d'un canal entre ces 
deux villes serait praticable, quelle direction on aurait 
à lui donner, comment on ppurrait franchir la chaîne 
des Alléghanys, quels' ouvrages d'art on aurait à con- 
struire, et quelles seraient les dépenses de l'exécution. 

Le major Poussin , qui rend compte de ces travaux 
dans l'important ouvrage que nous avons sous les yeux, 
était aide-de*canip du général ; il le suivit dans toute 
cette reconnaissance: et deux Français eurent l'honneur 
de coopérer à des travaux qui influeront un jour de 
la manière la plus remarquable sur la prospérité des 
États«Unis. Il nous est doux de retrouver des noms fran- 
çais, cités^ avec éloge dans les annales de leur histoire , 
et de ne pas nous regarder comme étrangers, soit à leur 
glorieuse indépendance, soit à quelques-unes des causes 
les plus propres à affermir leur union et à développer 
leur puissance. 

Il résulta des observations et des tracés faits par les 
ingénieurs, que le canal était possible, que son déve- 
loppement serait de 34 1 milles anglais, que pour fran- 
chir les AlU^ghanys dans leur chaîne la plus élevée on 
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aursfit à ouvrir un souterrain de 5,oôo mètres , qtie ce 
point fonderait le bief de partage, que la peote du coté 
duPotoQiac serait de 546 mètres , qu'elle serait de 345 
du côté de l'Ohio , et qu*il faudrait a4û écluses à i-est * 
et i4B à Touést, pour racheter Tune et Tautre pente. La 
dépense totale fut évaluée à i^i millions de francs; mais 
elle ùe parut pas trop élevée pour un si important pru« 
jet, et Tentreprise des travaux fut £aite par une cottipa- 
gnie dont lés principaux actionnaires étaient le gouver- 
nement général, intéressé à faciliter les communications 
de Test avec Touest, les états de Virginie, deMàryland , 
de Pensvlvanie, dont ce canal devait traverser lé terri- 
loirc, et les villes de Washington , de Georgetown et 
d'Alexandrie,; situées sur le Potoniac. 

Pour graduer l'exécution des travaux ^, on a partagé 
cette ligne en trois divisions, et Ton a commencé par la 
division de Test, qui aboutit à Georgetown. Toute cette 
partie du canal doit être alimentée par les eaux du Poto- 
mac,^lunt elle remonte la rive gauche : on s'est déjà 
élevé au-delà des montagnes Bleues, jusqu'à la manufac- 
ture d armes de Harpers-Ferry; et cette ligne, qui a 64 
milles de longueur^ et dont les creusages nont été en-^ 
trepris qu'en 1828, est en ce moment ouverte à la na- 
vigation. La section de lest, dont elle fait partie, doit 
i.e prolonger jusqu'au confluent de la Savage et de la 
branche nord du Potomac : elle aura 186 milles en to- 
udité, et toute la partie du Maryland qu'elle doit traver- 
ser, depuis Cumherland jusqu'au voisinage de George- 
town, jouira la première des avantages de cette com- 
munication. 

La division du centre sera alimentée par les eaux du 
Savage à Test des Alléghanys, et par celles de CasseU 
man à l'ouest; elle 1** '"»»"i '^^^^^ '- - •' ' — 
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par deux bassins artificiels, qù Ton réuiiira.toUte^ lf;s 
prises dVaii des IiaïUes* n:iQnta£[nes. Le volume et Ja coii- 
sommation en ont été calculés. 

Quant à la division occidenule qui doit se terminer 
à Pittsl;>our{; surrOhio,,elle sera abondamment pourvue 
par les eaux du, Youghagany et du Monongohela, donc 
elle, suivra la rive droite. 

L'utilité dVlablir des communications entre la Chesa- 
peak et TOhio, ,pai^ la ligne que ce canal doit suivre , a 
excité quelques rivalités, et. Vqu a formé lentre- 
prise d'un chemin de fer dont une compagnie dii Mary- 
land a commencé l'exécution. Cette route, qui part de 
Baltitnore, et qui doit aboutir à Wheeling sur TObio, 
aura a5o mUles. de longueur. Les travaux ont été con- 
duits jusqu'à. Pointof-Hocks sur lePotomac, et lè quart 
de la distance totale est parcouru; mais ici l'on enire 
en concurrence. avec les entrepreneurs du canal: il faut 
également remonter la vallée du fleuve , et quelqueti-utis 
de ses défilés sont si étroits, qu'ils ne laissent pas^la 
place nécessaire pour continuer parallèlement (es d^x 
opérations. Il serait à désirer qqe l'une et l'autre com- 
pagnie se concertassent pour n'employer que l'Un des 
deux moyens de communication , soit dans la haute val- 
lée du Potomac, où le canal continue d'être construit, 
soit dans les régions encore plus élevées où les-eaux sont 
plus rares , où il faudra s'ouvrir un passage à travers la 
cjiaine des AUéghanys, et où l'exécution d'une route de 
fer pourrait être moins dispendieuse. 

Cet emploi alternatif des canaux de navigation et des 
chemins de fer a été adopté avec succès par l'état de 
Pensylvanier, lorsqu'il a fait ouvrir une communication 
entre l'Ohio et la Delaware. Deux lignes de navigation 
on t. été creusées à l'est et à l'ouest des montagnes : le 
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canal de lest emprunte successivement les eaux de la 
Juniata, de la Susquehana, du Schuilkyll, dont il suit 
les bords jusqu*à Philadelphie : le canal de l'ouest est 
alimenté par les eaux du grand et du petit Conemangh 
et de la rivière Allëghanys, jusqu'à Pittsbourg , où il se 
termine f et pour lier entre elles les deux parties de ce 
canal de Pensylvanie, dont le développement total est de 
4i4 milles (environ i4o lieues) , on a établi entre Johns- 
town sur le Conemangh et Franckstown sur la Juniatà , 
un chemin de fer de 37 milles de longueur. Tous les tra- 
vaux de cette grande entreprise sont entièrement ter- 
minés. 

Nous avons vu qu'en établissant entre Test et l'ouest 
de si importantes cotnmunications, on a cherché à les 
faire aboutir à l'Ohio ^ qui offre à son tour uii dévelop- 
pement immense à la navigation^ et qui permet de la 
prolonger jusqu'au Mississipi et de là jusqu'au golfe du 
Mexique. Il a fallu, pour assurer d'une manière com- 
plète ces avantages , s'occuper également du cours de 
l'Ohio et faciliter sur quelques points sa navigation. Les 
chutes que l'on rencontre près de Louisville abaissent 
subitement de quelques mètres le niveau du fleuve, et 
l'on ne peut les franchir que dans la saison des crues , 
où les eaux supérieures et inférieures sont momentané- 
ment remises de niveau. Un canal que l'on a creusé sur 
la rive méridionale de l'Ohio, dans une longueur de 
2,376 mètres, assure dans tous les temps la navigation. 
Il a été terminé en i83i, et les proportions qu'on lui a 
données permettent le passage des plus grands bateaux 
à vapeur qui font le commerce entre la Nouvelle-Or- 
léans , Louisville , Cincinnati, Wheeling et Pittsbourg. 

La navigation de l'Ohio offre d'autres obstacles, dans 
les bancs de sable ou de gravier qui obstruent quelques 
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parties de son Ut, et qui ny laissent subsister que des 
passes intermédiaires où il est difficile de se maintenir; 
mais le comité des améliorations intérieures a proposé 
de diminuer ces obstacles par des digues de barrage 
qui forceraient le courant à suivre une ligne déterminée, 
et à creuser le lit du chenal où il passerait. 

Des travaux analogues ont été .exécutés d après les 
plans de cette commission, pour approfondir l'entrée 
du port de PresquHle sur le lac Erié, et l'on est parvenu 
à obtenir un fond de quelques mètres de plus. 

Des reconnaissances et des opérations d'une autre 
nature ont long-temps occupé le comité d améliorations. 
L'intention du gouvernement fédéral étant d'établir une 
route militaire et commerciale entre Washington et la 
Nouvel le -Orléans , il fallait examiner les différentes di- 
rections qu'elle pourrait suivre et toutes les contrées 
intermédiaires qu'on aurait à traverser. La plupart de 
ces régions étaient couvertes de forêts, ou hérissées de 
rochers et de montagnes , ou embarrassées par des tor- 
rens, des fleuves, des marécages, ou occupées par des 
tribus indigènes \ le trajet de ces pays nouveaux et sau- 
vages était aussi périlleux que difficile, et Ton avait à se 
condamner à toutes les fatigues, à toutes les privation^. 
Cette reconnaissance fut faite par le général Bernard, 
dont le major Poussin partageait les travaux. : ils par- 
coururent et relevèrent ensemble toutes les contrée^ 
qui séparent ces deux villes, refirent plusieurs fois ce 
long trajet dans différentes directions, comparèrent entre 
eux les tracés de quatre routes qui pouvaient être établies 
entre l'un et l'autre point, les examinèrent également 
sous les rapports militaires , politiques , économiques et 
commerciaux, et rendirent compte de leurs travaux au 
gouvernement fédéral. La route de l'est offrait l'avantage 
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rie mettre en cômmtinicntioii les unes avec lès autres 
lotîtes les capitales des étatis du sud : son développeniènt 
était dé 1,1 36 tiiifles. Là route du milieu se rapprochait 
du pied des Afléghnnjrs; elle avait i,'ioi6 milles de lofi- 
guéur: les deux routes de Toiiest allaient franchir les 
montagnes par les cols les plus accessibles; elles ga- 
gnaient la Vallée du Tebessée, traversaient successive- 
ment la Coosa . le Tumbeckbe et les autres aFfluens du 
gx>lfe du Mexique : i*uné de ces routes occidèntarès avait 
f,i4o milles, lautre en avait 1,282. Les rapporteurs 
pensèrent quune seule route ne suffirait point à toutes 
les communications , et qu'il serait utile d*en établir 
deux. Vu né à Test , Tautre à Touest, soit pour multiplier 
tes relations aVec la Noùvellé-Orléans, sbit pour favoriser 
lès intérêts comriierciaux et la défense de tous les états 
intermédiaires. 

Le gou\îernement fédéral s^occupà bientôt d*une nou- 
velle ligne de communication entre TÂtlan tique et le 
golfe du Mexique. Devenu possesseur des Florides en 
1821, il chargea le général Bernard de faire dans cette 
contrée toutes les reconnaissances nécessaires pour éta- 
blir un canal de navigation à travers la partie supérieure 
de la prt^sqn'île, d'en tracer la direction, et dé détermi- 
ner les différentes prises d*eau dont on pourrait dis- 
poser pour son usage. Dans cette reconnaissance qui fut 
comittencée en 1827, le général , accompagné de son 
digne collaborateur, parcourut, entre l'Atlantique et le 
golfe, tous les cours d'eau, toutes les hauteurs où Yàh 
pouvait tracer la direction d^in canal. Il s'arrêta au pro- 
jet dfe le foire déboucher dans l'Océan par la rîvîere 
Sainte-Marie , qui sépare la Géorgie et la Floride ; d'ou- 
vrir une communication entre Cette rivière et celle de 
Saint-Jean, dont on remonterait le cours jusqu'au Blàch- 
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Greek; dViablir entre le Black-Creek et la rivière de 
Santa-Fé , un canal où Ton ferait arriver jes e^ux de 
plusieurs étangs intermédiaires , et particulièrement de 
celui de Sampson ; de remonter ensuite le cours de la 
Suw^nnée depuis le confluant de la Santa-Fé jusqu'à 
CharleS'Ferry, et de diriger la continuation du canal vers 
rOccidei)t/;jusqu*à la rivière Saint-Marc, qui se jette 
dans le golfe du Mexique. 

Les ingénieurs, chargés de poursuivre leurs recon- 
naissances, pensèrent qu*on pourrait prolonger vers 
Toccident cette ligne de navigation intérieure, en ou- 
vrant un canal entre la rivière d'Ocklockhony et le dé- 
troit de Saint-George , entre le lac Wimico et la baie de 
Sain t- Joseph , entre la baie de Saint-André et celle de 
Santa-Rosa , qui communique par une passe du même 
nom avec la baie de Pensacola. On pourrait également 
ouvrir un canal entre le Lagoon et la baie Perdido, 
entre cette baie et celle de la Mobile. De ce dernier 
point on peut se rendre au lac Pontchartrain par les 
passes du littoral , en creusant davantage celle du Héron; 
et la commission ^ tracé le plan d*un canal à établir entre 
le lac Pontchartrain et le Mississipi. Si tous ces travaux 
viennent à sexécuter, on aura une ligne de navigation 
coniinue entre ta Nouvelle-Orléans et l'Atlantique, sans 
être exposé aux accidens de la haute mer et aux chances' 
d'une guerre maritime. Ce système de navigation inté- 
rieure et parallèle au littoral, qui n'est encore qu'un 
projet pour les plages du golfe du Mexique , a déjà été 
appliqué sur une partie des côtes de l'Océan, et Ton y a 
successivement exécuté plusieurs canaux destinés à assai- 
nir le^ marais voisins du rivage, à multiplier les commu- 
nications , à faciliter la défense. Nous pouvons citer le 
canal de Savannah , cpjti doit se prolonger vers le midi. 
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jusqu*au cours de l'Alatamaha; le canal du Dismal- 
Swamp, qui traverse de longs marécages , et^jui met 
en communication la baie d'Albemarle et celle de Nor» 
folk; le canal de la Chèsapeak à la Delaware, qui a établi 
une navigation directe entre Baltimore et Philadelphie , 
sans qu*on eût à parcourir dans toute leur longueur les 
deux grandes baies qu*il réunit^ le canal de la Delavirare 
au Rariton, qui met en communication directe les ports 
de Philadelphie et de New- York; le canal projetée tra- 
vers Tisthme du cap Cod , entre les baies de^Buzzard et 
de Barnstablè , pour épargner aux bâtimëns côtiers le 
danger de doubler ce cap ; un autre canal également pro- 
jeté entre la baie de Boston et celle de Narraganset; et 
enfin, plus au nord, le canal de Middiesex , qui ouvre 
une communication entre la rade de Boston. et le cours 
du Merrimack. Ge canal, qui a 27 milles delongueur, 
çst le plus ancien qui ait été creusé aux États-Unis : 
Boston , cette ville si distinguée piar les' progrès des 
sciences et de ta civilisation, a pris' souventiFinitiative 
de ce qu*on a fait d'utile et d'important, et cestdans 
cette région de TAmérique du Nord qu'on peut placer 
lorigine et le berceau de sa grandeur. 

En traçant , dans cette analyse, le système des prin- 
cipales communications, destinées à -lier entre elles les 
différentes parties de la confédération américaine, nous 
nous sommes successivement arrêtés à celles qui devaient 
unir les états de Test à louest , et à celles qui avaient pour 
but d établir dans toute retendue du littoral américain 
une ligne de navigation intérieure. D'autres canaux, 
d'autres routes de fer ont été entrepris dans des vues 
agricoles, industrielles, pu commerciales; tels que le 
canal Morris, destiné à Texploitation particulière des 
belles mines de charbon anthracite de la Pensylvanie; il 
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a 90 milles de iotiguetir, et il se termine à la Passaiè 
qui se jette dans la baie de New-York : te canal du L^hig^^ 
et t;elui de la Delaware à THudson ont eu pour but de 
favoriser les mêmes exploitations : Tun a 46 milles de 
Ic^guear, Fautre en a 65 milles. Nous indiquons souvent 
4j^ttiesitre de ces Kgnes de navigation y afin d*en mieux 
faire apprécier ^importance. 

Ptarmi ces entreprises qui , sans être nécessaires au 
ttéti de la confédélration entière^ ont an ^rand intérêt 

r 

cothmèrcial , poiir plusieurs états, nous citerons le pro- 
jet dVj^vrîr un canal le long des rives du Tennessee 
<3^à sont situés les- rapides du Muscle-shoals : cette lon- 
gueur est de 36 milles : les plains du canal otit été tra- 
té^'i t% ils seiH>nt sans doute exécutés par le gouvetne- 
knent d-Alabama, ijui'adéjà feit enrtreprenâre d*autres 
travaux: dans le Kf méoiQ ^du fleuVe^ pour; eii faciliter Fa 
navigation entre 'Florenoe et Waterloo. Toute, eéttè 
partie du Tennessee travers le territoire dé l'Alàbanna'; 
e=t ce dernier état est particulièrement intéressé à déUar-^ 
rasier le Kt du fleuve de ses derniers obstacles. ' ' - ' 
< Nous devons mentionner i^i^ coriime eiïtrep^iisè én-^ 
lïor6>pltis tnkporbinle^ le •éaïi'al d^ Midmi qui doitlouWi^ 
tiiieiiiouveMe «ommumcation> entre lX)hio;et1é=là<i-Ériél 
Ce canfti, déjà (yu^«rt entre ^[^ipciiinafi et Dayton, ttt^nl 
flSSmittesde longueur: on ei|:a>éxéiîulé plais dû^^iikiî 
en renrem^m la v«il)ée dii Mii^hir^, y^u^t^gé «ëéem^Cintie^ 
et'l'bn d6it>,le eondttire jusqu'à "ià' ritriètré Maumée 'q[iii 
abouûtii^rextréniiteoocidentale'duiaeÉf'ié^'- «<''' 

' 'Uivràtrecaiifiil projeté entre îMaumée et Je Wabash 
ruM^-diet afâuens- du Mis^ssipi; 'et/un troisièlne caii^l 
égaèttnéiàî projeté' etortre le lac Michigan et riHinôis^ 
autre alSMnt du Miésissipi , éônt destinés à établir entré 
les >gMmt}s'ilac6 c|uf <niG^d et le golfe du Méxiqrré \ëà 

24 
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m^e$ communications que ce|l€|s que oou^ ffvoqs ta 
trs^cçr entre les éta^ de lest e^ de l^ouest, entre leurs 
{MrincjpalejS villes , erit;re les différentes parties <)e leur 
immenscliltqr^l. 

Quelle que ^h I e,ten4tte du ]^errkoire fédéral j dew 
puissant iQpyenSi dus au génie inventif <le Thomiie, 
sont venus faciliter les coromui^atipns el- rapprocher 
pou|* ainsi dire les distance^. L'application 4^& mi^elpilies 
à va|)^uK à la navigation rend l^s vo^jig^ l^e^u^fiQU^ 
p^us rapides sur tQUte^les r^yièresi SMf tousJesicai/HIUY 
014 ce procédé est pratiç^lile; e( rélaJ^Ûssw^MPkt: , des 
rçiues de, fer^ paa^tou^ oii 4k& pisuvent d^tç^ çpn9(r^ît^ 
accélèiiç encore davantage' le^ Ooi^ulil^lMOA ^ î. ■■..•. 

, ^s^ leipploidô lun et,^ VaUtrf)pï<^96V^I prc^ii^ 
ten^e^tmulUpl^avx {;^l;A-^i)is.i On n'apçis tnêniD cmnl 
4'ea f;^e us^ge ç^ifltfti^inDl^t ^ «^re )és difféj(eii9 ]m» 
q]Lii^par. l^i|irîn?poP^t^i^<M^^ (leur CKMilitHbre^ éuiiont întmsT 
^^f ^ intiltiplier leur^^flatipn^ muiu^JMa;, el ta oommifi* 
siop des 2|iné)iorationsi|itérimir^9 4onl;les^t|*aY«i)ti3|.oifrl 
pu être d'autant mi^ux an^j$és 4an9 Touvragé deM^, 1^ 
inajqr Po^ssip, quil y ay^it; lui-même babiHu^lestient 
pariiçii>é, ^ euà f OiOCupiçr d^ u*a<;é4rt>4Qréjtal>)iÎ9^np«i»t 
de p)u^eur% gm^df^*» ^rout^td^ &p^ îiU^iis hib^ .aui«p<iiis 
^^t le dé^^l d^ çe$ i^ér^tipos ncHj^eUèsi; Oe aertil 
^trepfiendire de parcourir l^s. différentes- ligneàtjd*to 
r^|iea|i^çûrapli^M^».qHi;&'éteitd de pr<)fdie to.pmelM^^iiv 
de nouveaux te^tpîreis. Bomonsonaus à signi^ ieî u» 
frappant exeinple. de la rapidité des commUiiieiiiioila 
que l'on espère obtenir par l'emplcii combiirëdesjebemins 
de fer, §t de la navigation à hr vapeur.. Lor^u Q^^ajurâî 
terminé les chemin^ de fef eomm^^cés énire Wa«hi^«» 
ion et Daliimore,, entre Baltimore et PhilàdelpM^v ^*tl^^ 
Philadelphie ^t New-Y^ky 09 çi?oit powi^ciir>^ai^eou¥tr 
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en i& heures cette diêtanee qui est de aïo miHes atiglak' 
(eD'viitm 78 tieu^s.) Ofi a le projet de' construire égaler 
ment mne route de fer râlre Boston c^ Vetitrée <)e ta- 
baie dé Narra^nsetti et «T^^tslbHr etitre cette baie et 
New-York un service de bateaux à va^peur: L|4iâtattctt 
des dciix TÎlles est de ^j^i milles, environ 8^ lieiiee t on es- 
père la parcourir en r2..]iéurês. Ainsi, en faisant sUcôé- 
d«r iliiflEiëdialiement Tun à l'autre tous les services dé; 
cette longue ligné de commuhicaiion , Ton se rendrait 
en moins de 3o heures dé Boston à Washington j qui, 
en suivant les routes adudies^ en e$t -éloigne 4e 
166 lieues» 

Arrétonfr-nous un instant à Tun des plus ipiportans 
uèvMxdpntlèoomàtéd*amëliêratio|iaiteu à d'occuper, 
à la constmetioii d'un port artifieiel , près du cap ' 
Henlopeu qtiis^avance à l'entrée dé la Délaware. L'em* 
bouoUbre de la baie, seii^ de bas->fonds qui reiident ' 
difficile la navigation de «on chenal , avait besoin d'un 
port, où fon ne cmigti^ pas les cbups de vent, et le 
choc deé glaces qui, en hiver, s'accuihnl^ent dans la 
Delaware; et la commission 6*est dÀërnuinéeà ta c6n- ' 
struotion de deux grandes digues des^nées à ^ciéger 
ce port contre les' tents, les coups de' Hier et lei gl'aiâés. 
L'une de ces: digues, ou bn^ak^^ater (btii&iBïheB) ^ 
un développement de i,io<i- inèlrès; l'autre digue ou 
brise-gboes a 4S7 mètres^. Oii a consulté les travaux de 
raémis nature qui ont été exécutés à Gherbouï*|; et à 
Plymouth, afin de bien calculer les angles des talus de 
chaque digue, e€ de mieux se rendre Compte des pro- 
portion et du poids des matériaux à employer poivr 
les ntassiis ^t pour les revétemens. 

On a adopté 4.5 degrés pour l'inclinaison' des talus 
nitéiieftrs ; celle des talus extérieurs , pluis Soumise à 



( 344 ) 

l'action des vagues | varie à différensi poiotSi dte ia hau« 
teur^ c'est entre les niveaux de la haute et de la basse 
mer que cette indijoaison est la p1u& grande, parée cpie 
cette partie du talus doit plus habituellement rësisi^' 
au volume et au mouvement des fiots. 

Nous n'étendrons pas . davantage nos observations : 
elles ont pu faire apprécier Timportance des travaux 
publics exécutés aux États-Unis , et le mérite des hom» 
mes recommandables qui furent appelés à y prendre 
part. L ouvrage où M. le major Poussin rend compte 
d'une grande partie de ces travaux fera mieux juger 
encore de leur utilité et de Tinfluence qu'ils ont déjà, 
sur la prospérité d'une- nation si promptement agrandie. 
I^s hommes de lart y étudieront avec fruit Jes procédés 
dont on a fait usiage^ ^oijt pour favoriser sur un même 
point Ja navigation ascendante et descendante^ par! nn 
double rang d écluses adçolées, comme on Ta. fait à 
Ix>ck<rPort sur le canal £rié; soit pour économiser h 
dépense des eaux, en remplaçant les écluses par des 
plans inclinés et des sas mobiles comme on l'a fait sur 
quelques points du canal Morris, soit pour la constriic* 
tion de quelques ponts en bois, et pour celle des routes 
de fer^ qui varie selon les matériaux et les terrains dont 
on peut disposer; soit enfin pour toutes les opérations 
de calcul et d'application qui ont besoin detre éclairées 
par l'expérience. Nous nous sommes bornés à analyser 
ces grands travaux; c'était peut-être la meilleur manière 
de les louer. 

Heureux sous ce rapport, les pays où les grandes 
spéculations sont souvent dirigées vers l'intérêt public, 
et où l'amour de la patrie devient l'âme des plus géné- 
reuses entreprises! Ces pays peuvent éprouver d'autres 
orages; mais la terre couserve le bien qu'elle a reçu , et 
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les germes de prospérité qui lui sdiit confiés : les canaux 
restent ouverts à une circulation d^homnies et de ri- 
chesses qui it croisent dans tous lè^ «ensf et> depuis le 
premier bateau à vapeur que Fulton a lancé sur un 
fleuve des États-Uni^, leur nombre s*e&t accru de plus 
de onze cents dans lecours de quelques années. Le même 
système de mouvement appliqué aux transports qui se 
font par les routes de fer, peut recevoir cï^autant plus 
de développemens que les États-Unis abondent en com- 
bustibles. Les forêts diminuent; elles ne couvrent plus 
les pajs où la culture et la civilisation se sont avancées; 
mais celles qui se sont ensevelies et carbonisées dans la 
terre suffiront pendant plusieurs siècles à la consomma- 
tion des hommes. 
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Actes de la Société. 



VAOCES -VERBAUX DBS ftiAlCCB3* 

Séance {luit mai i8i4^ , < 

Le praksèsyerbalde kdeniiàre séaMOéit hiiet Ééû|il4^. 

Ls CkMnmifsioA centrale, sQr la prbpdsitiotf d'otf.dé 
ses mehibfés , diàde que son Bulletin sera «df e^ à 
la Société royale géographique de Loiydre», eC 4^le ten-^ 
voie au comité du Bulletin la lettre de M/kl' eapiiàihè 
Maçon ochie, son secrétaire, relative aux relations qui 
viennent de s'établir entre les deux Sociétés. 

La Société royale des Antiquaires du nord adresse les 
volumes iv el v du recueil qu'elle publie sous le titre 
de Scripta historica Islandorum. 

M. le capitaine Graah fait hommage à la Société 
d'un exemplaire de son voyage à la côte orientale du 
Groenland , qui a obtenu en 1829 la médaille de 5oo 
francs pour le prix annuel. M. Eyriès est prié de vou- 
loir bien rendre compte de cet ouvrage écrit en langue 
danoise. 

M. Gaballero écrit de Madrid pour offrir à la Soôiété 
un exemplaire de l'ouvrage qu'il vient de publier sous 
le titre de Nomenclatura geograjica de Espaha. L'au- 
teur croit avoir ouvert une nouvelle route , en rédui- 
sant cette nomenclature à des règles et à des principes 
fixes , et d'une manière qui lui semble plus philosophi- 
que et plus instructive que celle qui a été usitée jus- 
qu'à présent. 
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M k 4*ArtiÀc eût prié d'examiner cet ouvragé et â!en 
faii« lin rapport verbal. 

M. Roux de Roofaellé offre à ia Société , de lâ part 
de M. le major Poussin , un exemplaire de l'ouvrage 
qu'il vient de publier sur les travaux d'amélioration 
intérieure projetés ou exécutés aux Etats-Unis. M. Roux 
èfit pk*ié de rendre compte de cet ouvrage. 

M. J[oinard conomuni^e, de là part de M^ le Kiirofi de 
H^Himer^ iin^ notice extraite des anaales de littétiature 
jd^VienDei et reiifecmant- plusieurs éclaÎTcisseiÉiens 
g^o^phiqiie$ aut la mer Noire et les provinces russes 
ypisio^. M. de Hammèr adresse aussi à la Société le 
texte persan d'un article curieux sur l'Inde ^ ûré de 
rbislx^i^i^ WfiSj»af^...^t ;iji: ^onplicje l'clnvoi prochain 
^'une SfBçondQ iiotifse ^uj^.toiiyitiBkgQ du mânbe historien. 
•7^ A^,. Sianqhi est ^pivié/d^ jpendre coinpte d^s diSerèn^ 
fragment envoyés par &!•> 4e Hammer. 

MM^^ Al. Barbie du Bocage et Ansart déposent sûr le 
bureau, le premier nu ex^mplaii*e de aen Dictionnaire 
géographique de la Bible , et le second une nplifVellè li- 
vraison de sa traduction de latlas de Kruse. Des refiiel^ 
cîmens sont adressés aux deux auteurs ai| nom de Ul 
Commission centrale. 

M. Jpmard annonce qu*il se p;]poposede communiquer, 
dans viie prpcbsji ne. séance ^^ ritinéraire qu^>. rédigé à »^ 
prière M. d^ Bové.^j^aturalbte qui ^ résidé quelque 
tempi^ çn .Egypte t çn Ara];>ie ^t ep Syrie j, et qui viept dç 
partir pou^c Alger.; J^'un. de pça ^pyag?* ?.été exécuta 
dans le Yémen^ Tautre de Suez à Gaza et dç Gaza à Jé*^ 
rusalem^ par un chemin peu^ fréquent^» ^, . 

M. Le président rçnd compte k l'a^seQ^bléç de, la visite 
que les membres du bureau de la Société et du bureau 
de la Commission centrale ont faite à M* le comte de 
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Montalivety président de la Société, et de raccueil qu*iU 
en ont reçu. M. le comte de Montalivet a promis de s'oc- 
cuper avec un vif intérêt des divers objets sur lesquels 
on a cru devoir appeler son attention. 

Séance du i6 mau 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Dessalines d^Orbigiiy écrit qu'il se trouve très 
honoré de l'opinion favorable que la Société a bien 
voulu concevoir de son voyage dans l'Amérique mé- 
ridionale, et qu'il £era tous ses efforts pour répon- 
dre à ridée quelle paraît avoir prise de ses travaux 
géographiques. 

M. le président informe la Gû/mmissiôn centrale de 
l'offre que lui a faite M. Gléndënt^Mullet , tiiembre de 
la Société , de rédiger gfatuitément Mf^e table générale 
analytique pour les vingt volumes^de la première série 
du Bulletin. Le Comité du Bulletin est chat'gé dé pré- 
senter un avis sur l'offre de M. Giément^Mullet. 

M. Warden dépose sur le bureau, de la part de la 
Société libre d'Agriculture , sciences et arts de l'Eure , 
le cahier d'avril du recueil de cette société. 

MM. Dubuc, Roux de Rochelle et cTAvezac li- 
sent successivement trois rapports , le premier siir le 
voyage en Suède de M. Daumont; le 'second sur un ou- 
vrage de M. le major Poussin , inûtulé : Travaux d^a-* 
méliorations intérieures entrepris ou exécutés aux ÉtàtS" 
Unis d^ Amérique y et enfin le troisième sut Touvràge 
intitulé : Recherches sur remplacement de Carlhage par 
M. Falbe, consul général de Danemark à Tunis. 

Ces troîs rapports sont renvoyés au comité du Bul- 
letin. 
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MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS, 



RELATION 

D*un voyage dans F intérieur de F Afrique septentrionale -. 

Par Hhâggy Ebn-el-Dyn el-Eghouâthy. 

( suite). 

AfUÏOTATIONS ET REMARQUES GÉOGRAPHIQUES. 

Ainsi que M. Hodgson en a fait la remarque, le nom 
XEUEgliJouât se rapporte au même lieu que Shaw ap- 
pelle Lowaate: le voyageur anglais a joint Tarlicle comme 
partie intégrante du nom, sous forme de L initiale, ce 
qui arrive assez fréquemment aux personnes qui ne con- 
naissent point grammaticalement la langue arabe; de 
plus, il a supprimé l'articulation gutturale du ghayn, 
et sous ce rapport , il s'accorde avec la prononciation 
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des Arabes d'Alger de la bouche desquels j ai entendu 
ce nom, et qfii font $ent^ seip^eifent Kitrticulation du 
aj/i ; toute la différence, quant à l'orthographe origi- 
nale, consiste en un seul point diacritique, dont Tab- 
sence motiverait, dans la transcription européenne, la 
substitution de f/'^aWa^Â à EUEghouâtb. C'est la le- 
çon pour laquelle fincline d'autant plus, que les officiers 
français qui ont entendu prononcer le même nom à 
Oran ont exprimé par Lahouat l'émission orale dont 
leur oreille avait été frappée. 

Shaw n'a point su l'existence d'une grande ville d*EI- 
Aa'ouâth \ ^l ffigpale seui^mentune tfibu d^Lowaate{i) , 
dont les daskerahs y situés à neuf lieues dans l'ouest de 
Demid, forment, avec ce dernier lieu et celui de A'yn 
Alâdhy, )es vil|ages les plus considérables de cette partie 
du Ssahhrâ. Les renseignemens recueillis à Oran don- 
nent aux -B^W ZûAowa^ (c'est-à-dire Bény-el-Aa'ouâlh) 
une ville entourée de murs de pisé, située vers la source 
d'une petite rivière à deux journées dans l'est de A'yn- 
Mâdhy, et ayant au sud une grande chaîne de montagnes 
dans laquelle se trouve une ville nommée Stihten, 

Dans une lettre adressée à M. Peter-Stephen Dupon- 
ceau, et insérée aux Transactions of the American 
philosophical society de Philadelphie (a), M. Hodgson a 
donné, sans doute d'après les explications verbales 
d'Çbn-el-Dyn , un plan d'El Aa'ouath, figuré par un€i 
ellipse coupée , suivant spn plus petit diamètre, par un 
inur de séparation qui se prolonge, au-delà de l'enceinte 
elliptique renfermant la ville proprement dite , jusqu'à 
un^ seconde enceinte quadrangulaire entourant les jar- 
dins dépendans de la vill^; le mur de séparation offre, 

(i) Voyages en Barbarie, édition fraDçaise de L<i Hâve, page 107. 
(a) Transactions, etc., tome if, page 29. 
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ei) son milieu , une $eule porte dex^ommunication , que 
Ton ferme lorsque les deux tribus sont en hostilité mu- 
tuelle; chaque tribu a ses portes particulières pour 
communiquer soit avec les jardins, soit avec la cam- 
pagne extérieure. 

Cette division d*El-Aa*ouâth en deux parties parait à 
M. Hodgson un phénomène d'autant plus digne d'at- 
tention , qu'il se reproduit dans les villes de Ghadàmcs, 
Ouerqelah et Telemsên ; le capitaine Lyon l'avait déjà 
signalé pour Ghadâmes, le docteur Shaw pour Telem- 
sên ; mais il croit être le premier qui l'ait indiqué pour 
Ouerqelah et El-Aa*ouàth. M. Hodgson a oublié de citer 
la plus célèbre de ces villes bipartites , Fês , dont les dis- 
sensions intestines entre les Q^yrouyyn et les Andalous 
sont rappelées par Léon et Marmol et racontées par 
l'auteur du Qârthâs (i). L'Edrysy avait aussi mentionné 
la double individualité de Telemsên (2) comme celle de 
Fês. Tegeinont est encore dans le même cas. 

La rivière Emzy,qui traverse El- Aa'ouâth, n'est point 
figurée sur Iç plan de M. Hodgson ; elle n'a été men- 
tionnée, que je sache, par aucun voyageur ni géographe 
connu : c'est probablement un des afflueq^ supériei|r3 
du Ouàd-el-Gcîdy ou rivière du Chui%au décri(e) par 
Shaw. (3) 

Tegemont n'est point mentionné dans le texte de 
Shaw, mais il est inscrit sur l'une des cartes qui accom- 
pagnent son livre, sous l'orthographe TeJemoute,k 11 
milles au nord-est d'Ël-Aa'ouâth. Un autre Têgemout 

(i^ Léon, dans Bamtisiot troisième édition, folio 34 "vctso. — 
Marmol , édition française, tome n, pa^e 167. — El - Qu2^tb|i(» 
première partie. 

(a) Edrisi de Hartmann, pages 171 et 191. 

(3) Tome I, page 167. 

a5. 
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c^t indiqué par Aboii-O'bayd el-Bëkry, de Cordoue, sur 
la route de Tàhart à la mer. (i) 

A*yn'Mâdhy est pareillement indiqué sur les cartes 
de Shaw, qui écrit ce nom Ain-'Maithie ; mais loin de le 
placer dans l'ouest de Tegemout ainsi que le fait Ebn- 
el-Dyn, il le met à 17 milles dans Test un peu nord de 
ce daskerah ; dans son texte , il énonce simplement que 
A'yn-Mâdhy et Demid sont tous deux au sud-ouest de 
Fethh-el-Bothmâ (2) ; mais la situation de ce point à 
Touest de Tegemout est confirmée par des renseigne- 
mens recueillis à Oran, et daprès lesquels A*yn-Mâdhy 
est à deux journées dans Touest d*El-Aa'ouâth. 

Shaw désigne aussi sous le nom de Maithie Tune des 
tribus qui errent en ces parages. 

Dans Omm-A^sskarâ y qu'il eût été mieux peut-être 
d'écrire M6*askar ou Maskarah^ il est aisé de reconnaître 
la ville appelée vulgairement Mascar ou Mascara, et dans 
Quahrârty Oran. 

Le Gebelel'A'mour^ qu'Ebnel-Dyn met au nord de 
Tegemout, n*est autre que le district montagneux des 
Ammer de Shaw, voisin d'EI-Aa'ouâlh et de Tegemout, 
et distant de six lieues, au sud , du daskerah de Médé- 
rây. Il résulte des paroles mêmes d'Ebn-el-Dyn , que ce 
district a deux journées d'étendue en longueur comme 
en largeur , et que cette étendue parait devoir être 
comptée, pour une partie, au nord-ouest de Médérây, 
puisqu'il y place les sources mêmes du Schélit, ainsi 
qu'il va être dit. 

(i) Notice d*uii manuscrit arabe de la bibliothèque du roi, conte- 
nant la description de l'Afrique, par M. Quatreinère, pages 87 et 99. 

(2) Tome I, page 107. 
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La rivière El-Khayfy que M. Hodgson écrit Alkhyry 
et qui est universellement connue au dire d*Ebn-eUDyn , 
ne l'est aucunement en Europe sous cette dénomination. 
J'avais d abord supposé que le Kliayr n*était autre que 
le ruisseau de Médéray, ou Midroe de Shaw , Tun des 
affluens supérieurs du Schélif; mais ayant eu, depuis, 
connaissance d*un relevé des noms géographiques em- 
ployés par Schavr^avecla transcription arabe , en regard, 
des dénominations qui sont usitées àOrau (document 
Eecueilli et^nvoyé par M. le capitaine d'état-major Le- 
vret, et qui m'a été obligemment communiqué par M. le 
colonel Lapie), j'y ai trouvé, vis-à-vis de Seba^ounA^jroun 
(nom des sources du Schélif d'après Shaw (&)), l'indication 
Oued-eUKhayr y avec cette note , que t autre nom nest 
pas connu a Oran. 

Ras el-SchcCb^ Sâfel-el-Fayâdh y EUKhadem y El- 
Lefahhâty sont autant de stations dont les noms sont 
arabes, et qui n'ont été mentionnés, à ma connaissance, 
dans aucun autre document édit. 

Metslyliy qui doit se prononcer Meislily {Mitslelee) 
au dire de M. Hodgson , est également un lieu qu'Ebn* 
el-Dyu a mentionné le premier , et qui parait placé sur 
le versant occidental des hauteurs qui forment la tête 
du Ouâdy-Mozâb. 

Le OuâdyMozâbj ou vallée de Mozâb , est habité par 
hes Bény-Mozâb ou Mozàbys, qui se donnent eux-mêmes 
le nom de jéyts-Eougalan ou ji^ts^^Ougelan (2) ; ni là 
forme plurielle du mot berber Eougalan ou Ougelan, ni 
l'orthographe du mot arabe Mozàb,ne se prêtent à l'in- 

(x] Tome i, page 44. 

(a) Transactions, eUi, , tome iv , p. 3o*34. 
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terprétation d'après laquelle M. Hodgson traduit l'une 
et Tautre par les enfans de V austère (en arabe mossaéb)^ 
Shaw les appelle Beni-Mezzab, et placé leur pays à 35 
lieues au sud des tribus d'EI-Aa ouàth et d'El-Amour. (i) 
M. Hodgson dit que leur oasis ou é^^Ajz^r est à environ 
3oo milles au sud d'Alger, et sëparé des Wadreagans et 
des Wurgelans , c'est-à-dire des oasis de Teqort et de 
Ouerqelah, par un désert de liuit journées sans 'route 
tracée; il estime que leOuàdy-Mozab doit être ptacé Vers 
le 3i^ degré de latitude, et il fait observer que ces peu- 
ple sont remarquablement blancs , tandis que ceux de 
Teqort et deOaerqelah sont noirs, (a) 

Shaler, dans ses lettres à M« Duponceau, datées de 
1823 Y a consigné des informations (répétées ensuite 
dans les Esquisses d'Alger) qu'il avait recuès d'un thâ- 
leb de la nation de Mozâbys, lequel, en effet, était 
blanc : elles portent que ce peuple habite un district du 
désert, entouré de montagnes hautes , rugueuses et 
stériles, à vingt journées de caravane au sud d'Alger; 
qu'il est partagé en cinq villes ou cantons, savoir, Gar- 
dica, Birigarèy Wargalah y Engensa el Nadrama^ chacun 
ciesquels est gouverné par un conseil de douze nota- 
bles nommés par voie cFélectîon (3). Malgré les fautes 
typographiques qui défigurent quelques-uns de ces 
noms , il est aisé de reconnaître dans Gardica ou Gor- 
dica^ la Gardeiah de Shaw, la Ghardêyah dL^hn-eX- 
Dyn, capitale du Ouàdy-Mozàb d'après ces deux der- 
niers écrivains; Birigan n'est autre que Bérygariy indi- 
qué par Shaw comme le daskerah le plus considérable 



(i) Shaw, tome i , page 108. 

(a) Transactions j elc. , tome iv,page aa. 

(3) Ibidem, tome i, page 45 1. — Esquisse de Fêtai dAlgeri p. 1 1 4 
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après Ghardéyah , tti comme iâitûé à nétif Heties à Test 
du chef-lîèu ; mais Grata n'est thétltîôtitté que patÔhaw 
seul. fF'argaiah est la Ouerqelah d'EbnelDyii , dont je 
parlerai plus loin ; Engensa ou Egoussa est Y EngûUs^ 
deShaw (i); enfin Nadrama est uile station qde rt©us 
n'avions vue mentionnée nulle autre part que dans L^fe- 
drysy, lequel la nomme dans Titinéraire d'El-Babnesâ 
d'Egypte jusqu'à Segelmésah , îtin«^ràire ttaeé sUf les 
cartes de D'Anville. 

La mine de plomb, qui $e ti^oute dan^ le désert voisSn 
n'est connue que par rindication d*Ebnel-Dyn; le nom 
de Gebel el-Ressdss qu'elle porte ne signifie poii^t antre 
chose que la montagne dé plùrfîb ; il y en a une ainsi ap- 
pelée tout près de Tunis. 

La tribu des Aoidâd-Nâyl est mentionnée par Shaw, 
sous l'orthographe de iVo/7e (a), comme errant dans le 
voisinage des montagnes d'El-Aîi'ouâth et d'Êl-A'mour, 
non loin de la tribu de Matmata;xious verrons ces deux 
noms se reproduire dans les environs du golfe de Qâbes. 

Les stations de El'Tsemdd.El'Sôk^^yEÎ'Sa'Âdéfty, 
Ouody-el-Schahelf y intermédiaires entre Metslyli^t El- 
Qolya'h, portent des nom» arajbes; elles ne èont men- 
tionnées nulle autre part qu'ici. 

El'Qolya^hy qui se trouve située à cinq journées de 
marche de Ouerqelah , pourrait bien élire le même lieu 
que Fray Diego de Haedo , dans sa Topograjîa e historia 
gênerai de Argel{lS)^ mentionne comme ayant servi de 
refuge au roi de Ouerqelah lorsque Sale^hh el-Râys 

(i) Tome X, page 169. 
<«) Tome î, page 107. 
(3) Cap. Tii de la deuxième partie , folio 67. 
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bâschâ d* Alger, marcha contre sa capitale en i55a: 
« El rejr de Huerguelâ estai^a de alli siete jornadas , que 
son cincuerUa léguas , en una tierra t^ue se llama Alcalà^ 
y mujr vecina de la tierra delos negrosy». Il faut convenir 
cependant que , malgré la ressemblance des noms , la 
distance de cinq journées indiquée par Ebn-el-Dyn ne 
peut concorder avec celle de sept journées ou cinquante 
lieues comptée par Haedo. 

On trouve aussi dans AbouO'bayd el-Békry (i) un 
lieu appelé El Qala^hy où Ton se rend en partant d*une 
ville située sur la limite du Ssahhrâ ; mais le défaut de 
lumières plus étendues ne permet pas d*en prononcer 
l'identité avec El-Qolyah d*Ebn el-Dyn. 

Ouerqelah est appelée Guargala par Léon . Guerguéla 
et Guerguelen par Marmol, Huerguelâ par Haedo, 
Ouârkelân par TEdrysy (lu Vareklan par Hartmann aussi 
bien que par les traducteurs maronites), Ouârqelan par 
Abou-0'bayd, Wurglah par Shaw, Wargalah par Sha- 
1er, Wurgelah par Hodgson. Gramaye la nomme Guar- 
gala ou Huerguelâ , suivant qu'il copie Léon ou Hae- 
do. (2) 

Suivant Léon , Ouerqelah est une ville bien bâtie , 
bien fortifiée , où les dattes abondent , et dont les habi- 
tans sont noirs , chose que répète Marmol , bien qu'il 
ait moins servilement que de coutume reproduit ici le 
texte de Léon. Haedo ne parle que de labondance des 

(t) Notice, etCf page loa. 

(a) Léon, dans Ramusio, folio 81 verso. •— Marmol, tome m, 
pages 32, 5t. — Haedo, folio 67. — Edrisi de Hartmann, page i38. 
— Notice, etc., page 101. — Schaw ,tome i, page i6g. — Shaler , 
Transactions f etc. , tome i, page 45 1. — Hodgson , ibidem, tome iv , 
page as. — Gramaye , part, a, p. 65 , 190. 
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dattes, et marque la distance à quatre journées de Te- 
qort, ce qui, à son compte, suppose vingt-cinq journées 
depuis Alger. Shaler comprend Ouerqelah parmi les 
villes du Ouâdj-Mozâb , mais il est contredit en ceci par 
les autres autorités. M. Hodgson la met à trente lieues 
sud-ouest deTeqort : Shaw attribue précisément cette 
position à Engousah , et porte Ouerqelah à cinq lieues 
plus loin à Touest. Riley mentionne , d'après le r^>J^e 
Sydy Ahhmed, une Ville de Gojelah (i), où l'on ^>asse 
en venant de Touât à Teqort à travers le Béled el- Géryd ; 
n'est-ce point Ouerqelah qu'il a voulu indiquer ? 

Ce qu*Ebn-el-Dyn raconte des puits artésiens que Ton 
creuse à Ouerqelah s'accorde complètement avec ce 
que Shaw rapporte , à cet égard , de tous les villages du 
Wadreag en général. Photius nous a conservé un pas- 
sage d'Olympiodore, qui parle de puits semblables (2), 
creusés quelquefois jusqu'à cinq cents coudées, dans une 
oasis innommée qu'il y aurait toute raison de prendre 
pour celle des Erouâghah. 

Le mot sebkhahy appliqué par Ebn el-Dyn au plat 
pays qui entoure Ouerqelah, se trouve employé fort 
souvent par Shaw d^ns sa description de la Barbarie ; 
ce mot signifie un marécage salé. D'après celte disposi- 
tion du terrain , on doit être peu surpris d'y voir croître 
aussi fréquemment le hhalfâ, qui est une plante marine, 
et , à ce qu'il paraît , de la famille des algues. 

Schath et Schâthy sont des mots arabes qui signifient 
communément les rivages de la mer, mais qui se trou- 
vent appliqués à divers endroits de l'intérieur de l'A- 
frique septentrionale, où il existe des terrains bas sou- 



(i) Riley, Loss ofthebrigh Commerce , p. 887. 

(a) Photii bibiiotheca {^ouen y i653) colonnes 191 et 193. 
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▼ent inondés. Sharw signale, dam le pays deZâb,aa 
nord de Ouêd^cl-Gédy, des terres noyées tjui rccoÎTent 
le nom de Schath ; mais le ffchath sittté dans hi j^idic- 
tion de Oiierqelah n'avait été encore signsrlé pair per- 
sonne. Des renseignemens recueillis à Oran iiitlïqpent 
pareillement un schath à quatre journées au siàd de 
Ma'skarah. 

Les villages de Rouysâty A*gégeh «t MeqoUsah^ iC^- 
vaient été mentionnés par aucun écrivain avant Ebn- 
el-Dyn; à moins toutefois que l'on ne suppose Mi»qou- 
sah identique à EngousaJi de Shaw et de Shaler, ce qui 
ne serait point dénué de vraisemblance. 

Les diverses stations de Aoulârij El-jfhfimary Byr-et- 
Nahly Byr-eULefa^ âyah y Byr-el-Târqy ^ Byr-elZerqy 
Byr-Bedemân y Temymouny Âouqerouty n'avaient non 
plus été indiqués, que je sache , dans aucun document 
antérieur. 

Mais ^om/^ est compris dans les informations recueil- 
lies par Lyon , qui écrit Awlcf y et qui place ce lieu dans 
l'oasis de Touât, à di^-huit journées au nord de Taou- 
dyny. (i) 

Suivant Ebneî-Dyn , Aoulef est la ville principale de 
Touât; Lyon désigne A^yn^el'Ssalehh y bien que Rîtcfaie 
eût précédemment itldiqué Agahly ; le sqheykh flhâggy 
Qâsem signale aussi Agably, qu'il dît avoir été fondée 
par Abou-Na'âmeh ; Abou-Bekr de SenoPalel nomme 
El-Ouâlyn (2); enfin si l'on remonte jusqu'à Ebn-Ba- 
ihouthah , qui le premier a parlé du pays de Touât , on 



(i) Lyon s narralwc , page 148. — Quartetljr Reiiew , tome xxiti. 
(2) Walckenaer, Recherches sur VJfrique^ pages 4a 3 , 481. 
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irouY^ la villes de Bouda indiquée comme capitale (t) : 
cette ville est aussi inscrite sur la carte catalane de la 
btibliothèque du roi, sous la forme Buda, (Pour le dire 
en passant , le génie de la langue arabe se refuse à ad- 
mettre aucun rapprochement onomastique tel que celui 
qu a tenté M. Walckenaer (2) entre Bouda et Abou- 
JNaameh.) 

Léon , Ckidamosto , Marmol , nommetit simplement 
Tuathy Tuât ou Toet; Lemprière écrit Thouat^ Caillé 
Ttu}uâtj Jackson Taat et Tuwat^ Sydy-Alihmed dans 
Riley Twatiy etc. (3). Lyon dit que cette oasis s'étend 
en longueur du nurd au stid. 

Te/tà et Atouat-el-H henné étaient inconnus jusqu'ici, 
à moins que ce dernier lieu n*ait été désigné quelque- 
fois sous le nom de Touât, écrit alors Atouât par les 
indigènes, comme dans Tiiinéraire d*Abou-Bekr dé 
Seno-Palel. 

En-Ssâlahh est orthographié par Ebn-el-Dyn d'une 
manière complètement concordante avec celle de Laing 
qui écrit Ensala^ et avec celle d'Ensiedel qui met Enzala 
(le ^ allemand est sifflant). Mais le scheykh Hliaggy 
Qàsem fait remarquer que le nom de ce lieu signifie 
Fontaine des Saints (4), à raison des santons mosulmaUs 
qui y demeurent et de ceux qui y ont leurs tombeaux, 
«t dès^lors son orthographe est A^jn-el-Ssalakh^ laquelle 

(f ) Kosegarten , pages 45 « 49- 

(a) Walckenaer , ubisuprà, page 287. 

{Vi Rnmusio, folios 83 recto et loS verso. — Marmoi, tome m , 

page $0 Lemprière, édition françai&e, page 'i%']. — CaiUé , t. m, 

page 54. — etc. 

(4) Walckenaer, page 4*2. 
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est aussi celle de Ritchie, et se trouve aujourd'hui gêné- 
raiemcnt adoptée. 

Laing a fixé la position de cette station , à ce que 
rapporte la Quarierljr Reifiew(i)y à 27* 11' nord, et 
a° i5' est de Greenwich, soit o*» 5' ouest de Paris, et 
d'après les renseignemens donnés à M. Jomard par le 
capitaine Sabine, à 27** 11' 3o'' nord et 0° 29' ouest de 
Paris. Le même voyageur observe que cette ville est la 
plus orientale du pays de Touàt, ce qui concorde; avec 
ce qu avait dit Ritchie , que A*yn-el-Ssalabh est sur la 
frontière de Touât du côté de Ghadâmes. 

M. Hodgson, qui écrit A in-Salah en blâmant l'ortho- 
graphe de Laing , place cette ville dans une oasis spé- 
ciale', qu'il appelle Tedykels (Tedeekels) (2) ; et cette as- 
sertion paraît appuyée sui* des témoignages indigènes , 
car il dit ailleurs qu'il a conversé avec des habitans de 
Dra , Tafilet , Fighig, Twat, Tegorara, Tedeekels, Wur- 
gelah, Ghadâmes, Djerbi et Gharian, tous cantons où 
se parle le berber. Mais comme Ebn-el-Dyn ite dit rien 
à cet égard, et que tous les autres voyageurs ou écri- 
vains s'accordent à placer A.'yn-el-Ssalâhh ouEn-Ssâlahh 
dans l'oasis de Touât, je pense qu'il faut supposer tout 
au moins que l'oasis de Tedykels est une des dépen- 
dances d'EI-Touât. 

Le Ouadjr ÇomraA est aussi une nouveauté géogra- 
phique. M. Hodgson, en l'appelant Teghorara a sans 
doute en vue le pays de Tegorarin de Léon , Marmol et 
Gramaye, le Tigury àe Diego de Terres; mais il est 

(i) Tome XXXVIII , cahier 76, art. 4. — Caillé, tome m , p. a Si 
et 345. 

(2) Transactions , tome iv , pages 28 et 34. 
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évident que la position respective de ces deux cantons . 
se refuse à une pareille confusion, (i) 

El- Schenqythah est étrangement rapproché, par 
M. Hodgson du Shangala des géographes, qu*il faut 
aller trouver eu Abyssinie; c*est une de ces aberrations 
trop fréquentes parmi les écrivains qui parlent de géo- 
graphie sans avoir étudié suffisamment les matières dont 
ils s'occupent (nous en pourrions citer d*autres de la 
même force). Le pays de Schenqythah est, comme le 
dit Ebn-el-Dyn , dans le nord-ouest de Ten-Boktoue, 
vers l'Océan. Le Scheykh de Ouâdan, Sydy Ahhmed ben 
Thouyr-el-Génneh , en passant à Thaugeh en i833, a 
désigné à M. de La Porte le pays de Changuit comme 
soumis à son autorité (2). Un maure du Sénégal qui 
avait beaucoup voyagé , Ahhmed Fâ1 , avait fourni à 
M. Charles Berton , une note des distances des princi- 
pales stations du désert entre Ten-Boktoue et Arguin , 
où Ton voit figurer deux fois Schingêtl^ à dix journées 
d'Araouân et à sept journées de Tyschy t (3); cette note, 
insérée au Bulletin de la Société de géographie , y est par 
erreur comprise (sous le n® 1) parmi des renseignemens 
fournis par le maure Mohhammed de Tj-schyt; ce titre 
n'appartient qu'à l'itinéraire de Portendick à Ten- 
Boktoue porté sous le n" I. M. Berton avait judicieuse- 
ment reconnu et indiqué la correspondance de 4fcA//2^eV^ 
avec le Chingarin des cartes d'Afrique, inscrit pour la 
première fois en 1798 , sous la forme Shingarùiy dans la 

(i) Ramusio, folio 81. — Marmol, tome m, folio ag. — Histoire 
des schérjfs, page 45. — Gramaye , part. 11, page 189. 

(3) Bulletin de la Société de Géographie ^ première série, tome xix, 
pages 343 et 354. 

(.3) Ibidem, tome x , page 35. 



( îôa ) 

carte du voyage de Mungo*Park, dresaée par Rennel 
d'après les documens que le voyageuF avait mis à-^a- dis- 
position^ mais le mot ayant été mal écrit ou mal lu, 
un r y remplaçait le t de la syllabe finale. 

Quant au nom de Tenbokto^ j'ai depuis long-temps 
fait remarquer que la véritable orthographe est Teti' 
Boktoue^ c'est-à-dire le puits de Boktoue(^i) : c'est celle 
qu'a employée Ebn-Bathouthah , le premier voyageur 
qui en ait parlé. 

'E^^\l^, Ouçrqelah et Ghadànies aucune station n'était 
conpue : Ebu-eUDyn en compte huit, toutes comprises 
d^ns la première moitié de la route, savoir : Sydt 
j^hkhau^ylid dqnt l'orthographe véritable est d'après 
M, HodgsQii AkhouUd^ puis Hhasy-el'Nâqeh ^ -^^J^^ 
El'A'âquery El-Tk/bâty El-jâb^er, Ouéd/rSouJy et enfin 
Aafi^Xsch. 

Aqdâmes est écrit par Ebn-el-Dyn d'une manière qui 
vient confirmer la transcription Aghdâmas employée 
par Caillé pour représenter la prononciation dont son 
oreille avait été frappée. (2) 

On peut voir dans le Bulletin de la Société de géogra- 
phie une lettre de M. Graaberg deHemsoe, en date de 
Tripoli, où se trouve cette assertion, que le nom de 
cette ville tel qu'il se prononce par les indigènes, com- 
mence par un ayn très guttural et non par Mxighayn^ 
lettres qui n'existent point dans les dialectes des popula- 
tionsberbères,le son du^teutonique se rendantchez elles 
par le qâf des Arabes. Le docte Suédois a déjà essuyé les 



(i) Pfofiyeat/jQiifnada^ia^ique.^ Xom^ iv , page 194. 
(a) Caillé, tome 11, page 877, etc. 
(3) Bulletin , tome v, page 682. 
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critiques d'un orieiitaliite français à raison de ses notions 
équivoques sur les analogies grammaticales de la langue 
aratite(i); ici nous avons à relever pareillement uae 
(Jpuble erreur : i<> En ce qui concerne la prononciation 
du gha/n SiT^e f que M. Graaberg n'a sans doute en'^ 
tendit que de la bouche des Turks , puisqu'il le confond 
avec le^ teutonique; pour un Arabe, \e ghajn est une 
articulation gutturale assez analogue au grasseiem.emt 
de^ provençaux; 2<> ep ce qui concerne Temploi graphique 
de cette consonne par les Berbers, une autorité grave 
en cette matière, Venture, affirme que c'est la lettre 
qui domine dans la langue Berbère avec le tsê à trois 
points; et l'on pourrait ajouter que ce n'est point le 
ç^^arabe'uxais bien le^ç^ou leqàf^ à trois points^ qui est 
eiTiployé par les Berbers pour exprimer le son du g 
teutonique. Le qdfk un point conserve ça prononciation 
spéciale, qui est celle d'un q guttural , se rapprochant 
du ghajrij mais sans vibration de la glotte. 

Revenons à Qadâmes ou Ghadnmes : Ebn-el-Dyn 
récrit par un qâj^ Abou el-Fedhâ par un ghayn ; et les 
orientalistes européens sont partagés entre les tran^« 
oriptions qui admettent l'une ou l'autre de ces lettres. 
M. Marcesoheau qui , d^-^p^ une lettre insérée s^uBullçt^i^ 
djB la Société de géographie (2), a consigné les rçnseigne- 
^lens qu'il a recueillis sur cette ville pendant son séjot^r 
à Tou^er^ explique que le nom de Ghadâmes se prp- 
nonce à-peu-près Kdçmse en donnant à l'R un son fort 
giutural, ce, qui ne peut convenir quau gh(iyn\ toute- 
fois, l'avis de JLanglès qui ppte pour \^ qé^^ ni> pai:u 
4*autant moins b^sardé , que j'ai vu des trapsciiptioos 

(i) Nouveau jonrnal asiatique^ tome m, p. 160. 
(a) Bulletin , tome vi , page lao. 
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européennes faites sous Tunique influence de la protion- 
dation des Arabes du désert, désigner sous la forme 
hadamsy le natif de Qadàmes qui était au service de Laing. 
Mais les remarques spéciales faites par M. Graaberg de 
Hemsoe aussi bien que par M. Marcescheau sur la 
prononciation de ce mot, Tautorité d'Abou-el-Fédhâ , 
d'Abou-O'bayd, l'exemple de M. de La Porte, de M. Rous- 
seau, et il faut le dire, de la majorité des voyageurs et 
des géographes , m*ont déterminé à considérer le ghajm 
comme plus exact. 

Quant à \Elif initial employé par Ebn-el-dyn et 
exprimé aussi par Caillé , c*est un vulgarisme analogue 
à la prononciation populaire de quelques mots, à Paris 
par exemple , où l'on entend fréquemment euf dis pour 
je dis, euç^ ywe pource que, eut jour pour le jour, etc. 
Dans récriture, cet emploi d*é(^initial devient un solé- 
cisme réprouvé par lanalogie grammaticale ; c'est ainsi 
que le nom Emhammed ou Imhammedy introduit dans 
rhistoire de la géographie africaine par Ledyard et 
Lucas, est une transcription monstrueuse de la forme 
normale Mohhammed. 

Laing paraît avoir fait des observations astronomiques 
àGhadâmes : la Quarterly Reçieiv {i) qui en donnele ré- 
sultat, porte 3o° 7' Nord et 9° 16' Est deGreenwich, 
soit 6° 56' Est de Paris. Hhâggy Qâsem met cette ville à 
treize journées de Tripoli et a vingt-deux journées de 
A'yn-el-Ssalâhh. Les informations recueillies à Tunis 
par M. Magra, comptent vingt-trois à vingt-quatre 
journées de Tunis à Ghadâmes, en passant par Qâbes, et 
en inclinant vers la droite à partir de cette dernière 
ville. Les renseignemens reçus à Touzer par M. Mar- 

(i) Tome XXXVIII, cahier 75, art. 4- 
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cescbeau, marquent dix- sept journées de là jusqu'à 
Ghadâmes. 

Léon rappelle Gadetne^ Marmol Gademiz; l'un et 
l'auti^e n'en disent que quelques mots, et marquent sa 
distance de la mer , vers le midi , le premier à trois centii 
milles , le second à cent lieues* 

Touareq est le pluriel de T^arg^ adjectif formé du mot 
Terqa^ tribu, dont le pluriel est Touerqa. Horneman , le 
premier, a donné une notice sur ce peuple; Lyon, Den- 
ham et Glapperton , Laing , Caillé , ont respectivement 
fourni à cet égard quelques lumières; M. Hodgson a ré- 
digé sur le même sujet une note, insérée dans les Transac- 
tions de la Société de Philadelphie, et dont je vais résumep 
ici les points principaux, (i) 

« Les Tuarycks ont pour limite à l'est les Tibbou et 
le Fezzan, au sud les peuples nègres de Barnouh, 
Hhaousâ, Ghouber et Ten-Boktoue , à Touest les oases 
de Tedykels et de Touât, au nord celles de Mozàb, 
Engousah, et Ghadâmes. Parmi les populations. nègres 
ils portent difPérens noms : relui de Sergous est connu 
partout; près du Fezzan, à Aghades et Hhaousâ ils 
sont appelés Kellui^i; à Sakatou et à Ghcuber, ils sont 
nQmvaés Etesan ; à Ten-fioktoue et le long du Kouâlrâ 
ils sont désignés sous lappellation de Oulemidan; les 
natifs de Hhaousâ les traitent aussi de Ouzanoroah^ 
c est-à-dire kafresou infidèles; enfin le nom de Kilgaris 
leur est encore donné entre Aghades et les Soudan. Ils 
sont blancs; de race berbère, musulmans niâlekytes. 
Ont-ils un nom commun , ou bien leurs diverses tribus 
ont-elles chacune un nom distinct? A la première question 
on peut répondre que le nom de Beréberesx universelle- 

(i) Transaciions, etc., tome iv , pages 3i à 35. 
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rnentaf copte par toiUes;à la seconde question, qu4&Haei§l^ 
Chénier, fiadia et Jackson pour l'empire de Maroki Sh^'Vit 
pour les états d*Alger et de Tunis, ont fiiit connaîtreles 
noms de beaucoup de tribus. Parmi celles de Hageim^ 
qui babiient Tintérieur du désert, sont les Aith el-ffadj^ 
Aith-el'Noahy Aith-^Emgair^ et Esukemaran, Ce mipt 
Jith^ littéralement synonyme du mot arabe f'A/yS^emploie 
pour désigner les tribus, comme les mots Bény et 
Aouléd chez les Arabes. Le langage des Tuarycks est 
entièrement conforme à celui des Qobâyl de l'Atlas, a 
Mungo-Park a nommé les SourkaSy qui sont identiques 
aux Sergous de Hodgson, de même que les Sorgous de 
Caillé; il a mentionné aussi les Mahinga; Denham et 
Clapperton ont parlé des Tagama et des Kilgris; Hor- 
nemann des Kollouvi^ des Hhagarâ^ des ^tatkara et 
des Tagama; Laing fut attaqué et pillé par les Hhagarâ; 
le nègre François, interrogé au Brésil par M. D*An- 
drada (i), lui nomma les Ulumdan ou Ulumadahy qui 
fie sont autres que les Oulemidan de M. Hodgson ; enfin 
l'histoire de Takrour, de Mohhammed Bello , ajoute à 
cette nomenclature les Amakitany les Tamkaky les Sert- 
daly les Agdalar et les Adjeranin. 

Mathmâthah est le nom dune des tribus Berbères qui 
font partie de celle de Tâmesnâ d*après TEdrysy, de celle 
de 5fl/g^Àaow»^A<arÂ d'après le Békry, de celle AeDharysak 
d'après Ebn-Khaldoun (2). Elle a donné son nom à di^ 
Ters cantons ou villages qu elle a peuplés : Sbaw rappli- 
que à la presqu'île qui s'enfonce dans le coi^de du Sché- 
lif , et Abou-0'bayd el*Békry mentionne oe district sôus 

(i) Journal des Doy âges , tome xxxii, pages 2x3, ai 5. 
(2) Hartmann, page 161. — Notice, etc,^ page *55. — Nouveau 
journal asiatique , tome li , p. ia5. 
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1^ même nom ; cetlernier auleur parle aussi (Tune ville 
cle Mathmâthah-Amkesour sur le Molouyah, à-peii-près à 
moitié chemin entre Fês et Segelmêsah. Mais je n'ai 
trouvé mentionné dans aucun des auteurs que j'ai con- 
sultés, le village de Mathmâthah indiqué par Ebn-el-Dyn 
à deux journées de Qàbes et à pareille distance deGerbeh; 
seulement ce nom est inscrit au milieu des montagnes 
au sud de Qâbes , dans la carte du golfe de Qâbes de 
Smyth. Toujours est-îl que cette situation relative exige 
le gisement de Gerbeh à Test ou au nord-est de Math- 
mâthah, et non à l'ouest comme l'indique la version 
de M. Hodgson : Djerbi is two days*journey front Mate- 
malay to the wesL II est évident qu'il y a là une inadver- 
tance de traduction, inadvertance absolument pareille 
à celle de Florianus dans sa version latine de Léon, à 
Y Article Borgt\ où lAiraduh^ferso ponenie du texte ita- 
lien par orientem versus. De même on trouve dans Hart- 
mann , parlant du port de Qol; « In parte prima climatis 
« tertii ab Edrisio hùc usque descripti, ultima est urbs, 
•« atque distat à Kosantina meridiem versus duorum sta- 
* tionum intervallo. » Il est pourtant incontestable que 
c'est Constantine qui est au sud de Qol. 

Qàbes est bien connue; Shaw la nomme Gabs, Léon 
Capes, Marmol Capez et Cabez, M. Desfontaines Gabess. 
L*Edrysy en dit pqu de chose, mais le Békry en racon le 
de çurievi$e$ particularités (i). Le capitaine Smyth en a 
4éterminé la position par 33° 53' 55" nord , et 7° 44' i" ^*** 
Après lui avoir consacré un premier article de quelques 
lignes, Ëbn-el-Dyu y revient plus loin une seconde fois 

(t) Shâw, tome i,page olSi. — Ramusio, folio 69 verso. — Mar- 
mol, édit. esp. , tome ti , foiio a88. -~ HartmaiiD, page 263. — 
Notice f etc., pages 38 et suit. 

■26. 
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pour remarquer qu'elle est à six journées de marche 
de Tripoli. 

Gerbeh est pareillement indiquée d'abord à deux jour- 
nées de Mathmàthah; puis un second article plus étendu 
lui est consacré deux pages plus loin; nous réunirons 
ici tout ce que nous avons à en dire. 

Cette île est appelée Gerba ou Jerba par Shaw, il 
Gerbo par Léon , los Gehes par Marmol , qui parle fort 
au long des expéditions espagnoles dirigées contre elle; 
les Letters front Tripoly-y le voyage de Maggil à Tunis, 
le second voyage de Paul Lucas, contiennent quelques 
lignes sur cette île; TËdrysy ne fait guère que la nom- 
mer, et le Békry n*en dit que peu de mots. L'Etat des 
royaumes de Barbarie, attribué au père de La Faye, en 
donne une esquisse plus détaillée, et M. de La Porte en 
a envoyé, dans ses réponses aux questions de la Société 
de géographie, une brève description, qui s'accorde 
très bien, ainsi que la précédente, avec celle qu*en 
a faite Ebn-el-Dyn. M. Guys, de son côté, a fourni sur 
cette île une note insérée au Bulletin de la Société, et 
dans laquelle il donne, sur les dattes de Gerbeh (qu'il 
appelle Zerbf)^ des détails qui ne concordent point 
avec l'assertion d Ebn-el-Dyn, que l'île ne produit point 
de dattes. (i) 

Quant aux quatre ports de Gerbeh, celui Aejigym 
est marqué sur la carte du golfe de Qâbes du capitaine 
Smy!h, à l'endroit où celle de M. Lapie porte Tow 

(i) Shaw, tome t, page i54. — Ramusio, folio 70. — Marmol édft. 
êsp.t tome 11, folio 389 verso, r- Hartmann, page'aSg.— ^'iVb/rctf,0/e., 
page 3o. — Etat, etc, pages 81 et suiv. — Letters froin Tripoly^ 
toroe it page aa. — Maggil, pages iSj, 168, 17S. — Paul'Liacas» 
second voyage, tome 11, page 1 35. — Mémoires de la Société de GéiH 
graphie , tome 11, pages 7a , 73. — Bulletin], tonae v, pages ^49, S^o. 



ff Agira; celui de Gergys est probablement le Qassr 
Menâqes^mevïiiontié par M. de La Porte, et qui, repré- 
sentantla \\l\edeMemnxàePto\éméej aurait pu, comme 
d'autres villes de la province d'Afrique^ recevoir le nom 
de Gergys en mémoire du séjour du patrice grec Gré- 
goire, préfet d'Afrique. Le Mer^at-el-Qantharahy ou plus 
eyLAcX.eiTïex\lMersày^l'Qantheirah^ c'est-à-dire le port du 
pont, ne peut être éloigné, de Tendroit où M. de La 
Porte énonce qu'on peut passer a gué le détroit qui sé- 
pare, au sud, rîle de la terre feinie; les anciens plans 
y représentent en effet un pont, et c'est au voisinage 
sans doute qu'il faut placer avec D* An vil le le Po/i^^-ZZ/a 
municipium de l'itinéraire d'Antonin. Pour ce qui est 
du MerscU-elSouq ou plus exactement MersÀj-elSouq 
c'est-à-dire le port du marché, que la version de M. Hodg- 
son place to the easty il n'est évidemment ainsi indiqué 
que par inadvertance de traduction ou d'écriture, car 
le port qui est à l'e&t est déjà nommé immédiatement 
auparavant; c'est donc to the north qii'û fallait lire, et 
c'est ainsi que je Tai corrigé; au nord en effet est le 
port de Gerbeh, avec la résidence du gouverneur de l'île 
et un souq ou marché, ainsi que le remarquent M. de 
Jja Porte et M. Guys : la carte de Sniyth inscrit en cet 
endroit le mot Zug y qui n'est évidemment qu'une 
transcription, défigurée par l'orthographe anglaise, du 
mot arabe Souq, 

Dans le voisinage de Mathmàthah , de Qàbes et de 
Gerbeh, Ebn-el-dyn place les tribus de Naouayl^ de 
Mahhâmyd et de Ouerqemah^ et les montagnes de Gha" 
ryâriy de Ben-Oualydy de Mesellâtah et de Ghâyah, 
Tous ces noms sont déjà plus ou moins connus: les 
tribus de Naouayl et de Ouerqemah sont appelées 



ISfowUlles et ff^ahgammas dans \en Letéertjhom Ttéfiùfy, 
rNoUe et fFarpimma par Brtioe. M. Aé L* 9orte, 
élans ses réponses au^ quesIkHis de U Sodété de g^dgtlk- 
j^we, parle de la tribu de Mtihhftmyd soiis le id6m de 
Mahcanides^ et il en inàiiq«è les demeures d^tis les 
pbines que cireonscrivent tes motitdgtiés dé Yéfràifi; W 
donne aussi une notice des ktioutagnes A^GMryâfi^ éè^ 
critei» sbmniairéniiant par Lëori et par Mtfrtkiol. M. de 
La Porte mentidnne en passaht la montagne de Ben- 
Ouàljd qu*il appelle Bènoulid; et cW pi^ableihëttt 
i<l même que Léon et Mârmôl oiltdësigiiée^è^ûs te uoàâ 
de Beài Gucàid. Hek dbuicisiuteur» d^sorivenl brièteméttt 
aussi la province de Mesellâtah j appelée Mes)slàta eY JM^ 
ziihia dans les Lêiters^ from 7Vijp<^7'(i)*^ Quant au sMi 
dé Ghâyah , il se troure^ à la Tenté) mentionné ^t 
Abôu-O'bayd el-Békrjr , mais commue appài-iietiant à Une 
rivière dans restdeTtiobnah j on peut conjecturer seuhh 
ment que cette rÎTière a reçu son nom de quelque frac- 
tion de la tribu qui habite les mmttagnes dont i) s'agît icû 
Efzan pour Fezzân est un nouvel exemple de l'em- 
ploi abusif dV/)|y*iiHtial dans les mots dont la première 
syllabe est brève. 

Après avoir indiqué la roule qui, de Ouerqelah,conduit 
à lest par Ghadânies et le Ghâryân, Ebn-el-Dyn revient 
sur ses pas afin de donner une description de Teqorî^ 
que son traducteur écrit Tuggurty et qui est transctît 
Tegghert dans les extraits donnés en français par les 
Nouvelles Annales dés voyages (2) d'apt-ès la Notth- 
American Ret^rew (i). Dans ses lettres à M. Dupon- 

(1) Lettersfroin Trîpolf, tome i, page 27. — Mémoires de la Société 
de Géographie y tome 11 , pages 65 et suiv. — Ramusio, folio 7 1 verso* 
— Marmol , édit. esp. , tome 11 , folio 307. 

(a) Tome IV de i83a , pages rSg à i4a. 

(3) Cahier de juillet i83». 
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tlëau (i), Ai. Hodgson dit que celte capitale du fVadreag 
«it i JcieDt milles au slid-est des Biscaris^ qu'il place à 
hsuv tbuv à d^eux cents milles au sud-est d'Alger, tl ajoute 
qod les hal^itans de ce canton appellent leur langue 
Etegàiah^ qu'ils senomiiien^ eux-mêmes Aith Erégàiakj 
4X que le mot ff^adr&ag est la dénomination arabe du 
ff^ad ou Egzer de Ereag, Ebn-el-Dyù ënonce que les 
iiabitans de Teqort/ lesquels sont noirs, sont appelés 
Epûnaghahi leur oasis est donc alors correctement dé- 
«lomméé Oùâdy'Erouâghah. Il est à remarquer que les 
habitàns de Ouerqelah sont noirs atissi et portent le même 
nom, d où il y a lieu de coiiclure qu'ils sont de la même 
race, et forment pftut-étre avec eux les restes des Méiano- 
Gé tu liens de la géographie ancienne. 

Léon /Ifrîcain consacre un article un peu étendu à la 
ville de Techort{p) , qui! dit bfttié sur uVie tnontàgne 
iu pied db laquelle passe une petite rivière; illa place 
à cinq eenià milles de la Méditerranée^ vers le sud , et à 
trois cents milles de Tegorarin. Marmol(3) répète, avec 
^ies additions , la notice de ]Léon. Le bénédictin Diego 
deHaeda(4) la homme Ticarte ou Ticurti^ et la met à 
vingt^t*-une journées d'Aiger , cinq journées au-delà de 
fescorK, estimant la distance totale à cent cinquante 
petites lieues. Gramaye, qui a puisé tantôt dans Haedo, 
tantôt dans Léon, parle de Ticarte comme le premier 
^et de Techx)r comme le second (5). La carte catalane 
de la bibliothèque du roi contient aussi le nom de 
Taeorl au sud de l'Atlas. Shaw dit que le fVad^Reag 

(i) Transactions, etc. , tome iv, page 11, 

(a) Ramusio, folio 75. 

(i) Tome III , folio 1 1 verso. 

(4) Toffografia dt Argpl^ Colio 66 yerso. 

(5) Graoïflye, a*" partie, pages B%^ 190. 
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est un amas de Yingt-cinq villages rangés dans une di^ 
reotion nord-est et sud-ouest , dont la capilale Tuggwrt 
est bâtie dans une plaine où ne coule aucune rivière, 
mais où l'on se procure de l'eau au moyen de puits 
artésiens (i). Il semblerait que le voyageur anglais , ha- 
bituellement si exact , se serait mépris ici en doQtiiinty 
pour le canton de Teqort, des renseignemens que ses 
informateurs entendaient appliquer au canton deOuer- 
qelah qui est un autre Ouâdy EwuâgJmh.^^à^ Èik^meA^ 
dans Riley , signale Tuggurtah^ close bjra mowUain near 
the river Tegsah ; c'est, dit-il , une grande ville entourée 
de hautes et épaisses murailles (2). Des renseignemens 
recueillis à Alger par les officiers français indiquent la 
ville de Teggourt y grande comme Alger, au milieu du 
désert, sur la rivière Raham^ entourée de murs avec 
sept portes et une citadelle, à treize journées de Tunis. 

M. Desfontaines, qui vit un des chefs d'Ërouàghah 
à Touzer, en 1784, appelle ces gens des Ouaregly et 
dit que leur pays est à six journées de Touzer (3). Oua-^ 
regly semble une forme adjective turke dérivée du non» 
de Wadreag; ou peut-être est-ce un singulier du nom 
que les Maronites et Hartmann ont lu Kareklcm dans 
FEdrysy; Ouerqelahen serait la racine, en se prononçant 
Ouahreqlah, d'où Ouareqly et Ouareqlâriy habitant et 
habitons de Ouareqlat. 

Hartmann et autres (4) on^ prononcé avec plus ou 
moins d'assurance que Téqort était la même ville que Ta- 
hart ou Tayhart^ capitale des Rostamydes au neuvième 
siècle, nieniionnnée par les géographes orienlaux;c*est une 

{i) Sliaw,tome i, page 1^9. 

(2) Riley, page 38;. 

(3) Nouvelles Annales des voyages, tome m de i83o, page 72. 
(4; Hartmann , page a 01. — Notice, etc. , pages 8 S, 99, 104. 
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grave erreur^ que l'examen géographique le plus iéger 
suffit pour rendre évidente: en effet, Tâharton Tayhar 
est à quatre journées de Telemsân, autant de Aslan, 
c'est-à-dire du golfe d'Areschqoul , à trois journées de 
Méliânah et à cinq de Ténès; enfin elle était bâtie dans 
le voisinage des montagnes de Ouànaschrysch. Il est 
vrai qu'il y avait deux villes de Tâhart, l'une appelée 
A^lyâ ou haute , l'autre SafaVay ou basse, distantes entre 
elles d'une journée suivant les uns, de cinq milles seu- 
lement suivant d'autres ; Ssadyq el-£sfâhâny , dans son 
Taqoujrm el-Boldân , leur donne des positions telle- 
ment excentriques qu^çn n'en peut tirer aucun parti (i). 
De toutes les indications utiles combinées on peut 
conclure que l'emplacement de Tâhart était peu éloigné 
de celui de Ma'skarah. De là à Teqort il y a cent lieues. 

Les daskerah de RUNezlahy Tebesbest, Temys , EU 
Moqatyn^ El-Moghayr^ qu'Ebn-el-Dyn place aux envi- 
rons de Teqort, paraissent complètement nouveaux; à 
moins que dans EUMoghayr on ne veuille reconnaître 
le it/â[/yrédeShaw, ce qui n'est guèi*e plausible, attendu 
que l'un des deux noms est écrit par un ghayn^ et que 
l'autre paraît devoir l'être par un gynu 

Je suppose que c'est de ce Majyre que tirent leur 
nom les Megêharyeh dont parle Ebn-el-Dynj M. Hodgson 
a tort de les confondre avec les Mohageryeh ainsi ap- 
pelés de ce qu'ils accompagnèrent Mahomet dans son 
hégire ou fuite de la Mekke. 

Ëbn-el-Dyn termine son écrit par une description de 

Dérâyeh dans l'Arabie centrale. Je né m'en occuperai 

point ici ; ne voulant traiter'que de l'Afrique, ce serait 

un hors-d'œuvre. 

* A 

(i) Geographical works o/Sadik Is/ahani, pageê 82 , 83 . 
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NOTICE 

SUR LB VOTAGS £If SUEDS DB M« AI«KIU M>AV$fOST ^ 

Lue par M. Edouard Dubuc à la Société de Géographie , 
dans sa séance du 1 6 mai 1 8 3 4 . 



Sans entrer dans aucun détail sur le lieu commun de 
Tutilitë des voyages et sur les nombreuse^ produetiods 
de ce genre qui vie|ineut successivement groslisir ta 
somme de nos richesses , j^entrerai immédiatement en 
matière et communiquerai à la l^ciété les div0rs8s.sni- 
pressions que nous avons ressenties à la l^tui^ de 
Touvragede M..Daumonr, 

L'auteur, compatriote du Béarnais roi de Suède) ho- 
noré dès sa première jeunesse de la bienveillance de ce 
prince, ayant servi sous ses ordres, conçut le projet de 
se rendre à Stockholm pour lui faire agréer l'offre de 
ses services. S'il ne réussit pas dans sa démarche au 
gré Je ses désirs nous devons toutefois le féliciter d Sa- 
voir entrepris un voyage qui nous a valu des rensei- 
gnemens précieux sur une partie de notre Europe dont 
les connaissances géographiques étaient loin d'être com- 
plètes. 

M. Daumont mit à la voile du Havre le 24 ^^^ i83o à 
bord du trois mâts /a Jeanne'd'jérc, en destination pour 
Saint -Pélersbourg, devant débarquer à Elseâeur. 

Le 3o au matin il était en vue de la Norvège. Il aper- 
cevait pour la première fois cette terre dont l'aspect est 
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éminemnieilt sévère; de hautes hioniagnes qui semblent 
avoir leur bdse datis la mer bordent le rivage sans inr 
terruptipu. Leurs flancs sombres et escarpés sont reve^ 
tus de forets de.sapins entremêlées de quelques espaces 
cultivés , de fermes et de hameaux. . 

Après quelques difficultés, là Jearme-â^Arc parviàt à 
doubler le cap Skagen et pénétra dans le âkagerrRack. 
La côte danoise présenta à notre voyageur un contrasle 
parfait avec celle de Norvège. Autant celle-ci. est élevée 
et imposante, autant 1 autre est basse et monotone ! 
c'est une plage aride, triste, sans verdure, sans végéta- 
tion , bordée de dunes sablonneuses, sur lesquelles on 
aperçoit, à de grandes distances, quelques moulins à 
vent ou quelques maisons solitaires , mais aux approches 
du Sund , l'aspect de ces rivages change complètement, 
ils se couvrent d'une brillante verdure, de villages nom*- 
breux et bien bâtis, de hameaux entourés de frais bos* 
quels et de beaux arbres. 

Bientôt M. Daumont se trouve à Elseneur, au milieu 
d'une rade couverte alors de plus de deux mille navires, 
que les vents y retenaient depuis plusieurs jours. 

D'Elseneur, M. Daumont se rend à Helsingborg et le 
parallèle qu'il établit entre les deux cités est tout à l'avan- 
tage de la première. Toutefois le port d'Helsingborg 
dont le rétablissement complet ne date que de i833 ot» 
frira, à l'avenir, de précieux avantages au commerce et à 
la navigation de cette partie de la cote de Scanie. 

Les environs d'Helsingborg se présentèrent à M. Dau- 
mont de la manière la plus agréable, il s'apet'çut bientôt 
que la Scanie, cette Provence de la Suède, était digne de 
sa réputation. A la sortie de la ville sa vue s'étendait 
sur des collines doucement ondulées, entre lesquelles 
serpentait la route ppu largé^ maia parËiitemeat tmie; 
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deux petits chevaux noirs, vifs et pleins d'ardeur erapof" 
taient d'une course rapide son frêle char-à-bancs , tandis 
que ses regards erraient de toutes parts pour saisir l'image 
gracieuse et fugitive des objets qui passaient rapidement 
sous ses yeux ; des terres bien cultivées , parées de vertes 
moissons, des hameaux isolés et heureusement groupés, 
des fermes animées, des villages rians et bien bâtis, des 
châteaux entourés de parcs , s'offraient de toutes parts 
à ses regards surpris et charmés. 

L'auteur a su répandre sur ses descriptions un attrait 

puissant par ses peintures animées et gracieuses ; son 

style revêtu des plus brillantes couleurs trace à grands 

traits de vives images des contrées qu'il parcourt et. nous 

ne pouvons résister au désir de donner une idée de son 

style, par quelques citations ; voici comment il retrace 

les sensations que lui firent éprouver les nuits du nord. 

« A onze heures et demie (du soir) lorsque nous arrivâmes 

«t au relai de Fagerhult, il faisait encore presque jour. Je 

«n'ignorais pas que dans les contrées boréales, le soleil 

«à celte époque de l'année, reste fort long-temps sur 

« l'horizon ; néanmoins je dois avouer presque à ma 

«honte, que maintenant cette suppression de la nuit, 

«sans me causer aucune surprise laissait «HTcr dans 

«mon âme une impression vague et indéfinissabfe qui 

« répandait son influence sur tout ce qui m'entourait ; je 

« savais bien que je parcourais d'autres zones , que j'étais 

'»sous d'autres cieux; mais lorsque vers minuit, en tra- 

« versant un beau hameau éclairé encore par les reflets 

•*des feux brillans du jour j'y voyais régner le calme 

* profond et le silenfce de la nuit, je ne pouvais me dë- 
« fendre malgré la voix de la raison , d'un sentiment 

* pénible et désordonné ; mon imagination me rappelait 
«involontairement les mille et uiie nuits avec ses villes 
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« désertes, solitaires, asiles de fées et de périls invisibles; 
« et ces idées bizarres répandaient sur la belle et riante 
«nature que j'avais sous les yeux, un air étrange et 
« fantastique. » 

Le tableau que M. Daumont nous offre des scènes de 
la nature aux approches de Jœnkœping (Yonchouping) 
n*est pas moins remarquable. « Dans quelques heures 
«nous arrivâmes à la base de la chaîne de montagnes 

• dont la cime s élevait devant nous et qui forme la cein- 
« ture du lac Yetter. Nous nous trouvâmes transportés 
«dans des gorges incultes, bordés de précipices^ les 
« champs, les prairies, les habitations, toute trace de cul- 
« ture avaient disparu, pour faire place aux aspects les 
«plus sauvages et les plus arides; nos chevaux gravis- 
« saient au grand trot, avec leur ardeur ordinaire, la 
« route escarpée qui s'élevait par d'innombrables sinuo- 
«sites jusqu'à la crête des montagnes; cette contrée 
«isolée, solitaire, semblait être séparée du reste de la 
« terre et de toute créature vivante ; dans ces montagnes 
«couvertes d'épaisses forêts, un sileni:e solennel n'était 

• interrompu que par le murmure des vents qui balan- 

• çaient la cime des pins; la voix plaintive de la forêt ré- 
« pandait dans l'âme une teinte mélancolique mais exal- 
« tée et je me croyais transporté aux concerts des Bar- 
«des de Fingal; à chaque pas, mon imagination se pé- 
«nétrait de la poétique influence de ces scènes de la 

«nature. Plus j'avançais, plus la scène devenait 

«variée, je descendis le revers des montagnes que je 
« venais de gravir ; des ruisseaux tombaient en cascades 
% argentées, des torrens fougeux roulaient avec fracas 
« leurs eaux impétueuses sur un lit de granit et allaient 
«se jeter dans le lac Yetter dont j'apercevais devant 
«moi. les eaux paisibles et bleuâtres : bientôt je pus j 
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« distinguer les navires q|ii y voguaient à pleines voiles. 
n Alors tout changea ()*aspect comme par enchantement: 
« auK sombres forêts , aui^ montagnes escarpées , succéda 
« tout -à-coup une petite plaine rianfe, fertile, couverte 
« de champs , de prairies , de vergers , de maisons et de 
«jardins jusqu'à Tentrëe de la ville. » 

Jcmkœping est bâti à lextrémité sud du lac Yetter. 
Ce lac, dit M. Daumont, a 3o lieues de long sur 7 à 8 de 
large ; la navigation y est très active, mais les bâtimens 
y sont souvent assaillis par des tempêtes violentes, cau- 
sées par les hautes montagnes qui Tentour^ntde toutes 
parts; les vents en se précipitant impétpeuseme»t de 
leur sommet sur la surface des eaux, occasionnent des 
grains plus subits et plus terribles quen pleine mer. 
Les navires sombrent en un moment, et ces événemens 
sont malheureusement trop fréquens. 

De Jônkœping notre voyageur se rend à linkôping , 
capitale de TOstrogothie, Tune des plus antiques villes 
de Suède, mais dont la population n'excède pas 4,000 ha- 
bitans. Les seuls objets dignes d'attention qu'elle ren- 
ferme sont une belle église cathédrale, et son gymnase 
ou collège, qui passe pour le plus considérable de tout 
le royaume, si on en excepte ceux de Stockholm. 

A Norrkœping (Norcheuping) M. Daumont s'embar- 
que pour Stockholm. La description qu'il trace de l'ar- 
chipel pittoresque et innombrable qui couvre l'entrée 
du port de cette ville offre les détails les plus attachans. 
*( On ne se douterait guère, dit-il , au milieu de ce dédale 
fid'iles, que Ton est dans le voisinage d'une graine et 
n belle capitale; mais à mesure que Ion s'eq approche; 
« on aperçoit par intervalles, des maisons, des établis- 
f semens publics dispersés sur les flancs et à la ba$^ des 
«montagnes ou sur la crête des rochers grisâtres de 
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« granit ; les bois et le$ rochers sont répandus partout 
« avec profusion; les cultures sont rares, tout consente 
« un aspect âpre et sëvère; Fart semble ici être impuissant 
« poqr seconder la nature, et elle seule avec ses sauTages 
« beautés £iit 1^ honneurs et lornement de ces lieux. » 

En arrivant dans cette capitale, ce qui frappe d abon], 
est l'aspècit imposant du château. G est un édifice magni- 
fique, et le seul véritablement remarquable de la ville, 
ou du moins il les efface tous par le grandiose de ses 
proportions. 

La situation de Stockholm est admirable; c'est, avee 
Edimbourg, Gonstaptinople, Lisbonne et Gènes, une 
dès villes les plus pittoresques de l'Europe : rien n'égale 
Taspect singulier de cette ville, où l'on voit se déployer 
à^la-foift la pompe des arts et la grâce énergique et sau*- 
vage de la nature; c'est un mélange de palais , d*édifices, 
de rochers, de verdure, d'eaux transparentes, d arbres, 
de bosquets, de jardins, de forêts, de navires, de bar« 
ques, dont l'ensemble offre le coup-d'œil le plus enchan- 
teur. 

. Nous ne suivrons pas M. Dauraont dans ses nom- 
breuses excursions aux epvirons de la capitale; nous ne 
parierons pas non plus de son erÇrevue piquante et 
pleine de franchise avec Gharl^s ]!i^[V Jean ; nous contk 
nneronsde le suivre dans son vpyage vers les contrées^ 
plus septentrionales de la Scandinavie. 

Parti de Stockholm par le bateau à vapeur^ l'auteur se 
rend à Upsal, d'où il passe dans les contrées voisines 
de rU^nd et de la Dalécarlie, et visite les mines A(- 
meuses de Falun et d^ Danemora. 

L'aspect d'Upsal , cette Athènes de la Suède , n'eut 
pour lut rien de bien imposant ; mais tout y annonce 
un séjouv agréable : la contrée qui l'entpure est Ficbe ^ 
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féconde 9 et abonda en sites magnifiques.. Les souvenirs 
mythologiques répandent le plus vif intérêt sur toute 
cette contrée. M. Daumont en prend occasion d*entrete- 
nir ses lecteurs de U cofmogonie Scandinave; il parle 
d*Odin , et trace le caractère de ces conquérans gotbji , 
qui, sortis de la Germanie, déplacèrent à leur tour 
d'autres peuples; il parle ensuite de l'université célèbre 
d*Upsal , et s étend sur sa bibliothèque importante , qui 
renferme plus de soixante mille volumes et un grand 
nombre de manuscrits parmi lesquels il en est qui jouis- 
sent d*une grande renommée. 

La Dalécarlie , celte province si pittoresque , et dont 
les habitans donnèrent des preuves si multipliées de 
fidélité à leurs souverains, dut fixer Fattention du voja- 
geur« Toutefois, il ne s*est pas contenté de ses propres 
observations, il a fondu dans son ouvrage des extraits de 
celui de M. Forsell , publié en i83o à Stockholm , sous 
le titre de : Un an en Suéde; on y lit avec intérêt un 
épisode à' une noce dalécarlienne , et des détails fort in- 
téressans surdes aventures du célèbre Gustave Wasa. 

Après avoir fait une excursion à Mora, en Upland , 
bourg célèbre en Suède, puisque c était dans la plaine 
voisine que se faisait Télection des rois, et avoir visité la 
belle manufacture de porphyre d*£lfdal, soutenue par la 
munificence du roi, et qui assure l'existence de plusieurs 
centaines de familles d ouvriers ou d'employés , M. Dati- 
mont revint à Stockholm. Ce second séjour dans la ca- 
pitale fut mis utilement à profit : il s'occupa du soin de 
saisir et de retracer les mœurs et les usages des Suédois. 
S*occupant ensuite de la topographie de cette contrée, it 
£ait connaître laspect général du pays, indique la configu- 
ration géodésique du sol ; puis , se livrant à des considé- 
rations philosophiques sur la population, il expose To- 
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rigine des diverses races qui ont peuplé la Suède : nous 
y lisons au chapitre xv, tome i®'', que la population de 
cette contrée, sans y comprendre la B'inlande, était, en 
175I} de 1,785,000 habitans, et d*après le dernier re- 
censement de i83o , elle est de 2,871,^52 , ce qui donne 
-un accroissement de 1,086,000 âmes dans lespace de 
80 ans, et si ce mouTement se soutenait comme dans 
les dernières années, elle doublerait avant cinquante 
an». 

Tout ce qui regarde le climat, l'agriculture et l'hoiti- 
culture, offre une foule de détails remplis dmlérêt et 
jusqu'alors inconnus; la partie des mines et des manu- 
factures est traitée avec un talent remarquable. Toutes 
ces notions- nouvelles sur un pays si peu connu méritent 
de fixer lattention des personnes que ces spécialités 
pourraient intéresser, avec d*autant plus de raison <|ue 
Vauieur était sur les lieux , et qu'il lui a été possible de 
puiser aux meilleures sources par ses relations avec les 
diverses autorités de Suède, qui se sont fait un plaisir, 
non-seulement de l'accueillir avec bienveillance, mais 
de hii faciliter tous les moyens d'accélérer et de com- 
pléter ses recherches. 

Dans son second volume, M. Daumont poursuit le 
cours de ses investigations sur la statistique- de la Suède: 
il traite successivement , dans des chapitres spéciaux, et 
avec beaucoup de lucidité, du commerce, de la.nuvigii- 
tion , des douanes , de l'armée de terre et de mer , des 
cultes, du clergé luthérien, de la noblesse, de l'iostrac- 
tion pobliqde , de la littérature , des. ^rts ^ de l'adminia- 
titition' civile et politique de. la Suède ,' des financ«s'et 
des rapports de cet état avec les divers pays d'Eurdpe. 
Il termine ses tableaux par des considérations sùp'-les 
causés dû chângemient de dynastie.» '• 

27 
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Taus cea sujets, comme pn k sei^t bien, s^^ de (a 

dernière HRfKHTtanoe, i^ceftsitent de» déltiU nombreux 

qui occupent les deux tiers au moins du second volume, 

^ et qui, pour être analysés^, exigeraient un travail plus 

approfoi^di. 

Nous dirons cependant un mot du commeroe, de la 
navi^tion^ de 't armée, de l'administpation et des 6nance$. 

Le commerce intérieur de la Suède est très limité, et 
il ne peut guère en être autrement, dit l'auteur, dans un 
pays qui ne possède aucun moyen d'échange entr0 des 
provinces dont les productions offireini partout, une 
constante uniformité. La masse des prodmts que leçoni- 
meroë suédois envoie à Tétrangei!^ alimenté par te pro- 
:duit des raines et de» forêts, seule ressQUirce de cette 
contrée, donne naissance à une navigf^^n tfè^^ active., 
et sous ce rapport,il esft.digned'intéréli : c*^$t Uf vip du 
payk . ■ : ; 

En i83i, les exportations de la Sqèd0 se sont élevée 
h 37 millions de francs, et ses importatiûn$ à ^4 million^; 
d'où suit que la balance était en sa faveur de 'S millions 
^ francs. La presque totalité des. articles se composait 
de matières premières; les produits m^ufaiiïturés n'en- 
traient que pour environ un dii^iènne: dans la m$iS|^ des 
exportations, dont le fer formait plus de la moitié de la 
valeur; le bois et le cuivre étaient ensuite les objets les 
pbis importans. 

•« L'auteur a emprunté au r9ppart présenté le 5 dér 
œmbce iSSs, au roi de Suède, par M.:(}. E^oppius, 
président du collège de commerce, (|ue)queis défaits ti:ès 
précieux,, par cela même qu'ils sont authen^iqiies, sur Ifi 
nature des pela tioni» mercantiles de la, Suèdfî «o i83i, 
«irec les princip^tlies puissunoes. Ce docufneptd^pneiine 
idée complète de l^étf^d^ue, du comnierci^ dp ce p^ys. 
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et il est d'un haut inférèt pour ceux qui se Ihrreni à 
Fétude de réconomie polhic(u6« 

La navigation et ses progrès en Suède M pouvaient 
ëchappeji aux inéditation& du v^yageirr ; aiië^i fah-it ob- 
sei'ver avec raison, en tête dn^ chapitre qxii j é&t 'Petatif, 
qu 410 peuple entouré de mets orageufsèë, utfpay^ coupié 
de lacs imitienscs^ p jusque tous naivigables, doit fôuririr 
une pépinière dexcellenamlitelo ta; et qu ert efl6ét, Yéi 
Suédois , calmes et durs à la pei^e, intrépides, àUbôr^ 
donnés 9 pbsâèderit toutes les qualilTés qui eonstituent lé 
bon niarin. 

La Suède a sous sa main tout ce qui lui est nécessaire 
pour la construction des vaisseaux, à' Téi^céption, tonte* 
Cois, du bois, de chêne et du chanvre, qu'elle ne pt6^ 
duit pas en assez grande: abondance ;.n)ai& lé ba«( piîfx dtt 
fer, du cuivre j des planches, desmâlrure&^t des apti^âi 
matériaux, offre une compensation tout en fa^elû* des 
constructions suédois«^s, qui, dit-on, peuvètit êtJ-e eié^ 
ciuées à. trente pour cent meiUeur marché' que pàrtoM 
ailleurs; c'est pour ce motif que Mohammed -Air y ia 
fait construire une grande partie de la marine égyptienne. 
■ lia rtiarine marchande de Suède, qui ne comptait, au 
quatorzièfpe siècle y que aoo naviresy s'éietait , eh 1806^, 
H'Aia24, et en i83f, à ptus!de!ia,4eô,o<6tré les^ bâtinierrs 
4fljboute>s)»rtede^randeur destinée au petit cafbotage. 
StiriCôBortibrei i^5€)ônavii^»4^m étéériiployésfàti cotrt- 
HMm$» ^la Bàlti<iuô et du Danemark ,$45 ont fVéqueii té 
la Méditerranée et TAdriatique , aiS-Te^pfér^s t?e fOcékiï 
ejbîdeikun^r du Nord^ 2fi ont été éxpëdiés-^pom^ TAn- 
^lelierée, 4^ poitrt le Brésil et i^pk^iirtës'Éi^itfè-U^isv ' 
>. {j». navigation à k^vatpear a éiéinfrodidté éU Sû@dW41 
y>a..dciuae aiK&: ir y etis«âr'Mirintenàift i4bârttiù%n$'ji 
vapeuiv tous «construits dans lef :pay^.' L'ilteliei'Tiffécâtriqtiy 

»7- 
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établi à Motala en Ostrogotbie livre des niacbines à 
vapeur aussi parfaites qu en Angleterre , et à infiniment 
meilleur marché. 

Les «cbapi très xxiv et xxv du Voyage de M. Daumokit 
sont consacrés à des détails sur Tarmée de terre et de 
mer 4 c'est un historique complet dans les détails du- 
qi^el il ne nous est pas possible d'entrer; il y en a de 
très ci^rieux sur l'armée dite indelta : c'est ainsi que Ton 
nomme les troupes qui forment la masse principale de 
larniée suédoise. Ce sont de véritables soldats labou- 
reurs; depuis le colonel jusqu'au' simple soldat, chacun 
selon son grade, possède un domaine plus ou moins 
étendu, qui leur est assigné pour le cultiver, fournir à 
leur entretien et leur tenir lieu de solde. Il serait à 
Sf[)ubaiter qu'une pareille mesure pût s'appliquer à nos 
ti:oupes coloniales, principalement à Alger. 

En i83 1 , l'armée suédoise s'élevait à 1 7 i,54o hommes, 
dont 163,070 d'in£Einterie parmi lesquels i3o,ooo de 
landwelir ou gardes nationales, 5, 100 de cavalerie; 
3,000 dartillerie et 370 du génie. L'indelta s'élevait à 
33,600 hommes. 

La flotte suédoise est maintenue sur le pied le plus 
respectable ; elle est entretenue avec le plus grand soin. 
Suivant M. Daumont, son matériel s'élevait, en octobre 
i833, à II vaisseaux de ligne, 8 frégates, 4 corvettes 
et 6 bricks ; sa flottille comptait 2;;o navires <ie moindre 
force ; son personnel s'élevait à 24,119 officiers , sous- 
officiers et matelots. 

Sous le rapport de ladministration civile , notre au- 
teur nous transmet des détails importans sur la xlivision 
territoriale de la Suède en vingt-cinq gouvernemens. 
Les gouverneurs représentent nos préfets , mais avec 
des attributions beaucoup plus étendues. Ces gouverne- 
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mens se subdivisent en cantons composés dhacun de 
quatre à douze paroisses. Tout ce qui regarde les tribu «^ 
naux, la statistique judiciaire et la législation civile et 
politique, est traité longuement dans une suite de cha- 
pitres fort intéressans à lire. 

Quant aux finances, les détails présentés par Fauteur 
lui ont été fournis par le secrétaire d'état des finance!^, 
M» Skogmann ; il évalue la totalité des contributions de 
toute sorte, payées soit en espèces, soit en nature, .dé 
34 ^ 36 millions de francs. Le budget de la Suède s'é« 
lève à 18 ou 19 raillions en espèces, les dépenses en 
nature pouvant difficilement avoir une évaluation fixe. 

L'ouvrage est terminé par des considérations politi- 
ques d*un ordre fort élevé sur la réunion de la Norvège 
à la Suède, et sur la cession de la Finlande. L*auteur 
déplore la perte de cette dernière province , tout en re- 
connaissant que SA possession était devenue une nécessité 
absolue pour la Russie ; la sécurité de sa capitale dépen- 
dait de cette position , qui devenait menaçante aux pre^ 
mières hostilités ; et la réunion de cette province aux 
vastes domaines de Tautocrate a tari la source de tout 
conflit. 

L*auteur développe , dans deux chapitres qui seront 
Jus avec un vif intérêt, les causes qui amenèrent Télé- 
vation au trône du roi Charles XIV (Jean-Bernadotte) , 
et dans le cours de Touvrage, il trace un tableau très 
remarquable de l'habile et sage administration de ce 
souverain. 

Un atlas est joint au Voyage de M. Daumont : il con. 
tient une carte de Suède dressée par M. Andriveau pour 
servir à l'ouvrage; elle comprend non «seulement la 
Suède , mais encore la Norvège et le Danemark. Cette 
carte est accompagnée de neuf lithographies représeti- 
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lapt soit des vues de villes , soit des costumes natio- 
naux. Nous y avons remarqué une vue de Stockholm 
et des costumes dalécarliens et smoiandais. 

£n tête de l'ouvrage , iet sous le titre modeste d*i>i- 
troductioriy se trouve une chronologie historique des 
différons voyages entrepris dans le nord , et uotaramcfnt 
çu Suèd^9 depuis le eélébre Pythéa^ de Marseille jus- 
qU a John Carr en i8o4* Mais il est évident que dans 
G^ derniers temps, la Suède a changé de face; que ces 
diveri^ PVI?rage3 oqt laissé beaucoup à désirer, et que 
^ous d^vpu^ sAToir gré à M» Daumont d^^^oir cherché 
à çpm))ler la lacune. 

f^pu^ avqns parlé du styl^ élégant et facile de cet ou- 
vrage ; g cp niérjte e^t joipt celui de l'authenticité, de la 
yéraçi|té| et ^n^ variété de lait^ et d'aperçus qui décèlent 
da^s son auteur des copnaissonces très étendues. Sous 
c^ çlonblje l'apport, Iç Voyage de M. Daumont est vrai- 
n^isçt reiq^rquable. Il ^ùt été à souhaiter néanmoins 
qu'il eût pu nous donner des renseignemens précis sur 
la topographie de l'immense Nprdland , sur lequel nous 
n'avoqs que des données vagues et peu satisfaisantes ; 
nous eussions désiré encore qu'il nous eût transmis 
quelques détails plus circonstanciées sur la géographie 
physique et la statistique de la Norvège; quoique n'é- 
tant; pas sur les lieux, il pouvait, ce nous semble, corn* 
pléter plus que personne la description totale dé la mo- 
narchie suédoise. 

En somme, M. Daumont a rendu un service à la 
science géographique , a ajouté aux çon naissances sta- 
tistiques, et son ouvrage peul: dignement figurer sur les 
rayons de nos bibliothèques^ à coté des spécialités que 
nous avons vu paraître de nos jours, sur In Sardaigne-, 
la Perse, le Mpnte-Negro pt le Caucase. 



( 387 ) 

M.i I I I I... i i»M ■ I II I ■ I ■ I I II ■ .«1 1. , M . ; Il I r i i M i m la ■ ■ I 

RAPPORT VERBAL 

Sur Touvrage de M. le capitaine de vaisseau CIT. Falbe, 
consul général de Danemark à Tunis, intitulé: Re- 
cherches sur V emplacement de Carthage^ suivies de ren- 
seignemens sur plusieurs inscriptions puniques inédites , 
de notices historiques y géographiques ^ eicy ai>éè le 
plan topographique du terrain et des ruines de la ville 
dans leur état hctuel, et cinq autres planches , 

Fait à la séance du i6 mai, par M. d'Avezac. 



Messieurs , 

Le premier plan effectif de Carthage qui ait été livré 
à ïiik curiosité du monde savant a été mi^ sous vos yeux, 
dès avant sa publication, par son auteur M. le capitaine 
46 vaiss&iu Falb^, de la marine danoise, qui a con- 
sacré à cette œuvre les loisirs de sa résidence à Tunis 
comme consul général de sou souverain auprès du Bej 
El-Hhasan. Un exemplaire du volume et de l'Atlas où 
cet officier a consigné les résultats de ses travaux , 
vous a récemment été remis en son nom par notre 
collègue M. Jouannin, dont l'auteur danois ne nous a 
point laissé ignorer la coopération active à la rédactipn 
française de son texte. Yous mavez chargé de vou^ 
rendre un compte verbal de ce bel ouvrage , et je viens 
m'dcquitter de ce devoir. 

Le travail de AL Falbe n est point borné au simple 
relèvement des ruines qui constatent encore , sur l'em- 
placement de l'ancienne Carthage, retendue et quelques- 
unes des distributions de cette grande. et fameuse cité; 
une deuxième section de son livre offre des remarques 
géographiques e% topographiques intéressantf:$ ^ur la 
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contrée qui se prolonge au sud jusqu a Ël-Legem (1 an- 
cienne Thysdrus)\ une troisième section est consacrée à 
des fragmjens de paléographie et de numismatique car- 
thaginoises et mauritaniennes. 

I. Carthage. 

M. Falbe a exécuté consciencieusement , et avec cette 
exactitude que donne la pratique usuelle des relèvemens 
nautiques, un plan détaillé du sol ou gisait la rivale de 
Rome. Les configurations physiques du terrain ont 
été soigneusement exprimées, et des indications pres- 
que minutieuses signalent tous les vestiges d'anciennes 
constructions que Fauteur a rencontrés ou aperçus : 
ce sont des jalons à laide desquels nous pouvons, par 
la pensée, restituer ces mtirs et ces édifices' détruits par 
les insouciantes et journalières démolitions des Arabes 
aussi bien que par Tincendiaire orgueil de Scipioh. On 
s'accorde à déplorer que si peu de lumières nous aient 
été conservées par les auteurs grecs et latins sur la topo- 
graphie de cette reine du commerce d'occident; le beau 
travail de M. Falbe rend aux antiquaires un service 
d'autant plus précieux, que non-seulement il leur facilite 
rintelligence complète des indications si concises et si 
clairsemées d'Appien, de Strabon , de Polybe, de Tite- 
Live,de Procope , d*Orose , etc., mais qu'il leur signale 
en outre des détails que l'érudition eût vainement de- 
mandés aux textes anciens : et, par exemple, l'amphi- 
théâtre, dont il a vérifié l'existence et le gisement, 
avait-il une incontestable réalité tant qu'il ne nous était 
révélé que par une fugitive mention de la muse de 
Virgile? Mieux encore: le cirque avait-il quelque part 
une mention, même en des vers douteusement sincères ? 
Toutefois , il le faut dire , ces indications que la litté- 
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rature classique a omises,' un auteur arabe du xi" siècle 
ne les a point négligées : AbouO'bayd-el-Bekry, de Cor* 
doue, énonce que dans Tenceinte de Carthage, où le 
voyageur curieux découvre chaque jour quelque nouvel 
objet digne d'attention, le monument le plus admirable 
de son temps était le théâtre^ voisin AeMalqah, du 
Hhoumas (qui paraît être le cirque), et des citernes des 
diables : tout cela est en parfaite harmonie avec les re- 
lèvemens de M. Falbe et vient confirmer Texactitudede 
ses observations; mais il est à regretter que cet officier 
n'ait point connu lauteur andalous, pour nous aider 
à résoudre une difficulté qui se présente dans Tapplica- 
tion du nom de Ma Iqah (ou plus correctement Mo^al- 
laqah^ la Suspendue) , qui appartient aujourd'hui au 
hameau bâti sur les grandes citernes , tandis que Abou- 
O'bayd le donne à un palais d'une étendue et d'une 
élévation prodigieuses, dominant sur la mer, et qui 
semblerait d'après ces termes devoir être cherché sur 
le haut plateau de la citadelle Byrsa. 

La découverte la plus notable que nous aient procurée 
les explorations locales du docte danois, c'est celle des 
vestiges bien déterminés du double port, avec son 
mOlé extérieur^ avec ses murs, avec son kothoa pénin- 
sulaire , ses deux entrées successives , et la coupure acci- 
dentelle effectuée pendant le siège : ces traces persis- 
tantes , en démontrant que le port était au sud de la 
ville, renverse complètement Topinioti, généralement 
adoptée depuis Léon Africain , que ce port était jadis sur 
■" l'emplacement A^El-Mersày^ dénomination qui, à la vé- 
rité, était bien faite pour induire en erreur. 

M. Falbe porte ensuite sts observations sur les ruines 
de Byrsa ^ sur celles des citernes, sur celles du grand 
aqueduc, dont.Torigne ne pouvait être au-delà des 
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hauteurs d'Aryânah, ainsi que le deinontrMt àlâ-fois la 
vérification comparative des télïidh du soi et les trâees 
encore subsistantes des travaux, oe qtti ne permet plus 
de croire avec Shavr que les eaux amenées a Garthàge 
vinssent du Gebel-Zaghouân (aujourd'hui appelé Ssouân). 
U s*occupe ensuite des vestiges de temples , de te^% de 
Tamphithéâtre, du cirque, de quelques rues^ des 
murs d*enceinte, des tombeaux. Ces investigations 
le conduisent à la détermination conjecturale du éît*cuit 
de la Carthage punique, et des limites plus restreihtés 
de la Carihage romaine, autourdelaqu<^lle apparaissent 
encore presque complètes les divisions agraires du Sol 
attribué AUX trois mille colons envoyés par Auguste. 

2. Détails géographiques et topographiques. 

Lorsque M. Falbe voulut encadrer son TelèvèaietiV 
géodésîque dans les travaux hydrographiques de Siti^^th - 
et deGauttier, il fut arrêté à-la-fois par la dis<!ôrdataee 
de ses résultats avec les leurs, et par les dissidences no- 
tables que présentaient entre elles non>seuleniertt lester • 
tes respectives de ces deux habiles marins, mais niéme 
trois cartes contemporaines de Thydrographeanglais^ t^ 
pendant après avoir reconnu que la feuille de détail 
donnée par celui-ci pour la côte de laniê dépntn là* \>iké 
iVjifricajusqu aux Frères de Biaserte, sc} rapprochait béàtt-^ 
coup, dans ses bases, des positions obs^rrées^ par Gaurttiér, 
il a adopté cette dernière oarte comme an canevas dai>s 
lequet it a inséré le tracé que lui avaiiene • prbctttë se^ 
propres triangulations de^s te Voisinage du caf^ de * 
Qamart jusqu'au-delà de Soiymàn sui* lo litidrftl, et à 
l'intérieur jusqu'au Gebel eURessâss et au Gebél Ssonân. 
Il j a employé en outre &eg relèvemens itinérairesr depuis 
Tunis jusqu'à Sousah et de là jusqu'à EI-Leg0iiT,'fn^ 
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suiTântdÎTerses routes au moyen desquelles il lk corrigé 
de$ méprises et des transpositions assez notables de la 
earte anglaise; néanmoins il a conservé intaot.e la posi- 
tion de Hhammâmet, bien qu'il eût vérifié que cette 
position était ainsi beaucoup trop rapprochée de Tunis; 
car au lieu ^de 26 milles géographiques entre elle -^t- 
Hhammam*él-Enf , le voyageur danois a compté 4o mille 
tnnisiens 0U.9 heures de chemin au pas accéléré d'un 
cheval ou à lamble d'une mule, ce qui équivaut à plus 
de 3o milles géographiques d'après ses propres évalua- 
tions : or il est à remarquer que s'il eût adopté la position 
que Smyth a donnée à Hhammâmet d^ns sa General 
chart of the situation of the SicHy^ il eût précisémen4; 
trouvé cette distance ; mais il n'a voulu modifier en rien 
un tracé de côtes qu'il avait adopté comme le moins dé* 
fectueux dans son enseniblé, et ce scrupule se tnairifeste 
ailleurs par les solutions de continuité qu'il a laissées 
subsister aux points où son propre relèvemeiit n'eût pu 
se lier à ceux de Smyth qu'au moyen d'un léger raccotd 
qu'il a abandonné à la discrétion des cartographes. 

Faute de s'expliquer convenablement ce respect tran- 
sitoire et conventionnel pour les parties défectueuses 
d'un travail adopté dans soi) ensemble, les géograpbes 
du Dépôt de la guerre, qui, dans leur carte lithogra^ 
phiée des Possessions françaises en Barbarie, ont fait 
entrer les résultats de M. Falbe, ont simplement copié 
sa carte en raccordant les lignes qu'il a laissées interroiu* 
pueS) mais en conservant à Hhamniâniet la position 
pour laquelle il a averti qit une correction est indispen^- 
sable. 

M. Falbe avait ausm, dana sa carte manuscrite ainâi 
que dans les premières épreuves lithographiées, placé 
Qayroiiào dans la position abaolue où il se trouve sur la 
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carte deShaw, et cette position lui est pareillement con- 
servée dans la carte lithographiée du Dépôt de là guerre : 
cette dernière circonstance me porte à reproduire ici 
les observations critiques que j*avais à cet égard adres- 
sées à M. Falbe^ et qui Tont porté à effacer de sa carte 
J'indicalion de ce point. Shaw n ayant pas déterminé 
la situation de Qayrouàn par des observations directes, 
mais au moyen de lignes itinéraires s*appuyant sur 
Tunis, Spusahet Ehraqiyah, ce sont ces conditions re- 
latives de distance qu'il importe de conservei^, ^et non» 
une fixation géonomique qui n'a rien d'absolu^ il est 
vrai que Shaw ne négligeait point les observations as- 
tronomiques, et que selon toute probabilité il en a. 
fait à Qayrouàn ; mais il ne faut point perdre de vue q.ue 
dans ce cas son instrument n*a pu être exempt en cette 
station des erreurs qui Taffectaientà Tunis, à Sousah, à 
Ehraqlyah ; c^est donc , à cet égard , sur les différences- 
en latitude qu'il y a lieu d asseoir ses calculs : or la com- 
binaison des distances itinéraires et des différences ea 
latitude fournies par les observations, doit procurer à 
Qayrouàn une position sensiblement plus septentrio- 
nale. 11 est vrai que d'autres considérations ont été^ in- 
voquées pour l'abaissement de la latitude deQuayrouân, 
savoir, les conditions de distances relatives dans les- 
quelles les itinéraires romains placent le Ficus Augustin 
qu'on suppose avoir occupé l'emplacement de Qay*- 
rouân; mais malgré l'autorité de Shaw, de d'Anville et 
de tous leurs successeurs , je n'hésite point à nier cette 
identité prétendue; les historiens arabes rapportent que 
Qayrouàn , fondé au septième sièc'e par le célèbre 
O'qbah el-Fehry ou par son lieutenant Mo'aouyah ebn 
Khodaygj, fut bâti en un lieu jusqu'alors désert, et 
couvert (V épaisses forêts remplies de bétes féroces et de 
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serpens, Nou^ voyons d*un autre coté Ibrahym ebti-el- 
Aghiâb construire , en Tannée 800 ^ Medynet el- Qassh' 
el'Qcufym^ la ville du Yieux-Ghâteau , à trois milles au 
sud de Qayrouàn ; or, une ville nouvelle ne pouvait 
jtirer un tel nom que des constructions antiques qui déjà 
se rencontraient sur son emplacement : voilà tout au 
plus , peut-être , le P'iciis Augusti des itinéraires ro- 
mains ; mais il est évident qu'on ne peut le chercher à 
Qayrouân. Je désire que ces observations empêchent 
désormais la reproduction d'une erreur qu'une routine 
constante avait si malheureusement consacrée. 

Un relevé des villes et villages compris dans les dis- 
tricts de Sousah et de Monaster, avec leur population; 
des observations sur les concordances de la géographie 
ancienne et de la géographie actuelle en ce qui concerne 
Grasse, Decimum, Hadrumatum, Ruspina, Thysdrus, 
avec l'indication, des vestiges subsistans à Sousah et à 
Ël'-Legem, terminent cette section. 

3. Paléographie et numismatique, 

M. Fàlbe s'occupe, dans les articles suivans, du dé* 
chiffrement de plusieurs inscriptions puniques, de la 
description de diverses médailles africaines et de quel- 
ques autres objets d*ai)tiquité. Malgré tout l'intérêt que 
présentent ces dernières recherches, je n'ai point à vous 
en faire ici l'analyse , puisqu'elles n'ont plus un carac- 
tère géographique, bien qu*on pût toutefois prétendre 
avec quelque justice que la géographie n'est pas tdu* 
jours complètement désintéressée en de telles questions. 
Je me bornerai à présenter une seule observation sur 
une médaille attribuée à la ville de Hadrumetum : elle 
porte, à l'une des faces, une tête barbue avec des ca- 
ractères peu apparens qui semblent pouvoir êtlrèln^ 
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Sabine et San-Jacinto, s'avance dans rînlérieur, à 70 
milles delacôle, dans une direction nord et nord-ouest. 
Tout cet espace est couvert de belles forêts de chênes^ 
de frênes, de cèdres, cyprès, etc., et arrosé parlaSabine, 
la Naches et la Trinité. 

La région située entre les rivières San-Jacinto etGua- 
dalupe, comprenant les parties inférieures des affluens 
Brazos de Dios, San Bernardo, Colorado et La Baca, s*é- 
tend, vers le nord, à 80 milles de la côte ; elle est encla- 
vée dans les possessions de la colonie Austin ; le sol en 
est fertile et bien aiTosé. 

Les terres sur le Brazos, le San-Bernard, le Caney, le 
Colorado, sont composées d*un sol d'alluvion d'une 
couleur rouge brun, à-peu-près comme le chocolat. Cel- 
les baignées par la Guadalupe, la Baca, la Navidad, etc. 
sont formées de couches alluvionnaires, d'une couleur 
noirâtre, et très productives, surtout en coton et en maïs. 
Le sol de la vallée de Brazos est un terreau noir, qui, 
dans plusieurs endroits pénètre jusqu*à 20 pieds de 
profondeur. 

Au-dessus de la plaine inférieure du Brazos, du Co- 
lorado et de la Guadalupe, le pays offre une surface 
ondulée et s'étend, en suivant une direction N. O, à 
ùxie distance qui varie de 1 20 à 200 milles, à partir de 
la région inférieure jusqu'à la chaîne des montagnes du 
Texas. L'fespect du pays est agréable , le terrain ex- 
cellent. On y voit de vastes prairies entourées de bois 
de cèdre, de chêne, etc. , et entrecoupées de ruisseaux 
et de sources d'eau vive. 

Montagnes, La chaîne du Texas , prolongation de la 
Sierra Madre^ ou « montagne mère ». commence près le 
confluent du Rio Puerco avec le Rio Bravo et se diri- 
geant au W. E., entre sur le territoire du Texas, aux 
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sources de la Nueces; delà elle se prolonge dans la 
même direction jusqu^aux eaux supérieures de la San 
Saba, branche du Colorado, et inclinant à Test, elle tra- 
verse le Colorado, à peu de distance de Tembouchure, 
let s*étend jusqu'aux terrains ondulés qui avoisinent le 
firazos, sans passer à travers cette rivière. Des chaînons 
pénètrent au sud, au-dessus de la Médina et de Gua- 
dalupe, dans le voisinage de Bexar; d autres descendent 
au-delà des rivières LIanos, Piedernales et des petits 
affluens du Colorado à Touest, remontant cette rivière 
à une très grande distance de San Saba et environnent 
les sources de San Andress et Bosque , tributaires du 
Braxos. 

Cette chaîne, de troisième et quatrième grandeur, par 
rapport à son élévation, est couverte en beaucoup de 
parties, de chênes, de cèdres et d'autres grands arbres; 
on y a trouvé du fer, du cuivre et du charbon. 

RîifièreSj baies ^ etc. — Toutes les rivières de cette côte 
sont, en général, obstruées par des bancs formés par la 
prédominance des vents du sud, qui agissent dans un 
sens contraire à celui du courant. 

Los brazosde Dios (les bras de Dieu) prend sa source 
dans le pays des Comanches. Sa branche la plus oc- 
cidentale arrose une contrée ou plaine salée, de i6o à 
200 milles d'étendue; et quand les pluies sont abon- 
dan tes, il s'y forme un étang passager, qui se décharge 
dans le Brazos et dont les eaux sont quelquefois impré- 
gnées d'un sel suffisant, pour pouvoir servir à mariner 
le porc. Dans la saison des chaleurs, toute cette plaine 
est couverte de sel cristallisé. 

La largeur moyenne du Brazos, depuis son embou- 
chure jusqu'à Bolivar, est de i5o pieds; sa profondeur 
varie entre 3 à 5 brasses. Jamais, cet affluent ne fran- 

28 
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chit ses bords, quoique son cours soit de plusieurs ç^n-^ 
tpioe^ de milles. Ses eaux ressemblent^ pourlii couleui^ 
à celles du Missouri et du Mississipi. 

La barr^ élroile, qui obstrue l'entrée de cette rivièr^ 
n'a pa$p]us de 20 verges ou 60 pieds d^ large et eHi*er 
coiiyerte ordinairement par six pieds d'eau; en décade 
cette l)arre, le havre est sûr. Les gros bâtiment pQ^ye^f 
remonter jusqu'à B^^azona. 

L'entrée la plus rapprochée du Brazos, du côté de 
l'ouest, est lePasso Cayallo. Cette passe a i^ pieds d'eau 
au-dessus d^ la barre, et en deçà on j ^rouv€i Mf);boa 
ancrage d^ 4 brasses; mais la profondeur mpyenne, 
à l'embouchure de la rivière Colorado, n'excède p^s 8 
pîed$. 

Le Colorado est pb^trué par des bois flottés, qui se 
trouvent à 10 milles ap-^des^us de la ville de Matagprcjsi 
et qu on pept f^c;lemeii| débarrasser, ce qui rendr^U 
çptte rivière navigable presqi^^ jusqu'aux; montagnes, 

Le lac Sabine j qui se trouve à l'extrémité orientj^le 
de la côte, a une entrée fournissant 6 pieds dVau^ d'un 
difficile accès , à cause des bancs de sable qui existent 
vis-à-vis. 

Gaheston^ l'entrée la plus vpisine à l'ouest^ donne 
|2 pieds d'eau au-dessus de la barre. Le havrp, situé 
entre les îles de Galveston et du Pélican, fourri^t fin 
bon î^ncrage de 5 brasses, sur un fond de vase. Tfe ]h 
pour aller à l'en^bouchure de la Trinité ou du Sap 
Jacinto , la navigation est embarrassée par redjish bar^ 
ou barre du poisson rouge^ recouverte de 5 pieds d'eau 
à marée haute, et de 3 scMlemept, pendant le jrègne 
des vents du nord. 

Un bras occidental de la baie de Galveston s'allonge 
vers le S. O. à 2 milles 1^2 d^ la rivière d'pl Brazos, avec 
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laquelle on pourrait facilement le faire communiquer, 
au moyen d'un canal. 

Le bra3 opposé de la même baie, appelé «Baie de 
l'Est » s avance le long de b côte et reçoit une crique 
profonde, qui est elle-même presque coupée par un 
petit af&uept du lac Sabine ; en unissan t ces deux criques, 
on pourrait ainsi communiquer de la baie au lac. 

La Trinité et le San Jacinto se jettent dans la baie de 
Galveston. La première de ces deux rivières dans Tangle 
N. E.; l'autre, du côté opposé. Le San Jacinto offre une 
belle baie à son etnbouchure et est navigable pour tous 
les bâtimens qui peuvent franchir la barre , jusqu'à 
l'embouchure du Buffalo Bayou , qu'on peut remonter 
également jusqu'à sa bifurcation au dessus deHarrisburg 

età4oiu^llcs ^1^ S^" ^^lip^d^ Austin. Ce cours deau, 
qui traverse une vaste prairie , avec des bords élevés e^ 
bien boisés, ressemble à un canal. La marée se fait 
sentir jusqu'à la bifurcation dont on vient de parler. 

La baie de jiransaso reçoit aisément les navires ne 
tirant pas phis de 7 pieds d'eau; elle est sûre et plus 
profonde que celle de Alatogorda et de Galveston. Ces\ 
le principal rendez-vous des bâtimens qui chargent pour 
Goliad, Bexar et pour les Colonies Irlandaises sur la 
Nueces. 

La Naches permet une navigation commode jusqu'à 
sa joaction avec TAngelina, à 25 milles S. E. d<î Nacog- 
doches; 

i^k livière San-Antonio prend sa source à trois lieues 
de Bexar; elle est formée d'une multitude de petits 
ruiitseaux, qui se réunissent tous, à quelques verges du 
lieu de leur source , par une seule rivière, coulant rapi- 
dement sur une masse calcaire. Le San Antonio ne Aé^ 
borde que très rarement. 

28. 
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Productions» — Le sol est propre à la cuiiure du 
coton, du sucre, de Tindigo, du tabac, des olives, de 
|a vigne, du riz, du maïs, du seigle, de Torge, de l'a- 
voine, du lin, du chanvre, des patates douces, etc. 

Les prairies naturelles sont très favorables à 1 édu- 
cation des chevaux, du bétail noir^ des porcs, des 
brebis et des chèvres. 

Le coton est d'une excellente qualité. La plantation 
de coton de M. Mai-Neal, située au dessous de Brazo- 
ria, à lo milles du golfe, donne un revenu annuel de 
lo mille dollars. Le travail n*exige que six personnes, 
et vingt nègres. L*indigo est également bon; le maïs 
rapporte environ ^5 boisseaux par acre. 

Les arbres renferment un miel des plus exquis; et la 
cire est vendue principalement, aux églises du Mexi- 
que, où elle est estimée un haut prix , ménie un dollar 
la livre, quand elle est blanchie. . 

On a découvert, près des sources du Brazos, une 
masse de fer malléable, du poids de plusieurs tonneaux, 
dont une pièce fut envoyée à New- York, il y a quel- 
ques années. On prétend que cette masse est un objet 
d'adoration chez les Indiens Tonianche. 

Arbres, — La région du chêne vert s'étend depuis la 
baie de Malagorda jusqu'à l'extrémité ouest de la baie 
(Je Galveston, et sur les bords du Brazos, en s'avancant 
vers l'intérieur, environ 70 milles. On remarque, à 
Bolivar, un chêne qui porte 16 pieds de circonférence, 
à plus de 3o pieds du sol ; à 10 milles de distance, on 
en voit un autre, qui mesure 19 pieds. 

Le chêne vert finit à i5 milles à l'est du Brazos. De là 
à la rivière Sabine, on trouve de belles forêts de cèdres, 
de chênes espagnols, chênes noirs, rouges, mûriers, 
frênes, etc. Tout I pays environnant, entrecoupé de 
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rivières, criques et ruisseaux, est ouvert,, uni, avec de 
riches et hautes prairies entremêlées de bouquets de 
bois. 

L'arbre appelé en anglais murkit-tree , espèce de lo- 
custe, abonde auprès de la rivière Guadalupe. Il est 
très estimé des Mexicains, à cause de la durée de 
son bois et de ses cosses, qui servent à engraisser les 
porcs et le bétail. 

. Le mûrier croît en tous lieux et on peut élever les 
vers à soie avec une grande facilité. Des raisins indigè- 
nes de diverses espèces viennent en profusion. 

Climat. — Le climat est , en général , excessivement 
doux. 

Dans tout le plat pays, il tombe très peu de pluie 
de mars en novembre ; et la surface du sol exposée à 
Taction constante des rayons solaires est rafraîchie 
par une brise de mer, qui souffle presque constamment 
du sud-est, excepté à la pleine lune ou aux changemens 
de cet astre. Il y a aussi quelques interruptions durant 
les calmes du milieu de Tété, et lorsque les vents du 
nord apparaissent un moment, au printemps et en au- 
tomne. En novembre, ces vents régnent tout-à-fait, 
avec les pluies, qui viennent rafraîchir la terre- Les 
montagnes de l'intérieur, alors couvertes de neige, re- 
firoidissent aussi latmosphère, tandis que les eaux du 
golfe, mises en mouvement par Faction du soleil, raré- 
fient l'air qui arrive, et produisent un fort courant 
venant du nord. Ce courant d'air traverse les plaines, 
dans les mois de décembre et de janvier, aussi régu- 
lièrement que le vent du sud-est durant leté, n étant 
interrompu de même qu'aux diverses phases de la lune 
et quand elle est dans son plein. 
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L*infliience de ces yenu sur les marées est telle^ que 
lu hauteur eti est réduite de 3 à 4 pieds. 

Commerce, — D'après l'aperçu qu on a donné de^ 
ports et rivières du Texas , ce pays parait très fo^prable 
^ la navigation intérieure. Sa situation sur le golfei du 
Mexique lui permet de communiquer facileniem; avec 
les ports mexicains du sud, avec les Etats-Unis au 
nord, et les Indes Occidentales à Test. Un commerce 
d'intérieur très étendu peut être engagé à travers les 
ports du Texas, avec le nouveau Mexique, Chihahua 
et toutes les parties septentrionales de la république 
mexicaine. Ce commerce est fait maintenant au moyen 
de fortes caravan nés, qui partent die Sain t>Loùis^ dans 
le Missouri, pour se rendre à Santa-Fé, dans (e noinreau 
Mexique, au milieu de solitudes infestées dlndiëns 
hostiles; tandis que de quelque port du Texas qu'on se 
difige jusqu'au Fasso del Norte et Cfaihahua, ou aU 
nouveau Mexique, la distance .est moindre que celle qui 
sépare SaiDt-Louis de ces divers, points et rien ne serait 
plus facile que d'établir une bonne route pour les fFa^ 
gens ou charrettes. 

. On a construit une scierie à vapeur à H^jrishurg; 
un autre moulin , pour le même objet ^ est en eonstruc* 
tion sur le bord oriental du SanJacinto, vis-à-vis l'em- 
bouchure du Buf£aio. Bayou. , : 

,^ Colonies^ établissemenSyViliesy etc% ^-'Ij^i colonie Au» 
s4if3 contenait, en i83i, 6,000 babi tans, principalement 
Américains^ avec un certain nombre d'Irlandais, d'An- 
glais, d'Allemands et de Français. 

- . La quantité de terre distribliée avec des titres légau)^ 
est d'environ ii4oo lieues n>extbaines (i). Une lieue de 

• (i) Une lieab dé ce pay« est de 5,oido l'à^^t^ 'ftitnkicidiiè» «âi¥pef8 s 
ou 4)4 3^ acres anglais. L*acre américain est à l'arpèiit de France 
comme x,ooo est à XySi6a. 
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terrain i-ëvient, tout compris, à 4 centièmes de dollar par 
acre. 

Datis la coloùie de Wilt, sur la rivière Guadalupe) 
plus de 200 lieues de terres ont été concédées à des 
émigrans des Etats-Unis, et à-peu-près autant aux indi- 
gènes. 

Les colonies irlandaises sur la Nueces ont été formées 
par MM. Mac-Mullen et Mac-Glone; celles sur la côte 
entre Jes rivières La Bàca et Nuèces, par MM. Pov^ers et 
Hëwîtàoh. 

Le pays sur le San Antonio et celui quiavoisine Tem- 
bouchUre de la Giiadalupe, appartient en général à des 
Mexicains, qui résident à Bejcar et à Goliad. 

La vaste contrée à Test de la colonie Austin jusqu a 
la rivière Sabine, est exploitée par des compagnies et 
des particuliers recommandables, qui en ont passé des 
contrats. 

Uneaatl^ concession a été faite par le gouvernement, 
pour établir une colonie irlandaise entre la Guadalupè 
et la Nuèfces,* côhiprenant toutes liés terres enclavées 
entte ces devnL rivières, à 10 lieues du golfe. 

Au-dessus de cette plaine, la région ondulée s*étencl 
vers le N. O. en s'élevant à mesure qu'elle s'approche 
delà chaîne deà montagnes. Toute cette partie est côïi* 
verte d'une espèce d'herbe appelée /tiu^^zV, qui ressemble 
kVÀetbè bleue des Etats-Utiis et fournit d'excêllens pâ- 
turages. 

BèxaPy ville située sur le San Antonio, par latitude 
!2i;^ 5o', à i4o milles de la côte, contient 2,5oo habitaés, 
tous natifs Méxicaihs, sauf quelques familles Américai- 
nes*. 4Jfi pâste militaire y avait été établi par le goaVer- 
némenf «s^gtfoV en 17 18; en 1731, des^migrâfis iéi 
'Ikfs'QiAttiriie^ *;f ftmijèrèât la ville actuelle, qui prospér<i 
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jusqu'à la révolution de i8ia, où elle eut à souffrir de» 
attaques des Gomanches et autres Indiens. Cette place 
est admirablement située pour des établissemens ina- 
nufacturiers. 

Le village de Goliad^ autrefois la Bahia, situé sur la, 
rive droite du San Antonio, à environ 1 1 o milles S. E. de 
Bexar et 3o delà cote, contient 800 habitans^ tous Mexi- 
cains. 

San Felipe de Austin^ ville fondée en 1&249 par le 
colonel Austin et le baron de Bas trap, commissaire du, 
gouvernement, est le chef-lieu de la colonie Austin.. Elle 
est situéesurla rive droite du Brazos, à 80 milles du golfe 
(par terre ) et 180 milles en suivant les. sinuosités de l<k 



rivière. 



Matagorâtty nouvelle ville sur la baie du même nom„ 
à Tembouchure du Colorado, paraît devoir prospérer 
rapidement. 

Gonzales est une ville située sur le côté gauche de la 
Guadalupe au point d'intersection entre <çetl;e rivière et 
la route directe conduisant à San Felipe de Austin» 

Sun-Patrick^ ville commencée sur la Nueces et peu- 
plée exclusivement d'Irlandais. 

Brazoria^ située sur la rivière Brazos , est à 3o milles, 
par eau et i.5 milles parterre, de son embouchure. 

Victoria^ village sur la Guadalupe, à ao milles, de Uei»- 
bouchure de laBaca, près laquelle il y a uu poste mili- 
taire. 

Nacogdoches^ ancien poste militaire espagnol et vil- 
lage, situé dans la région orientale du Texas,, par 3i° 40 
de latitude, est à environ 6omillesO. de la rivière Sa- 
bine. En 18 19 ou 1820, ses habitans furent dispersés 
par des troupes espagnoles et se réfugièrent sur le terr 
ritoire de la Louisiane; Nacogdoches; fut repeuplé ^n 
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182a et 1825 ; on y compte maintenant, compris les 
alentours, 5oo Mexicains. 11 7 a aussi une garnison de 
la. même nation. 

Anahuac est un poste militaire, établi vis-à-vis l'em-. 
bouchure de la Trinité, à 4o milles N. O. de la baie de 
Galveston par ordre du général Teran. 

Ténoxûclan est encore un poste militaire, sur la riye. 
droite du Brazos, à 12 milles au-dessus de la route supé- 
rieure conduisant de Bexar à Nacogdoches, à i5 milles, 
au-dessous de Tembouchure du San André et 100 millesi 
au-dessus de San Felipe de Austin. On doit 7 entre- 
tenir une garnison afin de protéger cette partie de la 
colonie, contre les déprédations des Indiens et faciliter 
les progrès au N. O. au-dessus de la rivière Brazos. 

Le. colonel Austin doit établir une ville sur le côté 
gauche du Colorado, au point où la route ci-dessus se. 
trouve coupée par la rivière. 

M. de Zavàla, ministre plénipotentiaire des États Mexir 
cains près la cour de France, a reçu de son gouverne- 
ment, en 1829, une concession de terres de 900 milles 
carrés, lesquelles s'étendent depuis le golfe du Mexi- 
que, à Touest de la Sabine jusqu'à la route qui conduit 
de Natchitoches à Nacogdoches. Ces terres ont été di- 
visées par lots de chacun \^^ acres -j^^^j 3oo familles 
émigrantes de Nev^r-York s'y sont établies, pour former 
une colonie, en se conformant aux règles établies par la 
loi de colonisation, rendue par l'état souverain de Coa* 
huila et Texas, le 4 s^vril 1825. 

Indiens. Les Comanches habitent le pays au N. et au 
N. O. de San Antonio de Bexar. Ce peuple nomade ne 
subsiste entièrement que des produits de la chasse. Les 
vastes plaines de cette contrée sont couvertes d'immen- 
ses troupeaux de buffles et de chevaux sauvages ; ces 
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Iixliensen Surprennent et apprivoiserit Un grCiDcl rtôiH- 
bre pour leur sérrir de ressources, en cas de chaise in- 
fructueuse. Les Comanches sont braves à la guerre et 
ciftils pendant la paix ; ils vont toujours à cheval et por*^ 
tent pour armés, un are, des flèches et un long épie«. 
Amis des Américaine» du nord, ils détestent les Melî- 
cains; et ceux-oi, lorsqu'ils veulent adresser à quelqu'un 
une grosse injure, le qualifient de ComtiHohe,Ces Itk- 
diens ont un principal chef, qui a plusieurs subordonnes. 
Ud ont des conseils par quartier, et une fois l'année, on 
réunit le grand conseil de toute ta tribu^ où sont réglées 
Ids affaires importanteSé 

Les Carancahuas, qui peuplaient autrefois toute la 
côte, ont été chassés au-* delà de la rivière Baca, limite 
occidentale dû territoire* Cette tribu guerrière, après 
avoir inquiété pendant plusieurs années les colons amé- 
ricains et tué quelques-uns d'entre eux, fut attaquée par 
un corp&dè 60 «carabiniers sous le ooloneVAustSn, qui 
en détruisit la moitié» Le r^e se réfugia dans l'église 
mexicaine des missions delà Babar^ où, sur l'intervention 
des prêtres, on leur accorda une trêve, à condition qu'ils 
né repasseraient point la rivière Baca. 
* Les Cushatees sont établis en petit nombre^ sur les 
bords de la Trinité. Leurs maisons sont propres, leurs 
terres bien cultivées. Ils font un bon commerce de che- 
vaux et dé bestiaux, se servent d'ustensiles culinaires et 
sont hospitaliers envers les étrangers. > • 

Les autres petites tribus sont les Wacos^ ToAvabanieSf 
Tankasvays et Lepans, 



i^ 
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BTAT DU TEXAS £N 1^4^* 

Le TAeatro Americano (publié à Madrid en 1748 ) a 
donné une description détaillée, de la province du 
Texa$ ou Neuvas Philippinas^ dans laquelle on trôuye 
les renseigneniens suivans : 

La province du Texas , séparée de celle de Coaguila 
ou Coahuila , par le Rio-Medina, a plus de aao lieues 
de longueur, sur 60 de largeur. Dans cette, vaste étendue 
de pays, on ne con^te que quatre ^tabUsséitiens (/w- 
blqciones)^ très éloignés les uns des autres, savoir : . 

i^Jjepresidiode San-Antonio Çejar (longit» 274° S' de 
111e de Fer; lat. So*' 7') distant de 80 lieues du Rio de 
Médina ; 

a° Presidio de Naestra sefiora de los dolores (tondît. 
aSi"» 10', lat. 32<> iS') sans garnison, au centre delà 
province^à i54 Ueues de San Antonip^ 

3° Presidio de Niiestra $enora del Pilar de los Adaes 
(kmgit.384'' i5', lat* i^"* 2o')k6i lieues du précédent; 
^i4^ Presidio de la Babia del Kflipiritci &lnto (lorigiC. 
^77«> i5^ lat. ag'» 10') à 44 Ueues de San Antonio et 
1.2 de la côte. Ce presidio fut détruit et rétabli, en 

La ville de San Antonio de ficyar^ capitale duT^tafl, 
iiit iondéejsii ii63j pa^; 1^ marquis de Gàsa Fuecte^ vice- 
roi de ia nouvelle ËÂpagne. 

1690. Missiop dQ Siin Francisco) établie par 4e gou-* 
verneur de Coahuiki. 

169 1. S. M. ayant ordonné la réduction et la pacifi- 
cation de la province, D. Domingo Teran, gouverneur 
de Coabuila et Texas, arriva avec 5o soldats, i4 reli- 
gieux et 7 laïques, pour fonder 3 missions au Texas^ 
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4 dans le pays de los Gadodachos et i sur le Rio de la 
Guadalupe; mais il ne réussit aucunement, attendu 
les hostilités des Indiens, la perte du bétail et autres 
calamités. 

1714* Ge& missions sont rétablies par D. Luis de San* 
Denis, D. Medar Jalot et deux Français, sur l'ordre du 
duc de Linares, vice-roi de la nouvelle Espagne. D'au- 
tres missions furent aussi fondées dans le presidio de 
los Adaes. 

Le marquis de Valero, nommé gouverneur de Goa- 
huila et Texas, amena un renfort de 5o soldats et un 
certain nombre d'ouvriers constructeurs, avec t'es ma- 
tériaux nécessaires, poui^ augmenter les établissemens; 
mais la guerre survenue entre l'Espagne et la France 
arrêta ses projets . Les Français retournèrent à Pensa- 
cola (19 mai lyig) et au mois de juin suivant, les mis< 
sionnaires d' Adaes se retirèrent à S. Antonio. 

Le marquis de S. Miguel de Aguayo, qui succéda au 
précédent gouverneur, marcha à la tête de 5oo cavaliers, 
contre les Français restés dans les presidios de Gado- 
dachos et de Natcbitoos, qui n'opposèrent aucune 
résistance. En conséquence, un ordre royal défendit au 
gouverneur d'attaquer tes Français et celui-ci réussit à 
rétablir les trois missions d'Adaes et à créer le presidio 
de Nuestra senora del Pilar. 

Indiens, Les Texas (qui ont donné leur nom au pays) 
Neehas , Malleyes , Asinais^ Aés, Nacogdoches, Adosés, 
Gocos et autres. Ge fut les Texas, qui, en 1687, massa- 
crèrent la plupart des compagnons de De la Salle. 
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NOTE 

sua UNE SOCIÉTÉ DE GEOGRAPHIE PROJETÉE A PARIS 

EN 1785. 

C'est en 1788 que s*est formée à Londres une société 
particulière pour les découvertes en Afrique. On pour* 
rail la considérer, à certains égards, comme la première 
qui ait songé à Vencouragement des découvertes géo- 
graphiques , si plusieurs tentatives analogues , et même 
pour un but plus général, n avaient été faites en France 
avant cette époque. D'AnvilIe, en ce qui regarde les dé- 
couvertes en Afrique^ avait déjà, vers le milieu du dix* 
huitième siècle, porté son attention sur ce sujet. Il doit 
exister dans les archives des affaires étrangères un plan 
de recherches auquel il avait coopéré [Acad. des inscr., 
tome xxvi). Le document qui suit, extrait des archives 
d*uD établissement public, date de l'année 1^85; il 
prouve que Ton s'occupait à Paris, dès cette époque, 
d'une association du même genre; l'objet en est moins 
étendu que celui que la société actuelle de Paris s'est 
proposé , mais il n'est pas borné à une seule partie du 
globe, comme le but spécial de la société anglaise for- 
mée en 1788 , il embrasse la géographie et les cartes de 
toutes les parties du globe. L'auteur du projet voulait 
surtout remédier à l'un des vices les plus fôcheux qui 
aient nui à la diffusion des connaissances exactes eu 
géographie, savoir^ le défaut de bonnes cartes et la mul- 
titude de mauvaises. L'on ne peut nier que ce but es- 
sentiel e&t été atteint par le moyen proposé il 7 a un 
demi-siècle, et pour le plus grand avantage des savans. 
Le bien que la société aurait pu faire par cette voie est 
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incalculable : il est évident, d ailleurs, que son plan se se- 
rait graduellement étendu avec le succès de l'institution. 
Plusieurs projets analo|[iieâi pntété conçus en France: 
à Paris, au commencement de la révolution, une asso- 
ciation pour les découvertes en Afrique, à Tinstar de la 
société anglaise , devait se former, sous la protection du 
gouvernement. Une autre société s*est établie en 1802 ; 
voici comme le secrétaire de la Société ^ricaiiM diQ 
Londres s exprimait à rassemblée générale du 26 mai 
1804 (j^)- '^ Aussitôt après que le journal du voyage djB 
«Frédéric Hornemann eut été communiqué au eoiftul 
< général de Fram^e par ordre de la société , celui-ci le 
«fit traduire en français; M. Langlès , fnefinbre àe iln- 
« stitat national , éditeur de Touvragç, après avoir ex- 
à pliqué les vuies de cette institution et appelé latieRlion 
« de son gouvernement et de tout Français ami de'son 
«pays et de Jai science, sur les considérations impor- 
«tantes dévelioppees par la société anglaisé , provcKpia 
«la formation d'une société semblable en relation avec 
« la première , et bientôt après la publication du journal 
« d*Hornemann en France, une société s'établit ene(¥et 
«à Paris, sous le titre de Société de V Afrique intérieure 
f^ et de décoUveHes ». Ses réglemens mériteraient peûtt 
être d'être réimprimés. 

' Ita fallu dix-neuf ans encore, et surtout la paix géné- 
rale , pour permettre ici, à une société géographique de 
se former et de se consolider. La société actuelle , 
établie en i82i,a pu déjà donner une grande impulsion 
et porter ses fruits dans plusieurs parties du monde. On 
peut affirmer qu'un des résultats les plus positifs cpj'elle 
aura produits , est la formation de sociétés semblables 

• (1) Voy. Frocedings of the association for promoting the ditcoyéiies of 
tht inténor parts of Àfrita , vol. ■jjp. 3a5, 3^7. -— i^xo. 
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en Angleterre, en Prusse, dans l'Inde et aux États-Unis. 
On se tromperait fort si l'on pensait que cette il^ote 
a pour but de rien ôter au mérite de la société ^oi/r Fen'^ 
couragement des découvertes dans V intérieur de V Afrique x 
(|ui i^e s|iit que , par tes immenses services qu*elle a reiiT 
dus, elle a des droits àia reconnaissance du monde entier? 

JoMARD« 

Extrait du plan d^une société géographique projetée à 

Paris en 17 85. 

• « On ne connaît point de science qui demande une 
plus grande étendue de connaissances et un travail plus 
péhible que la géographie. En effet, pour former un 
excellent géographe, il faut qu'un homme soit bon ma^ 
théniaticien , bon astronome, connaisse la navigation, 
ait étudié la physique, sache parfaitement Thistoive, 
air prodigieusement lu, extrait et étudié les relations 
des voyageurs de terre et de mer, connaisse et entende 
beaucoup de langues; il faudrait de plus que, quand il 
dresse une carte, il pût avoir sous les yeux et faire une 
étude particulière de tout ce qui a été écrit et publié $ur 
le pays qu'il dessine et décrit, poqr comparer et concilier 
les sentimens différens, et les juger ayec une critique 
profonde et éclairée , pour démêler le vrai au milieu des 
erreurs. Les cartes géogrsiphiques devraient donc être 
plutôt l'ouvrage d'une société de^ gens- savans que celui 
d'un seul artiste; et si l'on pouvait former une société 
d'artistes et gens de lettres qui voulussent réunir leurs^ 
travaux, on parviendrait ppomptement à perfectionner 
la géographie, et à faire des cartes qui deviendraient 
plus exactes et meilleures , à mesure que le dépôt de la 
société s'accroîtrait , et que le travail et les recherches 
de ses membres s'accumuleraient. On ne doute point 
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même que le gouveriienient, sentant l'utilité de cet éta- 
blissement , ne lui accorde une protection marqué et des 
secours pour le favoriser. Dans cette idée, on va tracer 
le plan de cette société , les travaux dont ses membres 
devraient s*occuper , et le régime de son administration. 

« De la formation de la société. 

« Pour donner de la considération à cette compagnie 
^t lui obtenir de la protection , il serait essentiel d*enga- 
ger plusieurs personnes de marque et en place, de 
prendre la qualité d'associés honoraires, et ils forme- 
raient la première classe. 

« On composerait la deuxième des meilleurs géogra- 
phes de Paris, de ceux qui se sont acquis le plus de 
réputation dans leur état par leurs talens et par leurs 
travaux. On y joindrait quelques gens de lettres ayant 
écrit sur la géographie ou en ayant fait une étude par- 
ticulière. 

« On formerait une troisième classe d'associés ordi- 
naires, composée de personnes qui se seraient déjà dis- 
tinguées par quelques travaux utiles, soit en cartes, soit 
en mémoires communiqués à la société, et qui montre- 
raient du zèle pour ses succès et la perfection de ses 
ouvrages. 

«Il conviendrait aussi que, pour mieux lier ses corres- 
pondances dans les pays étrangers , elle s'aggrégeât des 
membres auxquels elle donnerait le titre d'associés 
étrangers. 

« Les membres de la société s'assembleraient une ou 
deux fois la semaine, se rendraient compte de leurs tra- 
vaux et s'éclaireraient réciproquement de leurs connais- 
sances, et décideraient entre eux le travail que chacun 
entreprendrait. 
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«c Plan et ordre des travaux de la société, 

« Nul associé ne pourrait donner aucune carte à gra- 
ver qu'il ne Teût soumise auparavant à l*examen de la 
société dans ses assemblées , en 1 accompagnant d'un 
mémoire dans lequel il rendrait compte des observations 
astronomiques, des relations, journaux, mémoires, 
cartes manuscrites et autres matériaux qui lui auraient 
servi pour la dresser et le guider dans son travail. 

«Ces minutes de cartes et mémoires seraient déposées 
aux archives de la société, après que l'ouvrage aurait 
reçu son approbation, et, alors, on ferait, aux dépens 
de la société , graver la carte et imprimer un mémoire 
instructif pour son explication. 

« Le nombre d'exemplaires qu*on tirerait de Tun et 
de l'autre serait réglé par la société, et )a planche de la 
carte déposée ensuite à ses archives. Pendant le cours 
du débit de ces exemplaires , la société recevrait tous les 
mémoires d'observations qui pourraient lui être remis, 
tant sur les nouvelles découvertes propres à y taire des 
augmentations et améliorations, que sur les erreurs 
qu*on y aurait trouvées. 

« Avant de tirer de nouveaux exemplaires de cette 
carte , l'auteur, «)u un autre membre de la société, serait 
chargé de revoir tous ces mémoires et observations, et 
de faire en conséquence les corrections et augmentations 
qu'il croirait convenables , et qui ne seraient rétablies 
sur la planche et gravées qu'après eu avoir fait le rap- 
port aux assemblées de la société et avoir été approuvées 
de ses membres. 

« Par cet ordre de travail, les cartes publiées par la 
société acquerraient un degré de perfection qM^aucju^ 
ouvrage géographique n'a eu jusqu'à présent. Les cartes 

^9 
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de la société et ses mémoires étant réellement faits pour 
former des atlas , il conviendrait qu'elle décidât la gran- 
deur du papier qu'elle emploierait , et qu elle suivk in- 
variablement <;e format. 

« Il serait aussi convenable que, lorsqu'on se trouve- 
rait dans le cas, soit par la grandeur des échelles, soit 
par les détails, de publier des cartes en plusieurs feuilles, 
il y eût toujours des repères suffisans d'une feuille à 
l'autre, pour qu'étant reliées en atlas, on n'eût pas be- 
soin de consulter chaque feuille séparément, ni de re- 
gretter de ne les avoir pas collées ensemble. 



« Du régime de P administration de la Éocieté, 

« Il serait essentiel que là compagnie se choisît quatre 
officiers principaux pour conduire son administration , 
«avoir, un président ou recteur, un secrétaire , un garde 
de ses archives, et un trésorier; mais il conviendrait que 
ce dernier officier, qui serait comptable, ne fût pas 
membre de la société. 

« Il serait tenu un registre exact des recettes des fonds 
de toute nature, soit des secours ou dons d'encourage- 
ment provenant des bienfaits du roi et des ministres, 
soit des dons particuliers faits par des amateurs, soit des 
souscriptions que la société ouvrirait pour se procurer 
plus facilement l'impression et la gravure de ses travaux... 

« Il est inutile de s'étendre davantage dans des détails 
de régime et d'administration. 

« Ce qu'on vient d'exposer suffit pour donner une 
rdée de la formation de cette société et faire sentir son 
utilité. S'il était question de régler des constitutions ou 
des statuts , on entrerait dans tous les détails coiivena- 
blés; mais on doit être persuadé, parla lecture de ce 
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Mémpjre, q,ueX<ytéçutïQjo du plao. qu'il contient serait 
un des meilleurs moyens pour porter la géographie à 
toute la perfection que cette science peut atteindre. 

« Paris, juillet 1785. » 
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NOTE 

' ' * • - • - • 

Sur le fragment ci-joint (Tune carte de V Amérique 

éeptentiioTidle, 

Lèi publication dé la carte du dernier voyage dù.cei- 
pitaine !Ross, au nord déyAiherique, étant difFérée jus- , 
qu*â celle dé la relation^ oh a cru devoir mettre, en àt- 
tendant, sous lés yeux du Lectéiii:, un aperçu de ses p.é-' 
coïivèrtéis, tiré d^uhe nouvelle carte qùé vient dé pù- 
UîérlW. Arrbwsmith, donnant iine idée assez fexacte 
delà terre dènoothià:, et conforme aux rehséignéfiiéki^ 
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qù^a communiqiiés • à son retour â Londres, lècapi-* 
taine Ross. 
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TAOISIEIHE SECTION. 



Actes de la Société. 



1>ROC£S •VERBAUX DES SÉANCES. 

Séance du 6 juin i834* 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Arago adresse à la Société les remercîmelns. de 
V Académie des âciencés pour l'envoi des premiers nu- 
Hiéros delà nouvelle série de son Bulletin. 

M. le baron Alex, tbe Humboldt adresse deux livrai- 
son^ (7* et 8*) dé l'Atlas de la relation historique de son 
voyage, ajant pour titre ji^tlas géographique £tj}kjrsique 
des régions équinoxiales du noui>eau continent^ etc. ^ com- 
prenant I** un examen critique de l'histoire de la géo- 
graphie du nouveau continent et des progrès de l'as- 
tronomie nautique aux xv* et xvi« siècles. 2^ Six cartes à 
Tappui. M. ïomard se charge d'en rendre compte et an- 
nonce qu'il a prié l'auteur, au nom de la Société, d« 
«compléter les premières livraisons. 

M. le docteur Woerl écrit de Fribourg pour remer- 
cier la Société qui vient de l'admettre au nombre de ses 
membres. 

M. Berthet fait hommage à la Société d'une géogra- 
|>hie historique, industrielle et commerciale de la France 
et de ses colonies, ainsi que d'un tableau historique et 
industriel de toutes les villes du royaume. M. César 
Moreau est prié d'en rendre compte. 
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M. Gràberg de Hems6 adï^sëe de Florence pViisieù» 
opuscules dont if est l'autear ; entt*e autres un tableàti 
du commerce de l'empire de Marok; une* notice stn* 
£bn-KhaIdoun et des aotes statistiques, sur le littoral 
de la mer Koire. 

M. J. Lamy, aiH^n employé du> cadastre, air Caire, 
écrit à la Sodétépoiir Tinformer qu'un de ses amis vient 
de se mettre en route pour visiter te littoral de la mer 
Rottge'et une partie de FArabie, tandis que deux autres 
remoYit^K>nt le NiK Ces voyageurs s'empresseraient dé 
répondre aux questions que la Société voudrait bien 
leur adresser dans l'intérêt des sciences géographiques. 
La Commission centrale décide que plusieurs exemplai- 
res du cahier des questions rédigées par la Société, se- 
ront adressés « M. I. Laray. Elle regriette de ne pouvoir 
y johidre, ainsi que M^ Lamy eh exprime le vœu,'dés 
-cartes décès contrées, dont elle «l 'a point d'exemplaires, 
a sa disposition. 

M^ Jomard' Ut uii^ noté contenant quelques indic»- 
-tions historiques sur- le projet qui avait été conçu à Pa- 
ris dès 1785, de-créer une Société Géographique^ et- il 
annonce qu'il en communiquera le programme à la pro- 
chaine séance. 

Le même membre rend compte de l'examen subi ré« 
cemment par onze élèves de la mission É^ptiènne de- 
vant làr £iculté de médecine de Paris et il appelle l'at- 
tention de la Société sur l'aptitude des jeunes Arabes 
potir les langues et les sciences naturelles. Tous ces élè- 
ves ont subi leurs examens avec un succès remarqua- 
ble. En i<> mois ils ont appris le Français, les élénîéns 
de mathématiques^ la chimie^ ta physique et plusieurs, 
branches de l'hist^ûre naturelle; cette année ils vont se 
livrer à l'étude des sciences géographiques, et lessiiceès 
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qu'ils vi«m^9t d obi^enÂc 4oQii^n| àitaC(uqiW»#i.oq:cen- 

«Jtéri^UirQincffiil attendre .des> ;€O»0liî#ftaiH)^: qiécisilês 

M. Warden lit; une notice sur un outille iMÎtlilé,: 

^ur /6!r4?^<a#, par. madame. JMatyAustàiHolteyt R^àvoi 
]a.u<M9inu;l;é du SuUfitipi,. . , - i .. 

Mf jQiQar4 cpi)9mj9njG^ ;lfk /I^otur? d!upe i^ebtioA du 
^oj^ù 4^M^4^J^^éj VQj^geur nailursdistetftittAçbié.au 
<g<>^v^ra;9ii|^nt d'%7pte; da^s k Hh^^^ et kiYém^ô 
mile autre r^tipu du même -v^y^^eur^.dlucMi e^bUFâÎQn 
.daius l'Âral^i«rpétjFée et la Syrie inéndi0iiiida,.ftepa uUé- 
rjleuremeiï^ ppi|[^Quniqi9é^^ • - . . 

. • IHI^ l^oux de Rpcliejle . ^Qtrei^eQt .la. ^odetfo dQ la. ferte 
;4qulom!e^se qu'elle Tient, de f^ve f^n.la.ipepsQime de 
M, Ma^eu d^ Ijessej)^ d4çédié deBaièwTOWtA Iifebpfi^Q, 
où il était consul-général. Il était parti.^ei^. 17$$ avec 
liapérouse, eft i) rayainaccompagué j^squ^^u; K,ajaitchai;ka , 
.^'*où ce navigateur r^xpedia pour France avec àea dé- 
pêche^. Une nptioe^ur M. de Lesseps sem insérée au 
BuUetii^. . 

Séance du 20 Juin, 

h^ procès-verbal de la dernière séance ^s^ii; eiadppté. 
,. M^ le €Qn^(e de Mpn)i(liyet> intendantrgfé^ér^) delà 
Jli$tepivile, anripnc^ que, sur sa proportion, le rpi ;vient 
.d'allouer à, la Société vin e spi^me de mille francs; à; ^tre 
d'encouragement pourTajon^e i834vLa QofnmissÎQn ceo- 
jU:s\Ie ypte des yemercîmens à M. le con^te deMontalivetc 

L'Académie impériale des sciences de Saint-Péter^- 
Jbourg envoie la suite de ses mémoires et le recueil des 
actes de sa séance publique dç i.833. . 
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M. le docteur Guyétant fsjkii hommage à h Société 
d*i^ti tableau de letat actiiel de Téconoime rurale dan^ 
le Jurai #t il offre au noip de la Société d'Émulatioa de 
çiej^parteinent, lareUtioa de la cérémonie quid eu lieu 
à Thoirette 4aja9 1^ maisoa qui a vu naître le célèbre 
Bii^tis^* M^l^président adue^sse^à M. le docteur Gujataiity 
profita la séance, les remercimens de 1^ Société ^.e$ 
il prie M. {lou|^ de .Rochelle^ de rendre compte de :1a 
parlie du premier pf^vrag^ qui a le plus de rappOjTt avec 
les travaux de la Société. 

lA» Boucher de Perthes , président de là Société. d'É- 
mulation d'Abbeville^iadresse au j;iom decetteSociété, un 
^xeiQplaiTe du recueil de ses mépaoires pour Tannée 1 833* 

M. JoHannin, niembre de la Société d'Emulation de 
Rouen, fait hommage d'un tableau du système mètriqve 
légal et d'une notice sur les monnaies considéreras. comme 
Caisant partie du système métrique. M. le président 
adresse à M. Jouanqin les remerçîmens de la Société, 

M. Albert- Mon témont offre la vingtième liviraisofi 
(;ài® yolurae ) de la Bibliothèque universelle des TJpfages > 
contenant les voyages de Basill-Hallaux iles Lou-Tchou ; 
de Weddel vers le Pôle sud, de King, autour de la Nou- 
velle Hollande; de Fanning et de Biscoe, dans la mer du 
Sud. 

M. le comte de Fortis, écrit à la Société pour appeler 
sq|i attention sur trois grandes cartes de |a France, de 
l'Europe, et des deux hémisphères , qu'il a publiéesde 
concert avec MM. Jogand , Engelmanu et Grand perret. 
Ses collaborateurs et lui, dans l'intérêt des sciences géo- 
graphiques, désirent étendre ce travail aux autres par- 
ties du monde, et pour atteindre leur but, ils. deman- 
dent que la Société veuille bien les seconder dans celte 
entreprise. 
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M. Yahbé Pallegoix , missionnaire français en Chine , 
adresse à la Société deux lettres datées de Bangkok , 
capitale de Siam, et de SiOuthaja (Juthia) les a jan- 
vier i83q et i^août i833. Ces lettres, qui contiennent 
divers renseignemens sur les pays parcourus par ce 
missionnaire et sur ses travaux géographiques et ethno- 
graphiques, sont renvoyées au comité du Bulletin, 
ainsi qu'un itinéraire de Juthia à Xaï-Nàt, qui les 
accompagne. Les documens qu*il demande pour Taider 
dans ses recherches , lui seront adressés. 

M. le chevalier Jaubert met sous les yeux de rassem- 
blée une épreuve du fac-similé de l'une des cartes qui 
doivent accompagner la traduction de l'Edrjsy; il 
annonce ensuite que l'impression du deuxième climat 
est sur le point d'être terminée, et que l'on commencera 
immédiatement celle du troisième climat. 

M. Jomard communique le mémoire dont il a entre- 
tenu l'assemblée à la dernière séance, et dans lequel se 
trouve développé le plan d'une Société Géographique , 
conçu à Paris dès l'année 1785. Il ajoute ensuite quel- 
ques développemens sur les autres tentatives analogues 
faites dans le cours du xviii® siècle, et au commence- 
ment du XIX*. La Commission centrale entend avec 
intérêt la lecture de ce mémoire et elle le renvoie au 
comité du Bulletin. 

Le même membre continue la lecture de la relation 
du voyage de M. de Bové le long du Hhedjaz et leYemen ; 
renvoyé au comité du Bulletin. 
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MEMBRE ADMI^ DANS LA SOCIETE. 

Séance du no juUn i834. 
M« J. G. Hoffmann, de La Haye. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du Ok mai :i%'i^* 

Par ta Société royale des antiquaires du Nord : Scripta 
histofica Islandorum de rebUs gestis veterum Borealium 
latine reddita et apparates critico instructa (voluitien 
quartum et quintum, in-8°. — Nordisk Zidschrift 
for Oldkyndighedj udgiuet as det Kongelige Nordiske 
Oldskrifi selstab y a* numéro. — De mensura et delineay 
tione Islandiœ interioris, cura societatis islandicœ hùs 
temporihus fojcienda scripsit, Bjornus Gunnlaugi filius , 
broch. in-S**. 

Par M. le capitaine Graaii : UndersôgelseS'Reise til 
Ostknsten as Groenland ^^ efter kongelig hefaling udfort 
i veirene 1 828*3 loj W.A. Graah^capitAieut. i yoI.in*4^. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque uni\>erseUe 
des voyages y i8*livr. (Voyages de D*Entrecasteaux et 
de Marchand), i vol. in-8°. 

Par M. Alex. Barbie du Bocage : Dictionnaire géogroi^ 
plaque de la Bible ^ i vol. in-8". 

Par M. le major Poussin : Travaux d^ amélioration in^ 
térieure projetés ou exécutés par le goui^erneniént général 
des Etats- Unis d^ Amérique ydeiii^ai9iii. Paris, 1 834* 
I vol. in-4* avec un atlas de 10 pi. in-K 

Par M. Ansart : Atlas présentant en aperçu^ dans un» 
suite de cartes et de tableaux y V histoire de tous les états 
européens y etc.^ par Ch. et Fr. Kruse, traduit de Talle'» 
mand par MM. Lebas et Ansart, a^ livr. 
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Par M. Firmin Gaballero : Nomenclatura geographica 
de Espaha. i vol. in-iÔ. 

Par M. le capitaine d'UrVillé : 270 et 28" livraisons du 
Voyage pittoresque- oMiUmr du monde ^ et la carte géné- 
rale du voyage. 

Par l'Académie de Dijon : Mémoires de cette Académie 
pour i833. X vol. in-S" 

Par M. le directeur: Mémorial encyclopédique y cahier 

Par I9 Société d*agricuUare de Rouen . : EMratt de ses 
fra^tnwp^ Si** cAhi^çr (trimestre d octobre i833); 

jPar la Société d'Emulation d*AbbeviUle: £a:}905\fiC<on 
4es .produits deCindmtrie de ,V arrondissement ^Abbe- 
mile «)^i83Q(LQttre.da président de la Société \aux, quv 
iV.Hers), broch. in-8^ . . 

Par Itfl^ i<^ directeurs i.Np» 49 et 5o de V Institut et 
numéros 3 , 4 ^^ S de VEcho du monde sauanti . 

Séance du 16 mai. 

Par, M. Monin : Planisphère et Océanie^ dressés par 
Jjl. .G.rV. Monin pour la Bibliotltèque unii^erselle des 
voyng^s^ 

Par M. d'Urville : Voyage pittoresque autour du monde y 
29* et âo^ livraisons. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des Voyages , cahier 
d'avril. 

Par MM. les auteurs et éditeurs : Quinze livraisons de 
la-France pittoresque. 

Par la Société d'agriculture de l'Eure : Recueil de cette 
Société^ trimestre d'avril. 

Par MM. les directeurs : Numéros 5i et 52 de V In- 
stitut et numéros 6 et 7 de VEcho du monde savant. 
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Par M. le baron de Humboldt : Atlas g^ographdque^ 
^^. physique. du f^qyagti} a^p, régions équinoxicfles du nou- 
i^eau continerû , 7® et 8® Uvcaiâon^. la-folia. 

Par M.. ^Ib^i^t-Mofit^mont : Bibliçthèque uniy^rselle 
des voyage^ ^ 19* li.yr^( Voyages, auumr. du mp^ide, -r- 
Beechey. ) 

Par. M, Bertbef iGéqgrapkie historique , industrielle et 
commerciale de [a, France et des colonies ^ i vol. iprS''» — 
Gctrte histo^ue y industrielle et cojnmerQiaie de toutes les 
villes de Pfancej 2 feuilles in-folio. 
. P^r M. Grâhçrg ,de Hçmsô • Notes staXistiqufis sur hs 
littoral de la Mer-Noire y relatives à la géograpbi^» à I»i 
population, à la navigation et au commerce, par le 
comte L. Serristori ( analyse tirëe de Al Progresso délie 
sciente dêfU&l0iiere et délie arte). — Atlante geograjîco , 
fisico estorioo del Granduoato de Toscana, dell dfittore 
Attifio Zitceagni Orltmdini (rappon à l'académie des 
Georgophiles, par M. G. de H.) 

Par M. le cd^taine d'Umlle : 3'i« à 34^ tivraîsOfis du 
Foyage pittoresque autour du monde, 

9AV\&^^ùéi^é'^^é^ncj\XevNôuiféau Journal Asiatique^ 
ïH» y6 e« 77 , avril et mai. 

Par M; 'Gide : Ne^t^eilles Annales des voyages^ cahier 
de mai. 

Par Mv Bftjot 3 Annales maritimes et coloniales^ éahier 

Par.Mj Je4itrecteur : Revue des voyages y nouveau 
magasin encydopédique y u^ 4y niars. 

Par Ji« te dii*ecteur : Mémorial encyclopédique ^ ca-* 
hier de mai. 
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Par M. Huerne de Pommeuse : Observations som- 
maires sur les canaux navigables et les chemins de fer , 
et sur les avantages que la France peut obtenir de sa 
canalisation. Broch. in- 8. 

Par la Société des Missions évangéliques : Vof/ma/ 
tle cette Société , cahier de mai. 

Par TAcadémie de Findustrie : Journal des tfavaiu: de 
cette Académie^ vl^ 4<> ®^ 4^ > ^^tA et mai. — RecUeil 
supplémentaire de mémoires , xxv* livraison. 

Par la Société de statistique : Journal des trrwaux 
de cette Société , n®» lo et ii, avril et mai.' 

Par MM. les directeurs : VInstitut, n^ 53, 54 et 55 ; 
VÈcho du monde sai^ant , n*>» 8 et p ; le Moniteur ottoman^ 
n« 77 ; le Journal deSmyrnCy g numéros ; le Moniteur 
égyptien^ 7 numéros. 

Séance du 20 juin. 

Par lacadémie impériale desSciences.de SaintrPéters- 
bourg : Mémoires de cette Académie^ v** série , 7 livrai- 
sons. — Recueil des actes de sa séance publique du 29 dé- 
cembre i833. Broch. in-8**. 

Par la Société royale d'Émulation d'Abbeville : Mé- 
moires de cette Société pour i833. i vol. in-8*^. 

Par M. Albert Mon témont : Bibliothèque unii^erselle 
des voyages y 20* livraison (Voyages autour du monde: 
B. Hall, Weddell, King, Bellinghausen, Fanning, Bis- 
coe ). I vol. in-80. 

Par M. Guyétant: Tableau de F état actuel de l'écono- 
mie rurale dans le Jura , etc, , avec des considérations sur 
la géographie physique de ce département, i vol. in-8^. 

Par la Société d'Émulation du Jura : Honneurs rendus 
par cette Société a la mémoire de Bichat. Broch. in-8^. 
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